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LETTRES 

^ A D'A ME 
DE SÉVIGNÉ; 

TOME HUITIEME, 



H" . ■ 

• 1. i .;> 



j»-^ 




^ Sf vend à Parîs^ che[ 

'I Desaint et Saillant, Libraires, ruç- 
faint Jean de Beauvais. 

Michel-Antoine David , Libraire , vis- 
g:;vis la grille des Matliurins. 

Etienne-François Savoye , Libraire j jwc 
faine Jacques , à r£{pérance. 

Cl aum-Je an-Baptiste Bauche , Libraire,' 
Quai des Auguftins , à faintç Geneviève, 

Laurent Durand , Libraire , rue du Foin. 

Çharles-Etiiénne tlocriEREAU , Taîné, 
Libraire, Quai de Conti. • * . 

Guillaume Despr^ez , Imprimeur du Roi, 
rue faint Jacques , à faint Profper & aux 
uods Vertus, 
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REÇU EIL 

DES LETTRES 

D E 

MADAME 
DE SÈVIGNÈ. 



LETTRE PREMIERE. 
A Madame de Grignan. 

Aux Rochers y Dimanche 19 Juin 1^85. 

ît^ fjlUiaJlUj^ 'A I M £ pafnoimément vos 
"" . lettres d'Avignon »v je les lis & 
les relis 5 elles réjouirent mon . 
imagination Se le iilence de 
nos bois. Il me iemble que j'y 
fuis , je prends part à votre triompbc , je 
caufe y j'entretiens votre compagnie , ye la 
trouver d'un mérite & d'imc nobkirc ^^ 
i*honore>;c jouis, enfin, de votxc \>^^>^ 




îbci. 



6 Recueil des Lettres 

Soleil , des rivages^ ckarmans de votre 1 
Rhône y de la douceur de votre air : mais j& 
ne joue point à la baffette, parce que je la. 
crains. Je comprends néanmoins qu'une 
vie 11 agitée peut vous fatiguer; vous ave:& 
veillé, &, en vérité , je meurs de peur quc^ 
vous n'en foyez nnalade. Vous ferez arri- 
vée à Grienan, félon mes fupputations , 
©n jour p&tôt que M. le Chevalier, qui 
étoit le 1 1 à Lyon , & en partit le Diman- 
che 1 1 , vous y ferez le Lundi , & lui le 
Mardi j non , vraiment , vous arriverez le 
même jour , chacun de votre côté : vous 
me manderez fi je devine jufte. 

Madame de Vins a fait me$ complimens 
JTM. de Pomponne fur le Régiment de 
ion fils 5 & M. de Po.mponne m'a écrit unâ 
lettre très-aimable 5 en fortt que c'eft lui 
qui m écrit fur la joie que j'ai de ce Régi- 
ment. Mon fils vient de partir pour Ren- 
nes , il reviendra demain ; mais dans huit 
jours il ira s'y établir a^ec toute cette N^r 
hlejfe y pour leur apprendre à efcadronner , 
êc les accous»fitcr à un air de guerre. Il eft 
^fèfpéré de ce retour à une profeflion 
qu'il avoic iî fincérement quittée 5 il tieù- 
^a une cabk enraeée 5 c'eft -là le tu autem , 
ic cui hano ; enfin. Dieu le veut. Nous 
ferons feules ; mais le beau temps revient 
à notre iecours , & de bons livres , & do 
l'ouvrage, & de belles promenades. Ne 
vous amufez point , ma mie , à répoadrc^^ 



de Madame àe S^i^. f 
mes vieilles leiacres , on nt s'en fouvient 
plus j parlcz^moi de' vous & de tout ce qui 
cft à Grignan. Je fouhaitc att Chcvalîct 
Une bonne finté^ & qu'il* fc cdnfoîc de fci 
malheurs dans la douceui: de votté aimàbfë 
fodézé & de toute fa famille j dires-moi ce 
qu'il aum poifé des bâciméns , & fi celui du 
Carcaffonne aura toujours les pattes croir* 
fées, réinbraffe le Comte , Pauline , et 
flous ceux qui veulent de mon fouvenir; 



L E TTR te ÏI. ! 

À 'L% ÙEM-E. ^. 

jtux Rockers^ Mercredi %t Juin i6î^» 

AH,. la belle Proceflîon (i) » qu'elle J 
cft faintc I qu'elle cft noble 1 qu'cllp 
cft magnifique Jrqiie les démpnftrations d« 
rcQ>ca fonjc convenables I que tout l'cïté- 
rieur y eft'uhleotfine&ré » cp, çompataifo^ 
it yos proiànatio&9 ^^4^! (t>x j»vec ci^ 

(i)l.a Proccffion qui îc fait 1 Avignon le jdqt 
dcfciFêtc-Diçu. \^ /. / 

(1.) r indécence de la ProcéiCon qui fc fait te 
même jour â Aix, cft f>ou(Rc jufqu'i l'citrata- 
jancc. Ce fut Réné4*Aniou, Roi de Najflcs & 
de Sicile , ConJic de Frôvcnce» qui înftîtua cetic 
PrbccHîoii, &: en régla la'marchfc & Ics.cérémô- 
çks. Oq peut voir une Satyre fut ce fujct, dan$ 
un petit Ouvragé latia'qui a fottt titre ^ QwrtttA^ 



J 



s . Recueil des Lettres 

Prince d'Amour (^y^ & C4S chevaux fru^ 
(4) ' Quelle différence , & que je com- " 

1»rends la beauté de cette marcne» me- 
éc d une mufique & d'un bruit militai- 
le ! Ces parfums jettes fi à propos , cette 
manière de vous faluer fî belle & fi refpec^ 
tueufe, la bonne mine de M. de Grignan , 
f|ai fied fi bien dan&ce& fortes d occauons s 
enfin, tout me touche, tout me plaît dans 
cette cérémonie. Voilà juftement la place 
des Cordons-bleus 5 cette forte de parure 
eft juftement faite aufii pour les gens de là 
HaifTance &. 3e la dignité de M. de Gri- 

fnan 5 & vous dkes une vraie ifentence , en 
ifant que î*oftcntation des perfonnes mo- 
deftes n*ofFénfe point Torgueil des autres ; 
c'eft que ce n cft point de l'oftentation , ni 
de l'orgueil , & qu'on fait juftice au vrai 
mérite. J avoue, ma chère enfant, qu'au 
milieu de tout ce grand bruit, la commu? 
Jiion m*a furprife : il y a fi peu que la Pen^ 
tecôte eft paffée ) quil faut apparemment 

3|ue la place que vous tenez , demande ces 
émonftrations ; cax ùms cela je ne vous 
croirois pas plus dévote que faint Louis , 
^i ne communioit que cinq fois V^n^^ 

O) Il y A déjà {>]u(ieui:s aimées qu'on en a re- 
tranché le Prince d'Amour, 

(4) On appelle ainfi des hommes qui font mar- 
cher & danfer ridiculement des chevaux de carton , 
tour h tong de la marche de la Proceflion du 
$ainc-Sacceaknc, Ç'eil une BouvcUp efpece d« 
Centaures. 



de Madame de SêvighL 9 

nie (5). On demanda aigremetit à la Chat* 
(e (^) , ou il avoir pris cela ; il £t voir im 
mantiCcnt d*iin des Aumôniers de ce Roi , 
qui eft dans la Bibliothèque de Sa Majedé. 
Enfin, ma fille, vems lavez mieux que 
perfbonc vptre religiotv & vos devoirs; 
c'eft une grande fcience^ Von» êtes à Gri- 
gnai«> je {bahaûe que vous y dormiez 
mieux qu'à Avignon , ou vous n'aviez pas 
ce loifir^ Je crains, en vérité, que vous 
n'en foyez malade. J'ai bien envie de 
favoir comme k porte M* le Chevalier, 
& en quel temps iliia/à^Bakruc. M. d'Ar- 
ies vc«t aller à^rges j' cft-4l' toujours ré- 
Iblude gagner la requête civile? M.Ba^ 
ron , un de yos Juges , eft mort ; c'eft une 
de vos raifons pour ne point laiflèr languir 
cette requête : il eft vrai que la mort fe 
mêle fi inconfidiérément par-tout , qu*il n« 
faut compteF (ur rien. Vous difiez fort 
bien , ne 6: dêfaccouttimera-t^on point d« 
s'attacher à ce^ vilains mortels ? ah , que 
c'eft «ne grande imprudence. !& cepcn* 
dant de quelles chaîne^ n'y fommes-nous 
point attachés ? Vous m'avez fait rire, cit*" 
me parlant avec ce ton que je connois , de 
fuivre Madame Comuel pas à pas ; car je 
vous vois & yous entends ; fi la fantê peut 
donner de celles efp^aoces, je puis les 

(s) Voyez la Lettre évi 9 Man , tome ytr, 
^ (A>kaa.F4Ueaii(le la Chaife, Auxeut ^unt V\% 
de là jor lotus uès^eH^vùk* 




To Recueil d^s Lettm ' 
avoir : mais Dieu fait fi je veux autre clio^ ^ 
^uc fa volonté ; l'inutilité des (ouhaits de-; 
vroit toujours nous ramener à cette fournie^ 
£on. Je fais toujoists ici la vie douce &>tran< 
quille ^e vous fayez , une-enitiere liberté^ 
iHic bonne fociété, bietf de la kdhire , en** 
core plus de promenades fôiitaires s & àinfi^ 
les jours fè paffent lÂCtt différemment rf Avi- 
gnon , mais convenablement félon la diiFé^ 
rence de nos dcftinées. Mon fils s*en ira I^- 
manche à Rennes, od il tiendra une ^boonc' 
cable, & ce fera peut-être toute la guerre. 
M. & Madame de Chaulne^ font àS^ Ma*- 
Jo 5 ils ont fort envie de me voir. Il fem- 
ble que nous n*ayo<iS plus tant de peur dÀ' 
Prince d'Orange j peut-^te même que ces 
Régimcns de Nohlejfe , car il faut parkr cor- 
redemcnt, n'iront pas plus -loin queRen* 
nesi ainfi toute fâ guerre tombera furvo* 
tre pauvre frère; rembtafle t.enérem«nc ïnà 
très-chierè Cômtefle , & je dis, ^cc me fëm- 
h\ty bien de^ cfaofes à M. le Chevalier; 
Quoi , il eft à Gtignan- \ quoi s il n^eft 
plus dans cette petite chambre ! quoi, il 
^ vous voit, ilcaufe avec vous î que je le 
trou vc heureux, fftalgréfes malheurs ! J'a* 
vois écrit à Mademoifelle de Méri fur là 
maladie de ^n frère (7) : elle me^* mande 
(fat depuisiFarrivéè du Frère de la Charité y 
il eft bien mieux j que les efprits courent .,^ & 
jcfencimenteft^evenuà fcs cdiffes & à fcs 
(ZJ Lf Marquis de la TirqgJR. ^ 



de Madame de tivtghi. \ X 
jambes , & au'il vieat à Paris en brancard; 
MademoueUe Defcartes eft ravie de la 
beati^ & de la bonté de votre éfpi^i ; clk 
trouve toute ia Bretagne indigne dé voit 
votre lettre , à la réfenre d^tm Aomme fort 
aimable, qa*elle appelle foa Maître, 6c 
^i vous admire au-delà de tout ce qu'il a 
Jamais admiré. Il eft vrai que votre lettre 
étoit parfaite, & d'un air qui ne- fentoit 
point ia pouffiere de Iz Pliilofbpiiie. 



LETTRE IIL 

A L A Kti M r. 

'Aux RoeherJ, Dimanche %4 Juin Ulf. 

> 

ENFIN, m* filLc» vous^.ayçz euittf 
votre aimabk Avignon V fi :<^ ftjoqr 
ne, vous a pas plus ennuyée que le récit qup 
vous m'en avez fait , co^'ia opoké de, tnar 
^in , von», ctt €0|i&nrei<BZ îïinc agréable 
idée & une grande envie dy reiiouracJs. 
Toutes- vos defcriptioBS nous ont divertis 
au dernier point , fur-tout votre frère qui 
fi|t atiirefois charmé, <?omme vous , de la 
beauté acic©ttç iîtuatioti ,. de tla douceur de 
Tair, de la fraîcheur de ces deux belles ri- 
vières (i) : mais ce que vous avez vu avec 

(i) Le Rbône, & la Durancc qui Ce \ewt ^itaX^ 
RJiôâf i zi/7f ii'cu^ âu-de^us d* AvigaoAv 



it Récùàl des Lettf^s 
plus d'attention que lui, ceft la noble 
tiquité des Eglifes , honorées , comme y 
diteS|4elaprérence& de la réfidence 
tant de Papes ; la beauté du Chapitre 
repréfente autant de Cardinaux par la : 
gnificence des habits {%) : c'eft une fi gt 
de fingularité , que rien n'y peut reSt 
hier en France. Pour lesPcûitcns-, jcc 
nois dette mafcarade qui ne laiiTe pas d'i 
belle : mais vous triomphez en parlant 
Juifs (3) s je fens de la pitié pour eux 
je prie , comme TEglife , *qtte' Dieu i 
ôte le voik qui les empêche de voir 
Jesus-Christ cft venu; puifqu*ils n' 
pas été perfuadés de cette vérité par la I 
ne & par Madame dé Béthune , ils ne 
voient pas l'être par vous. Quelle mifén 
& ridicule repréfentation de ce Tetr 
admirable , de cette Arche fi precieufe , 
ces k>ix fi refpeé^es ! mais doit vient c 
jpnanteur qui confond tous les parfîu 
c'eft f^s dôme que Tincrédulité & linj 
titnde Tentent mauvais , eomime les ve 
fentent bon. Cette haine qu'on a pour e 
cft une chofe extraordinaire. Efther no\ 
pourtant redonné une jolie idée des jet 
Juives; nos Chrétiiens n'auroient point 
d'horreur pour elles. Enfin , je me tro 

(i) Les habits de Chœur de» Chanoines d 
Métropole d'Avignon font cougcs ^ comme cens 
Cardhsauv. 

OJ C'cûÀ propos de Ujuivetic d'Ayigaoa» 



de Madame de Sévigné. i j 
pou/Tée^ vous -reparler ^rè^-inutikmenc de • 
tout .ce q^e ypus m'avez conté , fc^cut- 
ctre très-cnnuyeufement fout vous : mais 
je me fuis ;laiué.e :çmportet au plai(îr de me 
' çenouveller à moi-même des idée», qui 
^ Yous font comme un remerciement de Ta^ 
mitié qui 'Vous a obligée de m'en faire 
. part.** Mais ne pourriez -vous jamais faire 
I quelqu'autre voyage à Avignon , (an« que 
k tous y fuflîez dansL cette horriWc agita- 
I don ? Ne pourriçz-vôus point jouii- du re-;- 
pos qu'on trouve dans ce Jbcau pays , & de 
I la fociété des perfbnnes raifonnables qui 
^ l'habitent ? N'y pourriez- vous point un 
L peu mieux dormir, c'eft-à-dire, dormir ; 
n car vous n'en aviez pas le temps ? Faudroit^ 
1 il toujours s'occuper de eette ruineufe baf- 
I fctte?Si toujt cela pouvoit fc changer, ce 
P (èroit iine chofe channante , & M. le Che- 
valier même s'en trouvcroit tout - à - fait 
bien 4 car l'ait de Grignan eft bien différent 
de celui d'Avignon : vous en avez emporté 
cous les cœurs ; je n'ai point de peine à k 
croire. Pour moi, ma belle, je ne fonge 
point encore au vayage de Nantes 5 )\y fais 
exécuter àts gens qui me doivent ; je icrois 
peu propre à ces lortes de chofcs ; j*ai un 
grand compte à faire avec le nouveau fer- 
i|iier , & c!cft à quoi l'Abbé Châtier me 
fera très-bon : je vous remercie roiWe. Ço\% 
df toit ce 9UC votre bonté vous oblige. as: 
lui dire pour iaxnour de moi, Vo\i^ np^^t» 



> 



î 4 accueil des Lettrâi 
bien, ma très-chere, que ce que je dis 3* 
mon moi , eft aufïi ennuyeux , que letifcit 
que vous me faites du votre , elt divertiC* 
lanc depuis quelque temps. Mon fils eft à 
Rennes d*hier avec CzNo^leJe (4); mais 
quand il feroit ici, il ne voit jamais que 
les endroits de vos lettres que je lui mon- 
tre, cela eft fur ce pied-là: ainfî cohtez- 
moi un peu vos dépendes 4[^vos pertes d'A- 
vignon : dites-moi fi Ma^^ioifcUe de Gri^ 
gnan eft pour quelque forte de temps à 
Gif, & fi le Cotdjutcur aura Thonneur de 
la requête civile. Je ^avertis que Madame 
vde la Taluere eft à Paris ; c'eft à lui à la 
"gouverner, & à l'emp^clicr de fervir fa 
lotte amie. Tous vos intiéréts me font fi 
chers , &, j'en fuis tellement occupée , que 
je ne pcnfe à tout le refte que fuperficiel- 
lemciit; mais je n'en fuis pas moins par- 
ifaitenient {bumife aux ordres de la Provi- 
dence , fans laquelle je ne compte jaimais 
•fur rien. Adieu , ma chcre fille , la plug 
digne d'être aimée qui fut jamais. J'cm- 
traffe M. de Grignan ; M. le Ckevalier & 
Paulii\e. Ma belle-fille vous fait fes com- 
plimens ; elle a bien du foin de moi fans 
contrainte , & toujours/^i/î/^ liberté. Voi- 
là un billet de Madame de. la Fayette 5 vous 
verrez ce que dit BoufBcrs de notre enfant : 
je fuis affurée que Barbentane ne lui jettc- 
ra jamais un cornet à la tête , en jouartt aa 
('fJ Voyez U Lettre du i j îa'm , Jagie < , 



âe Madame de Sévigné. i j 
ttlÛrûc, comme au P,<1*E.^. . . qui lui ri- 
fofta du chandelier^, l'ëpée à la main^ 
grand défordrç^ & le Ctevalicr de Vafïî 
nié en les féparant. i 



LETTRE IV. 

A X A M E M H. 
Aux Rojchers s Mercredi i^ Juin i6Z$^ 

I TE ne puis vous dire à quel point je plains 
I* Jm le Chevalier â il y a peu d*exemp4ca 
t d'an pareil malheur > fa fanté eO: cellement; 
déplorée depuis quelque temps , qu'il n'y 
a, ni mauxpalTés, ni régime, ni Taifonp 
(xM quoi il puifle compter. Je fens cet état ^ 
5c par rapporta lui , & par rapport à votre 
fils qui y perd infiniment; tout cela (e voit 
d un coup* d'oeil j le détail importuneroit 
fa modeftic :. je fuis remplie de czs vérités , 
& je regarde toujours Dieu qui redonne 
à ce Marquis un M, de Montégut , la fa-, 
gcffe même ; & tous les autres de ce Ré- 
giment, qui, poi^r plaire à M. le Che- 
valier , font des merveilles à ce , petit Ca- 
pitaine. N'eft-ce pas unit cfpece de con- 
1 lolation qui ne fe trouvq point dans d'au- 
tres Régimcns moins attachés à leur Colo4 
nch Ce Marquis m'a écriç une fi bomic 
I lettre , que j'en eus le cœur fenfibkm^ïvt. 
j iDuchéj Une ccSk de Ce Jouer de ce IslV. à^ 
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jS Recueil des ï^ettres 

Montéeutis il badine & me fait compi 

ment lur la belle pièce que 'f^ faite i 

S M. d'Arles : vous êtes bien plaifante-de 

lui avoir envoyée. Il dit qu'il a renoncé 

la Poéfîe , qu à peine ils ont le temps • 

refpirer, toujours en l'air, jamais dei 

jours en repos; ils ont affaire. à un hor 

me (i) bien vigilant. Mandez -moi bi 

des nouvelles de M, le thevalier 5 j*elpc 

au changement de cUmat, à la vertu d 

eaqi^ , & plus encore à la douceur conf 

la^tc d*ctrc avec vous & avec fa famiUc. , 

le trois un fleuve bienfaifant avec plus < 

ji^'ftice que vous ne ie croyez de moi ; il n 

femble qu'il donnera.un bon tour, un bc 

ordre à toute chofe. Il eft vrai que le-Con 

tat d'Avignon eft une providence qu'il nN 

toit p^s aifé de devinet : mais détoomo: 

nos triftes penfées , vous n*en êtes que { 

remplie, fans en recevoir encore le 

rre-coup dans mes lettres. Il faut confej 

la fanté , dont la mine (èroit encore 

plus grand md^ la mienne eft touji 

toute parfaite. Cette purgation des C 

cins , ou H ny a point de féné , me j 

comme un vc^'e de limonnade , & c'( 

en effet 5 jeia pris, pour ny plus 

parce qu'il y avoit long-temps quej 

vois été purgée , je ne m'en fentis pa 

faites trop d'honneur à ce remède 5 1 

CiJ/'Oqts-Fraoçois Matquis ^ puis Duc < 



de Madame de Shigni. 1 7 
fi^cn/prt pas moins le macia^ c*eft un remè- 
de pour oter le fuperflu , bien fuperflu , qui 
ne va point chercher midi à quatorze heu« 
les y ni réveiller tous ks chats qui dorment. 
Nous faiibns une irie fi réglée , qu'il n eft 
guères poffible de fe mal porter. On fit 
lève à huit heures 5 très-£buvcnt je vais jus- 
qu'à neuf heures que la Meflc fonne , pren- 
dre la fraîcheur de ces bdis : après la McfTe 
on s'habille, on le dit bon jour , on retourne 
cueillir des âeurs d'orange > on dine y on lit » 
pu l'oo travaille juiqu'à cinq heures. Depuis 
que nous n'avons plus mon fils , je lis pour 
épargner la petite ppitrine de fa femme \ 
je la quitte à cinq heures , je m'en vais 
dans ces aimables allées , \*2li uii laquais qui 
jne fuit , j'ai des livres > je change de pla- 
ce, & je varie le tour de mes promenades > 
un livre de dévotioii & unjivre d'hiftoirc , 
on va de l'un à l'autre), cela fait du divâr;^ 
tifiement j- un peu rêver à Dieu , à fa pro-J 
vidence , po^éder fon ame , fonger à l'a ve- 
nir : enfin , fur les huit heures j'cntçnds mis 
cloche , c'eft le fouper j je fuis quelquefois 
.on peu loin , je retrouve la Marquife dans 

P^ A>n beau parterre , nous nous £Qïomti& une 
compagnie : on/oupe pendant l'éntre-clueci 

i ^ loup s je retourne avec «lie à U plaptt 
Coulangts ^ au milieu de ces prang.erss je 
regarde d'un œil d'envie la fainte komur 

\ au travers de la belle porte de fct c^is^'^ovsA 
uà connoifTez point y je vo\ldx:o\s N ^^^^4 
Tome FI IL ^ n ^ %^ " 






ïi Recueil dé^ Lettres 
jmais i! n'y a pks de raifon. J'aime ce 
vie mille fois plus que celle de Rcnr* 
cette folitudç n'eft-cllc pas bien convei 
ble à une petfonne qui doit fbnger à foi-, 
gui eft ou veut être chrétienne ? Enfin , 
chère bonne , il n'y a que vous que je j 
fere au trifte & tranquille repos dont 
jouis ici 5 car j'a^ue que J'envifege , a" 
un trop fcnfible piaifir, que je pourrai 
Dieu le veut , pafler encore quelque ten 
avec vous. Il faut être bien perfuadée 
votre amitié , pour avoir laifle courir j 
plume dans le récit d'une fi trifte vie. ] 
envoyé un morceau de votre lettre à m 
£ls, elle lui appartient : ftf^«^ c'eji pi 
Jupiter'qu'on Change , cet endroit cft f< 
joli , votre efprit paroît vif & libre. Vc 
avez un courage , & une force , & un mér 
aù-deflus des autres 5 vous êtes bien ain 
aufli au-deffùs <ies autres. Adieu , ma tn 
chère & très-aimable j j'efpere que vous 1 
parlerez de Pauline & de M. le Chev 
lier. J'embrafie cc-€omtc ^on aime tn 

Madame de Sbv^gné, belU-filU, 

Vittiment, ma cbeœ focur, je fiiisbi 

çu'en direj oui affurément, on Vaii 

trop (i). Je aoferois vous dire que j'air 

(1) La prérendue paflîoirde Madame de Sévign 
belle-filtc, pour M. de Grignan qu'elle n'avoit 
mais vu , donnoiç lieu â quelques plailanteries at 
êimMcs qu'innocentes; F<o$\ U Lettre du prtm 
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dâ Madame de St^îgàe* t^ 
ftlifE' i>taxicovif fon^ fil$$ nfâ^ coQfoîSoa' fiM 
roit trop grande j je veux fculcm«it lé 
pricfL de ne. jl^ç, na-appellcr Ci taniç^^ je 
ùis fi petite & fi délicate ^ que je ne fuis 

^ tout aa plas que fa cbufioc. Là £smté de 
Madame de Sévigné n'eft point du tout com4 
me moi , elle eft grande -. (f foite ; j*en 
ptoid? iinfoiii qui vous. feroitjalouferjo 
TousaTOue poaitant qèe ceft ian&. aucmte 
ccntraintie \ je^ lai lai/te : alier . daiisie» boâ 
asec clic-méme & dds iivfcs ;- çUe 5*y >ottc 
Banuiellemenrcominrf la. belette dans I4 

k gueule da cr^^ud^iPcnii: moi , avec k.^ mér* 
rae goût & la mémo hbesté^iîe demeuré 
dans le parteire ^*difpmo èc la complaî-f 
£uice (foe nous ôtcios dajianibra des vec-f 
tos, d^ 'quVnt pc^ris noramâr^pan iioât 
j»om:^ i&rqueroein^eûrpasuBofre tltoix^ Vous 
JDC^cafv^Mea ;^^ ma iclicnoiànim, de axk^ldût 

EMaîianitt^ jdeâiéid^ié? m'atmal^i^lati i^ 
t àSta. boiai poier iisminoitre le prÎJi^rdc 
^ aimtié, Se poàr k'aimer àufE de tou£ 
moDCGCur* f>îoui ^ons pris: jparnà ^idti» 
triomphe & à tos graademrs armais je ne 
yoodcDis'- pas que Moniîetir df S^gné/ica 
Thr$ cc^à 'le dégofuferoiiixierM lifiesiançiiiii^ 
k^'doiic il n'ett ticéjqiie partBDioifuiY^lbi 
I tobsblllon de 'ItevinceyiqiuL'«aû nbunàcsb 
P diM)'^ ^ii& piftokis: î-pomugm^itâ cpnfti^ :> 
k fool&ez que^ ^e voàs? eonbBideidKtoat lAôni 
^cqmrj jcrfofiwoiï dire, ML'érrQ&i^^ar^^^ 



10 Recueil des Lettres 

cai je n'ai pas encore mis coucrà-fait f hon.** 

neiu: fous les picds^ 

Madame 9 t SivioH's continue. 

Je voulois vous dire que je trouye fort 
bon ce que vous écrit ma belle-fiUe. Je re- 
çois datis ce moment votre lettre du 1 8 qui 
ctoit demeurée à Vitre, quoiqu'arrivcc 
fans doute avec celle du i6i Cette lettre 
m'apprend l'arrivée de M. Je Chevalier, 
avec un mauvais vifage , ne fe foutenanc 
point du tout, une poitrine malade ; j8c fa- 
vez-vous ce que j*ai fait en Hfant cette 
kttre ? i'at pleuré comme vous tous > je ne 
Soutiens pas une telle idée » iSc je prends ui^ 
inrérét Cmûblc au Chevalier, comme A 
)'étois de fa vraie famille. J'e/pere que l'air 
te le repos le remettront en meilleur état>^ 
vos foins ont accoutuméd'avoir du fucoès^;. 
}e le fpahaite de tout mon cœur ^ & je vouf 
conjure de l'en affurer. , Ditcs-moii dat£Î 
quelle chambre vous l'avez mis , afin que 
)e lui fiffe des viâtfiSv Que je plains Paulin. 
Ae ôc Madame de Rochebonne d'avoir été- 
à Aubenas , pendant que vous étiez à Avi^ 
gnon J quelle horrible différence^! Ne par* 
fages point votre reconnoiflance fur la vic- 
toire QXL Grand Confiai ; en vcirité» M. le 
Chevalier &r là confidératibn qu'on a> pour 
liii& vos amis ont tout fait : vous éteatrop^ 
bonne de vouloir me donner la ioie dy 
9roir ùdt mon pcrfoonag^* ]e C%\&k%xx^ \uw 



de Madame de Sivî^né. li 
l^arei) fuccès à M. d'Aries. J'cmbraffc «ï 
)*^dmt paffionnément ma chère ComcefTe. 



*L E T T R E V. 

A LA M i M 1. 
^Aux Rockers ^ Dimanche 5 JuiiUi i^Sps 

IL y a aujourd'hui (i) neufmois , joui; 
pour jouf , Dimanche pour DimançhQ 9 
que je vous qmctai à Chareaton avec bieu 
d^ krmes , & plus c^e vous n eu vitjps. Ces 
'adiei^x Cùnt amers & fenûbles, Cur-tout 

Juaod on n'a pas- beaucoup de- tçmfs à per-» 
re*.nm$pQUF eniaire un bon ufage^ il 
faudroix iea faireun teiapsde privacioi^ 6c 
de pénitence^ ce Caoif, le.moyeii de ne pas 
le perdre, & de k: lendrc^ aUs cpmraire > 
Çax4itiie : il eft v<ai que cette faiiite (éco- 
nomie eft une gxace dçDieu > comme tou- 
tes les autses , Ôc quon ne flp&:ixe pas de 
Tobtenir^ Il.y a^donc neuf mois que je ne 
vous ^ ».fli^vue i i»i:cmbra(réc , & quefe n ai 
et^endaJeiSbQ^ votre voixjc je n'ai poiiit 
itémsds^, ^A n^^ pp^nt eu 4cmj!^ mai:- 
^oéi j'aifTi^ dç^ b^S; maifo^i de^beaux 
pays , de belles ville^ k P?Pf M^! j^ ( xous. 
avoue qu'il me femble qu'il y a neuf ans' 
^ue je vous ai qmttfkl Je uaifo^xc^^^ 
OJ1U i oaobxc MsJ f i * 



11 RecUtîtdesJLeitres ' 

9t>s nouvelles cet prdinake > cela me imei^ 

toajoarsdn trhagrio. Ma4aine de Layardiil 

me mande «qu'elle die à Madame de Buri aii 

fttjct du procès dèTlChabritlaiid , que ceifb 

dernière compte gagner 5 »vous avez tou- 

M jours.dé grandes e(péranccs ; mais im de 

wvos amis, trc^-habile, n*cn juge pas 

»ainfi. Ah 1 dit-èlle , c*cfl: M. de Fieu- 

9ïbec 5 nîiius jcne Tcn crois pa»f«. Et pui^» . 

Madame de Lavardin me dit que ceu M. 

d^Ades qui^atii'a'rhontMtiif dé<l9 re^u^tei^ S- 

vHc : il feOicite donc 5 ftiëk je iî« voirais 

pâs^ ce mefemWc, fôlKciter tamboifti-bàtfi 

tant dans une Ghâmbre od Ton cft^pcrfuà* 

àé que vous ri*avei que «rop de crédit; * 

Nous fâifôtiskiV ma cherc Gomtérfe, là 

viequc jc'voûs-ai'^èpréftntét'f il-foié uk 

temps t^harmà*rt y ttousr fimimes^ ^eHètii W>é 

parfuméi lés foirs de'^afminâ & de ifTcufr» 

d'orange, ^lic par céf cïklFôit -je crciis-étrc! 

en Prbvëice. Mbfffidûf & - Maditoc -J^ 

Chaulncs in'écrivcnt de S. Malp, & me 

parlent toujôfurs de^ ^vefw. Ecrivez à la Tro^ 

cbej elle ne (c confole point dé votre ou -^ 

bli : je lie éônip^n^ fôil>c 6«lftri^eiie ét\^ 

s^fcft' paiï? , càr^votiô »éteS fbfiêk)t\\é -, il-rië 

femit fâ« i>ôffiWé ^tffcJj^'lie.Vétir'^ifrè 

?'oint^m!Midé là? mkiî At fyk WfaHi akfi 

Ici. .■.' L.L i« iJ[) '■ ?■{ , : 
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de Madame de Sévlgné^ a J 
LE TT RE VI. 

A L A MÊME. 
: Aux Rochers , Mercredi 6 Juillet t ^85^. 

JE les ai reçu» toat à la fois ces aimables 
paquets, h néttSxiits à mon repios. 
Vous m*afHige% de *iic:repré£cnter M. le 
Cfccvâlier, ebmme vous faites : je ne Fai 
jamais vu aVec de telles vapeurs , ni avec^ 
une poitrinc-fi malade. Comment ne fe- 
riez- vous point touchée de le voir poaer 
<bns ces appartemens? vous m'en faites 
yemrlés larmes aux yeux; il y a long* 
temps que )t fais de triftes réflexions la-f 
demis.- Quel homme ! à- qw^ «gc i od eft- 
il ? au- dèvrôït-il être ï quelle réputation ï 
quelle fortuné étranglée, fttfFcftjuiée 1 quelle- 
perte pour votre fils « voilà de gtands fu- 
jets de méditation ; mais il faut y ajou- 
ter , c'eft que Dieu le veut ainfi 5 à cela 
on îi'a^ ribié à 'dire j ih faut baiffcr la létc: 
& foaf&^; ndiks ne /bmmes pàii les plii& 
forts. VéUS nié ' paroiflex riicoommodée 
avec le friôt dci iHtpturs , ^sat vous ne 
vouliez plus prononcée qu'on ne vous l^eût 
expliqué. Vous vous êtes relâchée en faveur 
du commerce 9ui /croit entiéremarvt tossi^ 
pu, ûrom ea:»fiçzbkm^oi^^w^\i2i^^^ 




i4 Recueil des Leitres 

VLTï fecours pour expliquer mille chofes 
iront point de nom : notre ignorance 
accommode» comme d'un Quinolaà! 
me. Ménageons donc les vapeurs du C 
▼aiicr5 ne lui dites rien qui puifTe le 
cher , point de contcftation , point de < 
pute 5 Ion fang eft trop aifé à émouvoir 
s'allume & circuTe violemment j c*eft 
fondement de tou» fes maux. 

Je fuis trop ebligée à toute votre bo 
compagnie de fe (ouvenir de moi » & 
me fouhaiter. Je vous avoue que je 
fouhaite fouvenc auffi dans cette belle 
grande màifon , dont je connois (l t 
tous les habkans : je tais mille com] 
mens au nouveau venu 5 vous jn*avez : 
lire de Téquipagc avec quoi il -paiTa d 
votre antichambre , fuyant la biU , Zl c( 
me pourfuivi par elle. Je crois que v< 
n*avez befbin que du fecours de cette bi 
pour faixe achever le bâtiment > qu< 
commodité \ elle ne vous manquera 
dans le befoin s> il ne faut pas des perfî 
fions moms fortes. Mandez-mot bien 
fuite de tout ce qui fe paffe. à Grigns 
c*eft le théâtre ou j'ai le plus d*actentiG 
quoiqu'il ne foit pas le plus important 
l'Europe : mais c'eft tout pour moi. Qua 
jt me repréfente \st quantité de monde q 
vous êtes à Grignan 5 que c'eft cela c 
s'appelle être dans fon château , à fe rep 
^.uo peu jdcs autres défCoCcV) V^'^^^^^ 



âe Madame de Sivigni. ±^ 
4b Tire , £ je pouvois s & je dis » ma fille 
cft emportée par un tourbillon violent, - 
. çi'cUe ne peut éviter , qui la fuit. par-tout, 
c'eft fa deflinée; & en même-temps je 
comprends que Dieu y proportionnovotre 
courage, & cette conduite miraculeuTe qui 
fait que vous êtes toujours enTair, & que 
vous volez fans fles ; pour moi , ma chère 
bonne, je tonibe toute plate, & quand je 
n*ai rien , je li'ai rien. Mes alFaires de Nan- 
tes vont pitoyablement 5 tout s*eft tourné 
ÈQ chicanes , en faifies , dont on fe défend 
vingt ans durant. UAbbé Charier m*offi:e 
tous les jours fes (oins & fes ficrvices , & de 
venir de cinquante lieues d*ici, ppur faire 
un compte ou fl m'eft nécc/faire j c'eft aifer 
vous dire combien je dois lui être obligée. 
Nous fommcs ici, comme je vous Tai 
mandé , avec un temps <:harmant5 le chaud 
ctl Agréable aux Rochers; & jeTous aifure 
que Tes trois heures que je fuis dans ces 
hoiî toute feule , avec Dieu , moi , vous ,- 
Vos.jcttrps, JU mon livre, ne meducent 
pas un momicnt : il y a quelque chofè de 
doux & d'aimable à cette fojitude , à ce , 
profond filence, à cette liberté; il ny aj 
(]ue vous que )*aime beaucoup davantage ;, ■. 
voilà comme je fuis préfent^ent. Vous ab 
me dites rien de Pauline;*» comment la. 
trenve M. le Chevalier ? Rroondez-moi » 
eft-ce Madame de Siraianc deVauceas oi».\ 
Jâ Préûdentc, qut YOUS avez avec •q^xx'^'^ 
/-cm FUI. C 



xé Recueil des Leur 

Parlez-moi fans ceflç de tout 
faits & geftes de M. d'Arles dai 
me des Enquêtes , fans préjudi 
Rochon m'en dira s toutes ces 
pofent mon vrai moi. J'ai éti 
denteddrc parler d'Avignon 
lac , & de vos réponfes au s 
Mon Dieu ! ma fille , qu&4ite! 
croyez donc qu.e le Roi ou 
donne quelque çhofè a, mot? 
nourrir & inftjruire cette Nolfl 
tovitf je. VOU5 affiirej encore 
Heur. 

Ne foyez point en peine de 
vous avez écrite à Mademoij 
tes y elle l'actmke 8c la. cache , 
perfonne qui a; bon e^rit ,~ & 
cpnféquences d'une telle co 
vous réponds quelle n en p4: 
qu'à un fort honnête homme . 
pelle fon maît;:e, & qui eft 
qu'elle. 

A M, le Chevalier. i>^e G r 

J'ai, eu une fenfible joie, M 
iniiicu du chagrin que me c 
inauvaifefanté, devoirdevoty 
je vous remercie de cette com|: 
voiis trbuve iiiicux par ce q 
rilàndèi , que par les relations 
J*avois encore cette refTource , < 



'de Madame de Sivighé. £f 
les personnes qu'elle aime , qu elle n'en ftwt 
piller qu'avec dès feUtimens qui font uns 
trifteflc incroyable. Je Veux donc elp^rei 
que Fair natal /une fi bonne compagnie , 8c 
Balaruc , vous remetaont en meilleur état : 
}c vous affiife qu'il y a peu de ckofes aU 
monde que je Ibuhaite davantage. Vous 
me donnez une vraie foie , en me par^ 
htit , comme yptrs faites , de la bt»lle & bott^ 
aç fanrié de Madame- de Gnenan-j^^je me fis 
fbn à ce que m'en die MartSlats mais f ^^ 
me encore mielix ce que vous m-'en diti^i 
Keu la confcrve, cette patïvrc femme û 
aimable ' & fi: digne d'être - aânéë , ^ hli . 
donne un courage capable de foutenir fâl 
dcftinée ; & tous les maux que fa tendref-^ 
fc lui fait fouffiir. 



Aux l^ochers ^ Dimanche lo Jmlitêii^î 

JE ki*ai point rcçadeivot'iettrBS^aflfoajcv 
d'h^K ^ je->mi6i« vki^>doiic;iiai2fcs:slY«6 
I tdus tôUt eû> ï^tr^M>. de. Sei^odlat 1 ieft k 
i Bitft préfcmcÊtfién»^ 'je^ fiiift^ini pçttiâcliéc 
dë;ii*én poitVoit^dif^r là rkifow; car ii£wa&, 
quily dn ait une. Je \^oUfe confciiWfett àfc 
f^us ea^ tèalri tout ceqacT vous à,vt "JAi^vVc 




^i Èécueil des lettres 
cChevalier jQuries grands pr^atatifs de ^âSt 
ennemis fiu: k Rnin. L*Àbbé Bigorxc nç 
Jes craint point > ni pourrai qui eit fort en 
sûreté, ni pour ^s amis 5 ainti , ma chère 
,cnfant, foyez en _ref^ps jour ce joli petit 
Colonel; car vous y touchez du bout du 
.doigt. .Je crois q^e M. le Chcv^i^ , aptes 
.ce. que luixiiande M.^ie JMpntégut, n'ofc- 
fioit pjusiidire cette folie qui hous faifoit 
lire , jej^o^^pi^un fot ;cn vérité , ce n*cft , 
ni un &t y mxm enfanjt 5 & s'il a pris de la 
hardie^ dans Tes manières ordinaires que 
nous trouvions trop modeftcs,^ qu'il £e 
Toit mis dans jie train de p^urlér , il ne lui 
manque plus xienj enfui, Vieu /e ponfcr^ 
vi s voila m^ chanfbn ordinaire. Il me pa-« 
roît, par un billet que Rochon .vient de 
xn'écrire, que M. d'Arles nf ipanquc pas 
a affaires. Les ennemis xjull eft obligé dâ 
.combattre, ront>de^s amis^ ctefl; ^ada« 
me Talon qui feit que M. Talon xieus 
l:raine en longueur à ia prière de Madame 
^e Buri -y mais fi cela va plus loin , M. d*A^^ 
itr s'en plaindra au Roi s l'autre eft Madar 
me de la Jaluere: au cas que , tranfportéc' 
de l'amour de Madame de éuri^ elle fe le- 
lâchât en faveur de Jfon «mie du iperfonnjagc, 
^u'cUcrdoiç ûubrc,! ce Prélat démêlera hitjpt 
tout celaj>. le bon Rochon jcne prie .£>rt,de 
croire que tout ira bien. Jj; conviens que 
JW. Gui (i) ne parla point mal au Grai^ 
- fr^ Voyez les Lettres du 14 ôc du i^ VUrs ^ T. r//. 



iâ Madame de Sévi^i. 2 y 
£otkeils mais auffi je trouvai , fans prié* 
Mention*, que la' vérité toutrpure paroifToic 
bien piàs dims le KUfcottrs de Rochon > flc 
tûz eft fi vr^ , que fi M. le Chevalier s'ea 
ibavient, il pôiftra voas' dire qae nous 
filmes aii'dë{^>oir de n^étre pas jogésfiir 
ie champ'&: tout chaudâmem f c'étoit figne 
que nous'étibns ptrfuadés qu'il avoitlaifTé 
fes Juges dans de bonnes difpofitions y âc 
que nous avions peuf qu elles ne fufiesc 
fefroidiesi le lendemain : mais Dieu voulut 
nous' dc^nner k plaifir de cette vidoire s >€ 
ne roùbfîe^ai jiânais; je la fouhaite auffi 
€omplette. à ^r d'Arles. ' 

Nous faifons-toujours la même vie, & je 
ih'accommodè âiietix que je n'eufle jamais 
eru , d'être. ttois & quatre heures toute feu^ 
fe> j*étois fi agréablement accoutumée avec 
tous, m¥ trc^almable , & avec mes an^ 
«iennes âmie^^ , que j'avois oublié que je 
fttfle faire' ^ la {froie ^' je' fuis ravie de 
n'appercèvii^r '4^ j*en fais fort bien. J*ai 
itommcrtc^ \rtfli*^ie.de piété, ;qiie le trouve 

Ïli'en fait eiîcoie mieux que moiv ilèft 
un M. Hamon' (i) de Pon-Ro]^al , qui 
étoit un vrai Saint, & qiv a puifé dans les 
plus poTM fources^ tout ccqu'il nous don« 
. ... . ' ■ ■ •' :h 

. (z> Jeao Hiimoh , Médeem> célèbre , & Tua de| 
Éieitleurs Ecrivain! de ?ort-Kp^I^ mooc le ii Fé-^ 
yricr I687. yoye\fon éloge & fin épitdf>f)e\ pagt 9f 
iûr friv, du Véerclogi de p9tt*^K6jf£l du t\fiém\i \ 
Kdth d0 s2*iiAmffirdém r 



^ o RècUèîl de$ Lettm . 
ne : c*«ft un Traité de la Prier t Pirpl 
le, joint à quelques aucres Traite^ : ce 
l'en ai lu ,. m'a paru ^dmkable : la pr^ 
€& de. bon lieu ^ & l'appcobation des 
Doé^euns eft un ^oge : quand ce livre ' 
j/icnèx^y reoeyez-k bicn^ Mi de Cri} 
acn fera concept au dernier point. Je \ 
Jure M. le Chevalier de me dire un me 
Pauline^ ;e {buhaite qu'elle lui pi 
Comment M. de Carcaffonne s'accom 
ile-t-il de ce frère, dont il -écrivoit 
chofes il plaifantes \ qu*a^-il réfolu fui 
MtimentJ pourvu qu'il imette la hii 
fon confeil , je fuis tiès-affujrjéc qu'il y 
bientôt un troifiemc étage. J*ai ri en 
de la viflon de cet ^(t^p^. que le Cb 
lier emporte avec lui ({) , pour gagnei 
anciens appartemens de Ct^ pères. Le 
terre des vôtres «ft devenu fi beau , fi 
planté ^ £ fort à la mode > ^ pkins de I 
6c d'orangerr^ ; cette place iCo^lange 
ttnd fi ^réable^ que tous ikt le jTA 
noteriez pas. Votre pauvrcrfij^ue cft fionj 
triftement & n]in«ikèn!iiânt(à:Renne^. K^ 
£eur Se Madame de Cha)ilnes à S. Mal< 
ne finirois point ^ ma ckene. £lle 9 (if^^ 
lois vous dire à quel point j.e fuis ten 
ment occupée de vous, de vos afl&i 
et votre amitié potir moi , de Tcnvie . i 
me (emble que vous avez de me ravoir ; 
youB , ^ d^ ta conjfblation que cettç pei 
OJ Vo/fiZ h Lcccrc préc^ewc yj^^ »<• * 



de Madame de Sivign/. } i 
ihe donne ^ die m'adoacit la fia dé ma vie t 
mais toat beau 3 revenons un ipeu à la vo^ 
lonté de Dieu , dont il ne faut jamais s'é- 
loigner. Y»us me fites, Tautre jour, ùû 
grand plaifir , en me difant que vous n'é-^ 
ôez pas à portée d'être jaloulc 5 que cette 
confiance eft jufte , & qu'elle eft digne de 
la parfaite amitié quç j'ai pour vous. Je 
vous conjure de âire tous mes compli* 
mens. Votre belle-fccur eft {i loin de Ct 
laifer des relations d'Avignon , qu'elle me 
fit relire , il y a trois jours , U Proceffion & 
Us Juifs (4) ; elle aime tout cela , & moi 
tout ce que vous coàtet. Je vo^us embrafle 
tendrement, & ma chère Pauline. Mon 

Îtout s'eft trouvé bien jufte avec le vôtre 
ur le fojet d'Eftktr; ce fut m jdtr agréa- 
ble pour moi ( j). 



L E T T R E Vin. 

jlux Rochers, Mercredi 13 ïkiïlet i6i^. 

♦Te n'ai point reçu deux paquets ea- 

* 3 femble , comme je l'eipérois. Je fuîji 

bien afTurée qu'il y en a un d'égaré du 18 

ou du )o Juins je ferois fâchée s'il étoit 

. (4) Voyez les Lettres du it 8c ^6 Juin, ^a^s 
7, «. »i» 
If) yoycz U Letcre du ti îévticr , Tome VU* 

CVi 
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perdu , & fur-tout fi dans^ ce paquet j'àvoit 
perdu aufE la réponfe que j'attends de vous 
Gax lé mémoire quiregarde M. de M... (i)^, 
car on Tattend à Rennes avec impatience-:^ 
}€ répondrois bien que vous ne contefterea 
point toutes les beÛes terres de ce mémoi- 
re 5 il me fcmble que ce M. . . eft fort ri* 
cfae, qu'il a de beaux meubles , qu'il eft un 
fort bon & honnête hommes fon fils eft 
joli &. bien fait, n*cft-ce pas ? ce n'cft 
point' tout cela qui liii manque :fî on me 
preâ*ë fur fa bonne m^on^ jg mangerai 
des vois chauds , comme Monfieur- de là 
Hocnefoucauld* (x). Sivotfe réponfè eft 
dans le paquet perdu, redites-moi à pea 
pfèsceque je dois dire , de peur que votre 
£lence ne donne du foupçon, comme à 
Marie -Jeanne de Flandre; je fuppofo 
que vous n'avez pas oublié ce conte de 
dii Bellai. 

Nous avons un temps de pluie & de 
vent , qui me fait un peu trifte 5 il dérange 
mes jolies promenades; mais je vois qua 
M. Nicole (j) ne veut point qu'on fc plai- 
gne du temps. Pour ma Providence, je 
ne pourrois pas vivre en pai^ > û p tï^Ix 
legankis fouvencs elle eft la confolacion! 

(1) Voyez la Lettre du 8 Juin , Tome Vil, 

<i) Voyez les Lettres du 15 Oôobre 1^7^, 

TofM Vyfdiê 1405 8c du 14 Août itf8o> Totp^. 

yi^pdgeiis- 
éi^ Auteur 0fe/EJlah diMçtnU^^ 



de Madame de Sèvîgni. ff 
ics- triftes états de la* vie , elle abrège ton^^ 
tes Ifcs plaintes, elle calme toutes lerdou*-: 
leurs, elle fixe toutes Ic^pcnlKes, c"eft-à- 
dire , elle devroil faire tdut cela ; mais Mf 
s'en £sLut bien que nous ne foyons affc* 
fagîes pour nous fervir fi (klutairemeàt dt 
cette vue 5 itous ne fommes encore que trop 
agités *& trop fenfiblcs. Ce^ qde- je'crois^> 
e'eft que- ceux qui ne lar regardent jamais v 
font encore bien plus malheureux, que 
ceux qui tâchent dé s*en faire une habitB<- 
de. Cette obère Providence va doncjuga; 
notre requête civile , comm&il kiipraira*: 
ce qu'elle a voulu fur l' Arrêt , me répond 
quafi de la fuite 5 j*y prends un intérêt aufS 
vifquelatendreife que rai pour vsous eft 
vive i c*eflr la m<mc étoto. Se c'cft cela fur 
quoi k réfignation n'^ pâfs afïez'dt prife$ 
ifiout le reftcrne va pas» trop mal^*: mais , moH^ 
Dieu , qUé cet endroit eA fenfible ! Quand 
je regarde en gros la longue abfence , où il 
me pUroit que nous fommes condamnées-,* 
j*avoue que ;*en &émis 5 mais en détail- , 8c 
jour à jour, il faudra il (bufFirh: pour te 
bien de nos aiïaircss car mon voyage fc- 
roit quafi inutile pour le Rijtt qui me l'ft 
fait faire , 6 je ne pofiois l^hiver en ce pays : 
je fuis très- pertuadée que Madame de 
Chaulxies 1*7 paffera auffi, &jefuivraifa 
dcftinée. Pour vous, ma^^e, vouscomp^ 
tcz que vous pourrez vivre fix mo\s Vwoi^ 
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fouvcz-vous appcller le féjour que 
laites avec toute la fplendeur qui en 
imparable , être cachée ? Je veux qu 
tnfant aille vous voir , & |e crois 
veux- audî que M. le Chevalier joi 
^eux faifons des eaux par un hiver i 
vence 5 trouvez-vous que je difc n 
retour dans Tautomne ne gâteroit- 
tout ce qu'il auroit fait ? ne doit-i 
^abandonner une année à refpérauo 
^uéri(bn , pendant qu'il y eft ? £nf 
odlc , je parle en Tair félon mes pe 
filières s fe ne facurds avoir mauvai 
,%iion de Balantc , après ce oue j'ei 
dire à nos C^ucins. Il eit vrai 
-Voyage cft long^ c'c/l tm malhcu 
combien ^e malades vont iencore pk 
Vous me faites peur de Telquinaj 
«votre fille années c*eft le mal du 
^ueje crains k plus $ vous me dites 
yk de otti tebir 1» j'y (bnge fouvent 
avez e«é hien échauffa a Àvtgnoi 
ti'avez pôiat dormi \ ^ettc vie cft \ 
<ble pour 0nâamnler la gotge. Gard 
vôtre baume tranquille j c'eft un 
énfailhble : je vous ai conté lef&t 
À Madame de Chaulnes , elle n'aval 
du tout \ ite foyez jamais fans ce 
|>récieux, je vous en conjure. C 
étrange mal que celui de Pauline , c 
être bien pâle , la pauvre enfant ! 
siçhexàt IsL guérii. Ituouvcdu \ 



de Madame de SMgné. t$ 
niâifl VOS eaax de Vais , qm font ^gaiement 
bonnes pour les maux contraires : fi Texpé^ 
•^nce n*étoit péuï ces eaux , je ctairois cet 
lendroit digne 4*étredans la Comédie des 
-Médecins de Moli^e. Vous me dônn^ 
■uhc aimable idée die vos joatuécs 5 qoette 
i>ôâhe tonipagnit 1 on a même k plaifir 
^c n être point tentée de quitter vos belles 
«terraflcsj c*eft un bonheur pour les gout- 
teux : ils ne iè reprochent point de vois 
détourner de Vos promenades j ils voieflt 
qu*on ne fauixm ècr«i Y&ieux qa*avec euac 
de toute manière. Co^a«heot vos joctr» é»- 
reroietit-ils plus r d'an moment, puifqlte 
îdans notre T4iébaide ils ne lai&nt pas ée 
courir^ CoâKnent va le filent de imùc 
CarcafTonne ? qu'a-t-il cftfin piodmt ? qu'a- 
t-il prononcé 2 S* il a éco^uté la bi& , il aum 
décidés elle ne fe fêta pas expliqua «& 
tennis ainbigàs, & fa voix doit ^eiâpâmr 
toutes tes autres <4}. Jfe ne ^;onti«^ pà^ 
l^ttc tetfiffeoàWeai ètctstâi^lirSleMeeft 
iun ^rahd âfilifgë,t#^f^'etle«ft à«oiàVeit 
de là bife-. T^^itdà^^smmts Cent ^^mitè- 
blés : je connois celle du Mont-Venta** 5 
)*aime fort tous ces amphithéâtres , & fuis 
perfuadée, comme ybus, que fi Jamais le 
ciel a quelque cu%9|i(4 P^^ ^^^ ipeda^ 
clés , Tes habitans ne choifiront point d'au- 
tre lieu que celui-là pour les voir commo* 
dément; & en même-temps vous *^o\xvi^b^ 
{4) Voyc^, h Xmre du c Juillet ^ t*^e i v 
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Juirpèftâcle léf^kis xtutgmfiqne 
iàiis^ contredit.' 

Mon fik eft aUé à Saint^Ma 
jnomehr Monfieur & Madame 
Acs : il eft avec M. de Pommer 
liiendrarà Renness Nousdpéioi 
t'c cette Noblejjt pourra* bientc 
T€i)rée s on la raâmbleroit dan: 
avec un coup d&fiifiet. Mon iX^ 
l'autre jour y de vous èx» mi 
pour lui j^ j|c lui fais \t^ vptres : 
^ bien fâchée- que vous laiffieS: 
• e^angers d'Avignon à la merc 
. bifc ^ & que vous difici que voi 
fn (bucià pa9 v quelle parole 
demande leur" vi&« hc^tn avo; 
Hen de les lui envoyer,' t)Xt 
bien à couvert du mau'AafS vent, 
dit. que nous étions tout .entQuré< 
4*orange , dt pe^t»- jafmins & 
ibnes deâeiKSr Je yçus demànd 
macbere belle j de tant de difc 
ks ; mon loifir eft bien dangerc 
Cheralict iibmoq^cica dft moi/f il 




'de Madame de Séyigné. 9f^ 
L E T^T R E IX. 

AXA KÂME. 

Sfux Rochers , Dimanche 17 Juillet i tf 8^; 

^TT'A I reçu enfin la i?éponfc fur le bien 
J de M... elle eft, ca vérité, ua peu 
trop fiacc*c(i;: Si on âvoit cdi^cjus ion^ 
1^ de pareils iiiém<>h:es, ^tiaii4 il a été 
^eftion de iqfariages, â yen a bien au 
mondé qui i^é (êroienc pas taits. Des dettes 
en quantité, des terres fujettes à la taille ^ 
de la yaifTelle d'argent ea gagje $ bon Dieu ^ 
quels endroits ! Mais que lont devenus tout 
ces beaux meubles , ces grands brafiers » 
ces plaques, ce heâ^baffi»;, |ct!out ce que 
iious vimes à M .i .«? ^ «rut'^ve Vétoit > 
une illufion , & je vois queje neme troa»i 
mns pas : il faut que les affaires de M . . > 
ft-feiitent du ^eitfps\» ^mme cellçs de tout ' 
le inonde. . ^ . 

Votre vie me fdt piiùfir à imaginer, ma 
chère Comte/Te, j'en réjouis mes bois* 
Quelk bonne compagnie i ^nd beau Sot < 
)eil ! ié^ qii*avec une n^botme fociété il cjft 
gÏ£é de chanter , en enttni fouffltr la Mfe^ '. 
jté bien , laiJJons^U faufficr i Vous fournir 

(1) Voyez la Lettre du8 Juia, rame Fil ^%^>% . 
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■z plus impatiemment la continuation 4i)|^ 
s phiics 5 mais elles ont ceffé , & j'ai rc-' 
[s mes nriftes 4c aimable^ promenades, 
le dites-vous , mon enfant ? quoi , vous 
udriez qu*ayiaftt tték la McSk , au diner » 
jufqu'à cinq, heurçs à travailler, ou à 
afer avec ma belle-fiUe , nous n enflions 
inii dfiux ou- trois tiares à nous i elle ea 
ait , j^ crois , auf& f^héc que naoi :.ellc 
: bxt , joUc femme „: nensf tbqimes > fort ; 
;a QDftmJMej, mais Aq^b a^ons^ ungjraiui, 
ttt;pdUr:c«tte liberté , 6?: pour npus rc- 
►uycr ^flfuiie. Quand jeTuis , avec vous, 
iMiti jic; vouia àvoufl qi»c je ne vous 
iac jamais qu'avec efaagtini> &par<:6n- 
ératû«tpoJucvdu5ij;aycc toujt autre. » c-eÀ. 
c conâ(Mtactoii pouc mpU i Rjeu Jl'çffi, 
»>juflii^i:pI^na«èT^:,^:*bii n^y^^oific, 
iz pcrfimnes; pomt qui.fpn (bit cpn^qfiC: 
£u6 pouB yous :: àinfi ^ laiflcz^-nops ^, 
i.daîis notre raintef I&efté.i jÇiip-en: ac^ 
nmoilc , fit avec: des Jivrea le? temps p^-f [ 
, en fa manière, auffi vire que.djans vo^t 
brillant Chltéaul It plains ceux qui 
iment point à liiie > votre enfant e(l dô^ 
ni)mbïc jiifija'icijj mwfcfpere , jcoftipic 
isi, ^c wyantcci: qup fc efli. q^ie. rignp-î 
içe , i ïuf^toài; à un: homipc do giK?fr^;y>, 
L'aLtàhtLxUre dÈ.gràpibs .adioiis des Aub*:, 
5 , il voudra les connoître , & ne laiflera 
1 cet Wdroit* imjiarfarC.- La' le^Sturé^ a^-. 
id auIE, ce me fcmblc ,' i ictitc ; \q* 



de Madame de Sivigné. ) ^ 
KMittOis de& Q£çiers-<îéiiéraaz dont le %<^ 
le eft populaire $ c'eft pourtant une jolie 
cho(è que de favoir écrire ce que Toq 
penfe : mais c'eft quelquefois aufli que ce» 
gens* là écrivent comme ils penient fit 
comme ils parlent , tout eft complet. Je 
crois que k Marquis écrira bien ; il y a* 
long-temps que je veux qu'il aille vous- 
voir au mois de Novembres Bc comme il' 
aura dix-huit ans , il faudroic tout d'un- 
train longer à le marier , en avoir des pe-»^ 
tits , & puis le renvoyer : mais ne voua' 
amufez point à Mademôifelle d'Or . . . c'eft' 
ttn lantemier que Ton père , dont le ftyltf 
d la mauvaife volonté me mettent en co- 
lère. Il me TemWe que l'air & la vie de^ 
Grignan devroient redonner la fanté à M»' 
le Chevalier s il eft entouré de la meilleure 
compagnie qu'il puifle fouhaiter, CuU» 
être interrompu de ces cruelles vifites , ^ 
ces paquets de chenilles , qui lui donr' 
noient la goutte ; poiçt de froid , une biXe 
qaiprend le nom d air natal pour ne poiné 
l'cifraycr : enfin , je ne comprends pas fo-^ 
pioiâtreté & la noirceur de fes vapeurr,- 
de tenir contre tant de bannes onofèà|r 
cependant il n'eft que trop vrai" ^u'il eir 
eft tourmenté: îe fois ravie * qite PaUHhe 
lui plaife; je fuis bien afTurée ^qu'elle naf# 
j)laiia aufn ^ ily a de TafTaifbnneinqit^dahf 
fon vifage & dans fes jolis yeux itiVi^cçi^^ 
foat johsjjcks vois, JBtfiwx hunsMirV \^ 



MifUic cciiuicnicuc. j c picurc (^uc ic» 

îé JM,' de.CarcaiTonne foient recn 
lié , mon cher beau Seigneur ! eno 
petit eâbrc, ne les recroifez pas 
i^cheyez votre ouvragp , ifoyez celui 
d* Arles, çoipnie .il eft granâ, cor 
qft baiit , xomme il eft achevé^ vo 
yous lui céder cet iiohiieur , & lai: 
^droit du magnifique Cliàtcai^/d<^ 
luftres pères , tout imparfait ,tout di 
tout abandonné 1,1a bife , inhabita 
tfés-incqmmode à votre frère aîn 
4tant les logçmens des étrangers 
jomeftiques ; dis-je bien ? Ah , me 
Seigneur ! prenez courte 9 ne lai^e 
cette tach^ à votre réputation , ni ce 
tage à H. d* Arles , ^ui dans le mil 
^s petites dettes a pounant voulu c 
ner Ton entreprifc. Si M- de la Gar< 
Ipit me Coutpnir & n;i*aider à tourm 
fi£ure , îc-auMS que ie Ji*eu aurois c 



cfiêr Maiamt de Sivigné. 41 
L E T T R E X. 

A I A ]^ à^M F.' 

^A RenneSky Mercredi %o JuilUt i€t 9: 

C£tt£ date vou^ furprend, ma chère 
enfant , & moi auffi s car je ne m'at-» 
tendois pointàfortir fi^toc des Roclïets pà 
je me- trouvois ^rtbien ^il ei( vrai que cf 
n'eft que peur peu- dé jours ^ mais Mon^ 
fieur & Madame de Çhaulnes m'ont priée fi 
inftamment, (i bonnement de venir leis 
voir ici , od ils viennent voir mon fils à la 
»ête de cette NohUffe , que Madame la Co- 
lonelle en étant priée aufH, comme vou$ 
pouvez penfer , nous y vinmes dès le len^ 
demain qui fut iiier , nous y avons trouvé 
jnon fils. Je fuis chez la Mârqjiife de Mar- 
l>euf en pcrfeâions.nous attendons ce foir 
fes bons Gouverneurs , & demain j'achève*- 
rai ma lettre , & vous dirai des nouvelle$^ 
de Breft. Je veux, ma cHere fille, vous 
parler préfentemcnt de lajolie peinture dé 
i*Alhane, que vous mé faites de ce pitit 
Kochebonne ; car c'eft précifément cela: 
if me fembleique je le vQis;^r& je remercié 
Madame de Rochebonne de vous avoir 
obligée à me faire ce portrait : il tOi chax<^ 
jaants mon imagiiiâdOAca'aiti&toxxx.^xv^ 
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£:aiclue4 il me femble qu'il y en a nii 
échantillon à Tun de ces trois garçons <jui 
font à Paris 3 enfin , voilà Az fbn jolis ou- 
vrages 5 cela' coiifole d'en faire une dou- 
zaine, quand oi\cn fait fei^lement un ott 
deux fur ce moule : fi c ëtoit'ùne fille , tlU 
brûlerait h monde , comme dit Ttévillc 
en parlant fie votre beauté : mais Tefprit de 
ce petit ga^oti eft trop joli , toutes fespeti^ 
jtes penfecs , tous Cçs petits raifbnnemcns^ 
les fineffes , fa petite rhétorique naturelle, 
c'eft bien ^celle-là ; )e né m'étonne pas fi , 
'/après l'àvbir grondé , vous vous êtes mife 
à f aimer, à le manger; car il n'y a que 
cela à faire à un petit Ange comme celui- 
îà. ' • 

Mais parlons de cette fagejfi (i) , qui 
me paroit une folie-mi^r , comme une ra- 
ge-mue : c'eft un fonds dé rage muette; un 
chien ne paroît point enragé, il femble 
iqu'il foit fage , & cependant il: eft profon- 
dément dévoré de cette rage; ma chère en- 
fant , c^eft tout de même ; qui ne croirolt 
que tout eft bien réglé dans cet intérieur ^ 
qui ne croiroit qu'il eft ravi de fuivre fe^ 
premières pen(2es , qu'il y eft tous les jour^ 
confirmé par le mérite , & même par la 
fuite de ce qui peut arriver ? Quelle per{^ 
peétive ! quelle confolation de iaiffer ainfi 
Jbn tien ! je demande pardon à la modefc 

(i)C'eû de M. de la Carde que Madame de $C'^ 
rJgai entend parler d^s ce lepaicoc». 



de Madame de Sivtgnê. 4^ 
rie ; mais voici deux vers de PoîyeuBe (2) 
qui veulent que je les écrive : 

Aux mains du plus vaillant & du plus honnête 

homme, > 
Qu'ait adoré la terre , & qu'ait vu naître Rome ! 

Quelle joie d'avoir un tel ou de tels héri- 
tiers (3)îouelle juftice même, & dans 
quelle maiU)n rcjettc-t-il ce qui en vient 1 
Enfin, itia fille, jt^m'y perds 5 qu*eft-cB 
donc que la fagefle? qu*eft-ce que Tami- 
lié ? les a-t-on jamais vues fous de telles 
figures? on dit qu'il aime fon Château» 
je n'en crois rien $ qu'il aime le Chevalier 3^ 
je n'en crois rien 3 fi ce n'eft , comme vous 
dites , qu'il aime le Chevalier comme fbn 
Château, & quilne le^ aime pioint tous 
deux ; mais qu'aime*t-il donc ? voilà une fi 
monftrueufe penfëe , que je (uis à milfs 
lieues de la concevoir 5 dites-m'en la fuite» 
ne s'évanoiiira-t-elle point, coinme celle 
du mariage (4) > Four moi , je ne crois 

(i) Vers de Corneille, ^oly. AEitlV ^ Scène ir". 

(3) Madame de Sévighé défîgne ici M. lé Chcva- 
lîet de Grignan ôc tous les Grignans. La Terre de 
la Garde venoit de Louis Adhéniar dé Monteil , Ba:- 
roi^de Grignan c yoye\ ît P. Anfelme^ Tome yil , 
fMge ^ 50 » édit, de 17^ h 

(4) On a déjà vu Que le mariage de M. de la Gar- 
de ( Antoine Efcdlin des Aimufs ) oc s'étbit f oint fait. 
Madame de Sévigné efpere qu'il en; fera de niêracr 
de la vente du Marquifat de la Garde , qui t^tWe- 
ment ne fur point vendu. Cette Terre a^ipatùtast 
aujourd'hui à MadcmoiCellc de CafteUtke , ^«.xàMS*. 
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«oint qu'il /^ ait on bomme afTez bardi pour 
longer à acncter cette Terre : mais je ne fi- 
nirois point ; je veux (eulement vous di<- 
le encore un mot de la difpute qui eft en- 
tre vous. Il me paroît< que vous êtes avec 
une douzaine de Comtefles de Fiefque : 
vous favez qu'elle ne. comptoit pour rien 
les petites terres , ou il ne vient que du 
bled , &i croyott aroir fait une affaire ad« 
xnirable île l'avoir vitement donnée , pour 
avoic dts miroirs d'argent & autres mar^ 
obàndifês. . Meilleurs 4e la Baluflrade , voi* 
là comme vous êtes ; cette compaiaifèn àt^ 
cide , & je n'employerai pasma raifôn fim-^ 
pie & droite, à vous perfuader que de l'or 
vaut mieux que dw vif argent, & queMa-»" 
dame Sarfbn , bonne fermière , eft plus Co^ 
iide qu'un papillon y. je ne puis laifTer ma 
lettre à un plus bel cndix>it. Je vais voir les* 
bons Chaulnes. 

M. de Poomiéreuil (irt j'ici^ ilm'a & 
bien inftmite fur Breft, qu'encore que* 
vous en fâchiez peut-être autant que moi ^ 
|ç veux vous le redire. M. le Maréchal 
4'Eftrées étoit embarqué dans fdn Vaif- 
feau , tous fés ordres donnés , plus rien fur 
terre ; il a reçu un ordre du Roi de revenir - 
à Breft ^ & d'y demeurer à caufe de l'im- 
portance de la Place., & du befoin de fa pré- 

£lie de Pauline de Grignan, MarquifedeSimiane,. 
fui fur légataire univerfelle de M. de la Garde (/fila 
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deiMadàmà de Sii^îghi. J^f 
fencc. M* de Seignelai cft embarqué j il ieft 
cbargé de 1 exécution de toute cette grando 
iSkire ^ Châceaurenaud (;) eft avec lui|^ 
ils attendent le ChèvaKer de^ TourVilfc (4) ^ 
^ai doitiè joindre à-ieux , & qui doit cûm^ 
pofcr lesibixànce Vaiffcaux qui font notre 
poiflance : mais il y a plus de foixante* 
VaiiTeaux Anglois & HoUandois dans un& 
lik nommée Ouë/Tant, à huit lieues de 
Bcile-Iûe, qui veulent empêcher la jonc-' 
rionj vous jugez bien, ma fille, de quelle 
importance eft cette ailkire. M. de Seign&* 
lai me parok, comme Bacchus^ jeune &- 
beorcux qui va^ conquérir les «Indes. On dit» 
Qoe k P^ cA bien malade ^ M^ de Lavar-^- 
din eft anivé k Paris ^ il cramtdc s'en re-- 
tooraer ^ & moî , je crains autre cboTe (7) t' 
ma chère enfant , il faut être préparé àf 
tout 5 Dieu, donne &.ôte^ comme il ltt|> 
plaît. 

Jiadi.- 

Ces- hoiis Gouverneurs m'ont reçue if . 
bras ouverts : nous Ibupfunes hier chenil 
hL de Pommereuil^ avec quelques femmes^. 

(T) François-Louis Rouflciet,, Comte de Chl-- 
teanrenaud , depuis Vîce- Amind ' U Maréchal dcr 
fraoce. ^ " 

(6) Âano»HUarion de Cocentin y .CheYalier , puis* 
Comte ^c Toutvillc, Vicç- Amiral & Maréchal- 
de France. 

(7) On fait pourmioi Madame de Sétigné cwjà- 
00k la sc&kuûoâ 4u CoiSUC. YcMifia» < ., . 
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êc Reyel , & d'autres ; nous y dînons encore 
aujourd'hui > ainii l'a ordonné M. le Corn* 
jniiTaire du Roi > Madame de Chaulnes ap* 
pelle cela un Arrêt da Confeil d'en-h^ut* 
Elle m'a parlé de vous , ^ dit auflî que 
vous ne voulez pas que fe fois aux Ro« 
chers : croyez cependant que , hors l'hiver, 
rien ne m'eft fi agréable , ni fi bon pour ma 
fanté i c'efl: ici un dérangement , un bruit, 
un tracas qui m'importunent. Je fuis bicn-ai- 
U de venir voir ces Chaulnes pour quelques 
Jours 5 j'y viendrai toujours avec joies mais 
il faut que l'efpéranccf de retourner dans 
mon repos , me foutienne. Ce n'eft pas ce 
hruit-ci qui me plaît ; c'eft un bruit qui eft 
à moi , comme celui de l'Hôtel de Cama* 
valet , ou celui du Château de Grignan : fi 
je fuis jamais afiez beureufe pour l'enten- 
itre» j'avoue, pour celui-là, que je le fou- 
haite paffionnément. Cette Ducheife vous 
die mille douceurs ; M. de Chaulnes m'a 
conté mille bonnes ou mauvaifes ptaiCan- 
t^ries^ telles qu'elles font, je vous conjure 
d'y répondre : vous m'aimez trop pour ne 
pas m'aider à payer des gens qui ont tant 
d'amitié pour moi. M. de Chaulnes aime 
bien auffi ce qu'il vous a mandé ^ c*efi un 
voyage a Rome ^ c'eft aller à Grignan, 
€ tfl le Roi d'Efpagne . . . j'avois û chaud ', 
qlie je n'cntendois pas à demi. Il ne fêpare- 
xa p^s encore fiTtôt cette Nohlefft ; il a re- 
fu des oxàm 4« la Ui&x cacotc Coi ^ ici 
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J^ Madame d€ Sêvignê. 47 
fuis aacun befoia : je la vis hier en efc»* 
dron i elle a àÏÏez bonne mine. Mon £ls èn 
cft bien fatigué : il n'a jpas k temps de vouft 
écrire s il vous fait mille fortes d'amitiés de 
tous vos fb^vcnirs. Je ae quitte point de 
Toe ma cbere ComteiTe , ni fon Château , 
ni tous fes Habicans : faitcs-leui bien tons 
mes complimens, à chacun fek>n l'amitié 
qu'il a pour moij yov& faurez varier Ids 
pbrafes : mais je vous conjure d'embraflèr 
ma chère Pauline s je lui attire fouvent de 
ces fortes de grâces % aimez-la fur ma pa« 
rôle. Je Ciis toute à vous , mon aimable en^ 
fimt : voilà un compliment où il n'y a point 
f exagération, non plus qu'à tout ce que 
je pourrois vous aire <fe ma tendrenc : 
tous me rende* trop favante fur ce fujet^ 
four croire que de certaines gens en ai- 
ment d'autres , quand je Tois des effets qui 
xtflemblent à la haine. 

Tai parlé confîdemmcnc à Madatnc dd 
Marbcuf de ce mémoire (8) ; eHe nellaiffe 
pas de trouver k pani fort bon s ^^ t 
nifon. 

(S) yo/*x h Lettre àm 17 Juilfet , f^t m 
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L E T T R E- X 

K LA mIMB^ 

Lfl Rennes^ Dimanche ^4 Juillt 

ON nous difoit icî^cjue fc Pî 
mort, & que M. ^e lavardi 
Ibit que changer de chemife, & 
tournoit 3 mais TAbbé Bigorre m 
jpas cette iiouYellc de travers 5 il afl 
n*eft point mort. Ce bienheureux 
eft une douceur & une gcace de 1 
dence fur vous , «ui mç jette dans J 
lioi/Tancc pour elle* Vouj en faite 
l)on ufage; mais enfiifi vous Bâtitf 
fe gagne. Pour mes affaires de Nà 
donne de bons ordres , elles vont l 
jmin, & je mettrai VAhhi Charier 
Vre, quand if fera temps s lè princi 
4fxc je dépenfc très-peu , & cjue j*ei 
puites lettres de change à Paris , 
tout aufli-tôt dévorées. Si je fuis u 
temps dans ce paf^s, je ferai en éta 

S'rcr , car je ne refpirois pas. Jc-fer 
chée , ma chère enfant , d'être ■ 
dé faire tout ce quor jç fais pour s 
IWgent de refte s je cfàindrdis Tava 
eft ma béte: mais je fuis bien en si 
fiUfc-rilmc fjaflioa^ fû (>lâtôt : 



de Madame de Sêvigné. 4^ 
:t <pc je fois Àéyoxie, «le rambur éc la 
ce : ainfi, )e vais fans crainte & fans 
e dans le chemin de cette fainte éco« 
ie que vous approuvez : elle ne m'a 
t encore mife en ^tat de douter fî c*eft 
qui me fait agir \'\\yz trop peu que |e 
dans un pays où je ne dépend rien. 
I ne vous dis point avec quelle joie , ni 
queQe amitié ces bons Gôuverhears 
lit reçue, & quelle leconnotnaqco d^é- 
miue des Rockers ici p^oir les voin 
de Chaulnes a fait^lk revue de eette 
Itffc ; ce Régiment cft fort beau «c 
i bien tnftruit. Mon fîls recevoir toutes 
ouanges avec un cœm: qui me faifoit 
firs & moi, je foogeois que ocn'ctoit 
pour être là q^e je l'avois élevé, & 
j'avois commencé fa vie &; fa fortune ; 
uis, cette Providence me revieât,cat 
cela on n'attjpoit jàtaiais fait à rdtour* 
&r le paâé ; ctk un éeheVeau qui ne 
ou point : voilà oii Ton trouve de la 
e 5 Dïcn me garde ue tout ce oui pour- 
tenverfer une (î bonne philofophie. A 
k>$ , je reçus » l'autre joUr » la vifîte de 
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M4 4^ Gaoges :q^L a4oj?e M; de Gàgemi 
de &ççe. q\(ÇiÇ*eftiBQa anus Ton Rég^ziG^ 
(^)4eÀ^i^çe;pgys itjEHUjde boa, je v^ut 
à%Qi$ ^\iC i$oas> (k^Sipst^ c^ que? ^ eft ici ^*^ii 
|lQ:Qittie de JLaqgiie^c , qui coanoit; tous 
les Gri^ans » & qui eft affki particulier de 
M, U C^mu. , . i 

. *Npu5 fîmes .4ar^fer-,T^atrejpuri, le 
fils 4e c)& SÀi^hal de Rétines , qui -it^ $ 
fou , <jui a f^u i^tK rd'aventurcs : le filsr çft 
feit à pçindr^i 1^,^ ^^gt ousyjl aip^iifé-i 
^ hàcç Isi iîlLb d]uo Pr4Adeat à Mo^c^. ^ 
ce pays , parce que la première cliofe qu'eliç 
fit , après l'avoir envifagé , ce fut d ctcç 
groflej de forte ^ju'çllç mt maiice, & acT 
coucha iîx i(è^naifles^j|prés. £lle eft ;çi ^ & 
croit qiie pôQi^yiî que J'on yoie foQ mari ^ 
pu njQ^peu^ lâ.^a^i^er: U cH ytiÛqu^Ei Iç 
yoy^m 4^»fera( il fi^iiyç etçe de l'^vis^ der (a 
feimne^ Ii9^i^i!»^ry^u$ i^a • hoi»t^ 4uQ^ 
laiUe toute patfàice^ d'cm vifa^ romanefr 
que , qui dianfe d*un air fort n^e , comoi^ 
Péçour^ comiufî JFavier, a^iiuae SainCr 
André (i>i tous ces M^îtjres lui.ayf^^^AifS 
^ MonÀour , nous n avpiis rien .à .^v^t^ 
»mo»tmKii M^u;$ en làye:^ plu$îqùe «p^s^ 
Il dan&. ces IbcUos chacofl^çs ^ fcç fp^cç 
4;6Qiaene.5 m^is fur-tpHt teg p?flfc-piç4f 
9,^m fil femme , d'une pe^ièjtHJ» d'wi 



O) I-e Régiment de Languedoc 
{*) tes trois pins fameux ~ 
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de Madame de Séçigné. fv 
m^t qui ne peut fe repréfenter s pôine 
ais roglés, tien qu'une cadence jufte , ' 
suitaiUes de figtiTes » Cimtot en branle' 
tie les autres , ^ puis à deux feulemenr 
ne des m^uets, tantôt en fe repo-*' 
, tantôt ne mettant pas les pieds à ter«' 
je vous aflure , ma fille , que vous , 
ftcs connotflcufe, vous auffifz été fort 
pticik 4'agrémeftt de cette Ccktt de bal. 
anie de Gkaulnes, qui a bien danfé^ 

fon temps , en étoit hors d'elle , 6c 
t n'avoir i4en vu qui reffei^blât à cela, 
sis auprès cle moi un homme qui 4^ 

de r^ipritî que ne dimes-nous pas 
: juftificr cette fille , & fuifla perfcâion 
e itiénage du coté de la dan^ ? 
vez-vous bien dompHs ^ ma cbcre en-- 
, le dégoût du Maréchal d'Eftrées qui 
c allé jufqu'au Conquét (3)? M, àt 
ndû eft à fa place , & le M:uréchal eft 
nu à Brfcft* fl y a foixantc-huit Vaif- 
X des etltiends à qné Ide appellée Ouëf- 
. Nous attendons le Chevalier de Tour* 
r qui doit fe jwndtt à M. de Seignclai 5 
; ferons en tôtit foixante-huit VaiiF^ 
X. On croit que te vent qui amenetai 
^^aiffcatu du levant, fera contraire ^ 
i qui fent^Uni cette Ifle: ainfiv «ou» 
roits toujours au bonheur de celui que 

) Petite Ville maritime en Brctaç^ , i tvM^ 
s àe SreU, érec uo bon poit ^ unt \>o<QS» 
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npùs {çivoQS. Mooficur Se. Mi 
Chaulnes vous font mille amitiés 
être quelquefois ayeç vous à 
deui; grandes tables deux fois 1< 
une baffe tte dont on ne fauroit 
Le pays eft un peu différent : M; 
Çhaulnes a vu Avignon 5 elle en 
tçtéc , comme vous 5 elle n'en vou 
partir 5 elle j fat reçue en Amb; 
cUe comprend les charmes de ceti 
re s Dieu vous la confervc. 

Nous nous quitterons tous dai 
qpatre jours ^ foyez-en bien-ai 
vie me tourmente trop ^ il eft t 
tipn de moi j on ne peut fe caci 
tue : tout ce qi}i vachçz Madame 
nés, vient icij on n'a pas un j 
cela m'échauffe j ne les priez poi 
tirer, de nja folitudç 3 je fçrois n 
f^ire long-teiQps cette vie. Les 
font tranquilles , & tout propre 
confervçr votre chère mcre pour 
wir; on çft accablé ici. On n'a 
Go^^ féparé ce Régiment de No& 
{pr^ que mon fils txc reviendjr^ p 
Qj»ufi. Je fbngeai 5 çp le voyant sd 
latp^ce de ces efcadrons» ç^mme 
difoit (d'jLin air qu'il avoiç fait poi 
t^y & qu'oi) chantoit à la MefH 
M gneur , je vous demande pardo 
r>ysLVois pas fait pour vous ««. »j 
»Jc i'arricre-faaii, je ne Ïînow 
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Je Madame dé Sévigné. > f ? 
«pout vous ce. Vous nc m*avcz rien dit de 
la fantjé de M. le Chevalier j c*eft lui qui 
ma fait ce petit conte de ^^pr/j^f. Adieu, 
mon enfant, vous favez Combien )e vous 
aime s mon Dieu ! que voilà ^jtii eft (im- 
pie & ordinaire , pour: cxpEqucr quelque 
diofe de £ peu commun & de fi rare i 



L E T T R E XII. 

A LA MEME. 
A Rennes , Lundi 15 Juillet 1685. 

JE pars demain à la pointe du jour 9' 
avec Monfieur & Madame de Chaulnes > 
pour un voyage de quinze jours 5 voici ^ 
ma chère enfant, comme cela s'eft fait* 
M. de Chaulnes me dit Vautre jour 5 w Ma- 
odame, vous devriez venit avec nous à 
» Vannes, voir le Premier Préfidçnt ; il 
39 vous a fait des civilités depuis que vous 
«êtes dans la Provincc;,c*c(l uneefpecc 
» de devoir à une femme de qualité ce. Je 
n'entendis point cela , je lui dis j » Mon- 
nfieur, je meurs d'envie de m'en aller à 
»mcs Rochers, dans un'r,epos donjon a 
*»bc(bin quand on fort d'ici, & que. vous 
Mfeol pouviez me faire quitter « : cela de- 
meure. Le lendemain , Madame de Chaul- 
aes me die coût bas i table j w^tïva cViei^ 
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» Gonremaate , vous devriez vtrAt avcd *; 
a» nous ^ il n*y a qu'une couchée d*ici à ^ 
M Vannes 5 on a quelquefois befoin de ce J 
«Parlement. Nous irbns enfuitc à Auray, * 
ap oui n*efl: qu'à crois lieues delà j nous n'y - 
» {ferons point accablés , nous reviendrbnr ^ 
w dans quinze jours *«. It lui, répondis en- * 
côre un peu trop fimplement j ^^MadaïQl^» '^ 
» vous n'avez pas besoin de moi , c'cft une ^ 
» bonté ; je ne vois rien qui m'oblige à *" 
« ménager ces Meflîcurs s je m'en vais "^ 
«dans ma folitude dont j'ai un véritable r 
»befoince. Madame de Chaulnes fe retire r: 
affez; froidement s tout d'un coup mon f 
imagination fait un, tour, &c je fon^^ f 
qu*cft-ce qate je rcfure à des gens à qui je , ° 
dois mille amitiés & mille <^mplaifancc$*? 
Je me {ers de leur carro/Te & d'eux , quand 
cela m'eft commode 5 & je leur refuie un 
petit voyage, où peut-être ils feroient 
^'bîen-àifcsdem'avoir; ils pourroifent choi- 
^fir/ ils inc demandept cette complaifancc 
'àV^c iîimidité,' avec honnêteté j '&! moi, 
'^àvec beaucoup de fanté , fans aucune bon- 
ne raifon, je <es rcfufè, «8c c'éft dari$ te 
temps que nous voulons la dépuration poiir 
•mon fils , dont apparemment M. de thaul- < 
-nés ftfa le maître cette année j touf cefa 
'paffavîte dans ma tête , je vis que Je ne 
faifpîs bas biçn. Je nie rapproche, je ïii* 
'<Kij'i Madame , je n'ai penlé d'istbord quff 
^moi'y Se j'étois peu toutWt A'aMti n? 



de Madame âe^Sêi^é. jf 1 
jf. tfcla ftdutfrc (Qjtnatkfcpolt-il poli 
Blé que vous le fouhaitâflSc^ pour vous , 
t que cela vous fit le hKWmlre plaiiir « i 
t itiugh , éc me cfîc avcd un tir de v^- 
'i^ tf^ / vous pouyc^ pcnfet. »Ceft a£- 
ît , Madartie , il xit rfcn faiiè pÉs âa*- 
mage, je rovts amxrc c(uc j'irai avec 
DUS ce. - ^llc me laiffe Voir line joit 
\-CtnÛh}c ,' &'m\tphtsifùt ,' 8t foitit de 
!c, &dit à M. dcCfeauliics , elle vicm: 
c nous. Elle m'avoit refufé , dît M. de 
aulnes ; mais j*ai cQ)éré qu*cilc ne vous 
ifcFoit pas. Eni^n , ma fille , je pars, fie 
bis penuadéè tpic je feisflAèn , & feloa_ 
■cébtitlbillâricdqucjeieur dois de leur 
dnnéllé iàttihié, & félon la politique, 
juè Vôàs rtiè fàitriez confdlîé vous-»» 
mê. Moh fîis en efV ravi, & m'en rc- 
cici le voilà' qui entre. 

Mon/téw^ û k Si yiéni. 

Jcn nefl: fîrfaî, ma ttès-bclle ipedre 
t. MàdanJètfc<:lîaHlne« fut fâiae du 
s de maméîtj die fe tnt, elle r3ttgit , 
s'^ppuyt 5 k quand ma mcre eut fait fk 
àton , 6c lot eut dit qu'elle étoit toute 
c d'aller, fi cela lui étoit bon, ce fut 
jbic fi vraic'Bc fi lîaturtllc , que vous 
hiHdè'fifé tbUcWe. Je ne fivois ce qtii 

\Pfemicf Préiî4eat 'du Paileiaeût ^t 'î»v^- 
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te paflbit , )c le fus peu de teiBps apr 
indépeadamment de ce qu'ils veulent 
tomber fur moi cette année, s'ils c 
les maîtres , il étoit impofllble de ma 
à cette compUi^ance , (ans manqu 
imcme-temps à tous les^ devoirs de Vi 
& derhonnêtctéj de forte oue je voi 
de les bicH remercier , ainâ que f ai 
Madame de Cbaulnes a des foins de i 
té g qui doivent nous mettre en rej 

Madame de Sbvigné. 

, Je reçois votre lettre du 16 y elle cl 
aimable , & trop jolie , & trop plaifant 
ri toute feule de l'eàibarras de vos n 
& de vos ouvriers. J'aime fbrt la libe^ 
Je libertinage de votre vie & de vos 1 
ôc qu'un coup, de marteau ne foit pas 
maître. Mon Dieu ! que je ferois hei 
de tarer un peu de c^te forte de vie 
une telle compagnie I rien ne peut va 
au moins , l'cfpérance de m'y trouver 
que jour. Comme cette partie dépe 
Dieu, Je le prie de le vouloir biei^; 
l'cfpere. Je n'eufle jamais cru que le i 
dût être compté dans l'agrément < 
repas s je penfois qu'il falloit que voi 
/îez en Bretagne. Mais je- ne veux j 
oublier la raiion qui fait qpe vousio 
tant que l'on veut j c'eft que vous 
/foj'nc dç faim. Je mangerai tant ^u 



de Afadame de S4\^gné. 57 
?rtf, car je n ai plus de faim ^ )t vous 
xcie de cette pnraiè. Je vous slSucc 
je fuis bien laiTe des grands repai; 
ingerois tant que l'on voudrait^ s'il 
avait rien i manger; voilà celle qoe 
»us rends. Hélas ! je fuis bien loin die 
ftefle & de la fblicude de l'entre chiea 
ip ; je ne fpuliaiçc que de my retrou- 
|e ne fais rien <}ue par raifbn & par 
[que/ Voici une inventian de me faite 
r les jours avec une langueur qui me 
vivre plus long-temps qu'à l'ordinai- 
Dieu le veut. Je con(€,rvcrai ma fafité^ 
l't que je le pourrai y j^e Tui^ ravie de ui 
ftion de la vôtre , &. du meilleur étaf 
L. le Clîcv^lier. Ma chère enfant, jp 
embrafle, & vous di$ adieu. Nous 
»ns pas encore affezloin. yoyçzAuray^ 
i Carte. 



. B T T RE Xm. , 

Âaray, Samedi ^o Juillet ii%$.''^ 

É G A R D £ z un peu ou je fuis , m^ 
:here bonne > me voilà fur la côte du 
> fur le bor4 de la mer. Où eft le tcn^ps 
BOUS étions dans ce pçtit cii,birïct -i 
, ài'de\wt pas f une de Tauttitl^tt ii^î^ 



^5?^ 'K^tuerl'dés Lettres ' 
^cn'd^t void ou la Providence rtië jettè^r 
^c TOUS écrivis lun£ de Rennes tout ce 
que fc {>cniEbi5 fur ce Voyage ; fioits en par- 
^tiincs Matdi 5 rien ne peut égaler les foins 
^ Tarpîtié de Madame de Qiaulnes : Ton 
'àttentionr pHncipaîè ett que je n'àje aucune 
Hncommpdit^ ; die Vmnt Vofr clle-m.ënrfc 
"èomme ;ç Tuîs loîgée. Et'pdur M. de Gïau!- 
iûCs , il eft fouvent à ttfefc'âuprès de moi^, 
& je ^entends qui dit cfntre bas & haut-j 
^ non , Madame , cela ne lui fera poittt de 
aimai; voyez comme elle fc porte), voilà 
^u5 fort Bon melon i ne croyti'^as que 
Uiiotre Brftagdè enfoit dépoatvue'j iîfaut 
■'aR»qu*cIle en mange -une petite côte ç«. Et 
tmfin , quancî je iiti dem:iride ce qu'il mar- 
cotte ^ il fc trouve îjueVeft qu*rf vous ré- 
pond, & qu'il' vous a toujours préfente 
pour la confervation de ma faute. Cette 
felie n'eft point encore ufée , & nous a fait 
rire deux ou trois fois.. Nons^ fommes ve- 
Btts "étj tïtns jijurs' de Reniles à^Vartnes; 
c'èft fîx ou fept. lieues par jour 5 cela fait 
une facilité ^ une manière de voyager fort 
commodQ » tribiuTaRt toujours /des. dînto 6c 
its foupers tout prêts & très-bons ; noijis 
troirvbns par-tout les communautés ;^ lés 
eomplioiens , & le tintamarre qui accom- 

Çïgnt vos grandeurs ; éi de plus j, deis 
roupe^;, âes Officiers, & des rcvUes de y 
ILéginaens^ qui font un air de gUèrrè ad- 7 



A 



de Madame de Sivigné. f\^ 

^a : ce ùmi tous bas Bretons , giandsr^ 
bien £ûcs au-deiTus des autscs , nui n eiv- 
Kadent pas un nioc de François » ii ce n*eft 
nnand on leur fait faire l'exercice , qu'ils 
font d'auiC l;K>nne grâce que s'ils danloiefll 
ëes padt-pieds y c eft un plaifir de les voir. 
Je crois que c'étoit de ceux de cette efpecCy 
^ue Bertrand du GucfcUn flifbit qu'il étoic 
inyincible à la tête de Tes Bretons. Nous 
fbmmes en carroHè y Monteur & Madame 
de Chaulnes , M. de Revel & moi j un jour 
jefais ëpoifer à Jlevel la Savoie , où il y a 
beaucoup à dire; un autre la R . . . .donc 
ks folies & les furea^rs font inconcevables!; 
«oe auue A>is le pstilage du Rbin ;. nous 
appelions cela dérider 9 tantôt nne chofet» 
tantôt un^ autre Nous arrivâmes Jeudi au 
foir à Vannes i nous logeâmes chez l'Eve- 
que , fils de M, d'Argouges 5 c'eft la plus 
belle & la plus agréable maifon , & U 
mieux meublée qu'on puiflc voir- j il y eut 
on Couper d'une magnificence à mourir de 
. jaim ; ;c difois a Rcvel, ak, que )'ai faim! 
on me donnoit nn pcrdrçau , j'eufle vouhi 
À\\ veau ; une tourterelle , je voulois une 
aile de ces bonnes poulardes de Rennes ; 
enfin , je ne m'en dédis point : fi vous di- 
tes, je mangerai tant que l'op voudra, 
parce ; que f e ti'ai point) de £mo^ > je i-js^i , 
je n^angçroi^le tAip^it du n^oodq ,. s il b^ 
avoir ripn £uç la tàWe : il fj^^if pourtant i^ 



i; 



^ Recueil des Lettres 
me fit des hontlétetés âu-delà de toui 
e puis dire ; il me tegardoic , & ne 
ioit qu*avec des exclamations ; que 
là Madame de Sévigné ! quoi, c\ 
fncme ! Hier Vendrai , il nous < 
dîner en poiflbn ; ainfi , nous Vimc 
la terre, & la mer lavoient faire; 
le pays des feftins. Je caufai avec 
mier Préfîdent; il me dit tout na 
qu*il improuvoit infiniment la rec] 
vile, parce qu'ayant fu par M. I 
foii bcau-frere , comme Taffaire a 
gagnée tout d'une voix , il ëtoit ce 
que la jufticc & la raifon étoient 
côté. Jeiui dis un mot de notre p 
' taille du Grand Confcil 5 il admi 
J bonheur, & détefta cet excès de c 
je difcourus un peu fur les manière* 
dame de Buri , fur cette infcription 
contre une pièce qu'elle favoit v< 
fur Targent que cette chicane avoi 
fur la plainte qu'elle faifoit qii'< 
étranglé fon affaire après vingt^c 
cati^ons , fur la délicatefféde cette c 
ce , fur cette opiniâtreté contre 1 
fes meilleurs amis. M. de la Fah 
cou toit avec attention & fans ei 
vous en réponds 5 fa femme éft 
£nfuite on dtna , on fit briller le 
Sàint-Laureht , & en baflé note ent 
-fieâif & Madame de Chàùlnés , 
y# Vàimes^ 'Scàioi > votte ùscA i 



de Madame di SMgné. tf^^ 
le celle de M. de Grignan, Gouvdrnour de 
ce Dcdar admirable 3 enfin, 4|ia bellc^ il^ 
cft quedion de vous à Taucre boacdiiimon<«>. 
de. Nous vîmes une fort )olie fille , qi|i 
fcroit de l'honneur à Vçrfailles 5 mais elle 
époofe >M. de Querignifignidi , fore prot- 
che voifin du Conquêt (i), ^ fort loia 
de Trianon^ M. de RçveJ c(l parti ce, 
matin pour allei: voir Brçft , qui çft pr<- 
fcncemenc la plus belle Place qu'on pui^ 
voir. U trouvera M, de Scignçlai dans Cotk, 
bord , M. le Maréchal d'£ftrées fur Iç pavé 
des vaches à Brçft 5 il admirera l'Armée na-, 
valç y la plus belle qu'il eft polTible ; il par«. 
tagera l'impatience de l'arrivée du Cheva- 
lier de Tourvillc, il apprendra au jufte le 
nombre des Vaiffeaux de iipS; ennemis à 
riAe d*Oaë{rant, & re^Écndra dans quatre, 
joun^cpntent de fa curiofité, & nous4i^ 
faot jt^ut ce qu'il a^ra vu, ce feni dfquo^ . 
devidpr. . . , 

Majiame de Chaulnes fort d'ici ; elle vj| 
vous écrire ; outre U plaifir que je loi faisv 
elle a celui de croirç qu'cfle vous en faii^ 
un très-feafiblç dç motçr des Rochers je 
que vous |ui avez repréfe^tés tout autrcT* 
ment qu'ils ne font 5 car rair que vous yourr 
fez croire jçtiauvais , y eft très-ljon : c'f ft mç 
lieu qui me plaît, dont les promenades 

(1) Le Conquêt cft fîtué au fond de la Btecag^e ,, 
dans un endrpic appelle le bouc du monde ^ «d ^iKfi, 
UTTét» C'ali ufl^prtdcipcr.7^<^«\UffS5\\* > 




4i Ëecueil ées Lettres 

icttit tgréablies , & dont h vie me cotivîcnf 
ii mt civajRtie« < If tft vrai que f y ai fbufferr' 
qliel^[iies'inaHx^ mais ;*aurois été encore' 
|Mitô ihaltde •àillcufs. Cettç Ducircfrc ne 
éeâè de me dire que la belle ComceCe fer^ 
ntf ie qu'elle m'ait tirée de ce mauvais air 
^s Réckers ; quand^cela efb dit une fois , 
é^eftpotir toujours. Enfin , ma chère fille , 
c'cft vous qui me fkitcs faire cette campa- 
gne, là Providence le veut ainfij je m'en 
âcèonsmodc , parce que j'ai Teforit aifé , & 
que l'aiiire 5c dois aimtr Monnenr & Ma- 
Oftthe de Ctfaukïes ; mais quand Dieu vou- 
dra que je retourne à ces Rochers que vous 
décriez injuftcment, je vous a/Ture que j'en 
ferai parfaitement contente; 
• Mandez-moi fi^ en Pi'ovence le Parlement 
Éeittiï' pas àJ^gardfSu Lieutenant-Géttétal ,' 
ctkamz au Gouvcrneut 5 & fi deux Préfi- 
étû^^ fîx fconfcillers ne vont pas tn dé- 
putation au-devant de M. de Grignan, à 
elle lièue d'Aix , quand il y arrive (x). Ici 
k Premier Préfîdent va chez le douvèr- 
àcitt , ^è^ que Celui-ci eft arrivé , avCc un 
amre^ Préfident ètûx <:onreillcrs 5 5r puis, 
le Gbuvctffeur rctid ta vifîtè. J'ai trouvé à 
Viwities i^dfieurs de me^ anciens amis dit 
Parlement/ Ôû ne peut recevoir plus de 

(i) Ce cérémonial ne s'y obferve qu'une fois , 
«'cft-à-dire , lorfoue le Gouverneur ou le Lieutenant- 
déjéral vont s*y taire rccçvoir en cette qualité. On 



de Madame de Sivigni. Ç% 
eaScs qu'été ^*en fait pac^CQOti }^ 
(re pAT-toïK.attflri des neveux d& vo^i;^ 
Defcacc^s. Je. rcçois^ voqre lettre du 1 51^ 
Gotiy^iieurs £»at cpmmodes ; . ils eor* 
it des gardes , ils ant leurs lettres plur» 
{ue les autreSé Je fais ravie d*avoir la 
3, elle eft trés*boniie« & toute fleiaB 
buvenk & 'de r^jripure ^t tous v/^f 
naAS que yjaàsat M honore, coioinc 
fatrez* 

LETTRE XIV. 

A L A M i M 1. 

^A Auray , Mardi. ^ Août i6%$. n - 

t«î at;çcn4apt yçtre Icurc , je commeih» 
r PC , tQujour^. \. couler avec vous. M* dç 
^ult^s fe repént j^rit i^€ vous avQÎr ^arlé 
iroyage de' ]^oihe , ii de faire la piû^ 
; le Pape : il nké (à voit point ce qui 
vttvïcïit de cette querelle avec le Saint- 
^•i il en,eft ravi^ il entre dans vos fcn^ 
axs * . fc lie di'ç, plus , ia'utre o^aifôn que 
^ôtr^^' DMiiÇonfcp^f U^^€. Il arfurç 
vpus êtps fi>n Von i^^'?*^ i qu!il vous 
c toujours ^^ & Voù^ rf ^tend* , jL'avtfè 
• il me 6it^\p'purqM0i touckei-vous i 
e têtfs^ ma mère F y avez-vous mal} 
'entends , & je lui réponJU , non ^ ifta 



2f^ Recueil des Lettres 
èc un (buvenir continael de ramitié qtie 
ifonsf avez pour moi. Je fiiis' davis , ipa 
eheré enfant , qu'en badinant avec ce DuC 
fuir èe Génie qui lui parle toujours , vous 
lui demandiez s*il ne lui a pas dit un mot 
fur là députation de votre frère , que vous 
(buhaitez & que vous efpérez , parce que 
'^ici'-ptécifôment Tannée mi il peut lui fai- 
re ce pkifir 5 vous tourtiércz,cela , ma belles 

^ beaucoup mieux que moi, & je fuis pcr* 
ftadée qtici ttxscc fdlicitatibn ftta un gnurf 
effet. Poux vous, dire le >vrai j- c'çft fon 
affaire 3 s'il cft le maître, & quecefoit 
la fête de la NobkiTe de Bretagne , com- 
me il (emble que cela doit être, & non 
pas.<d*uii Coïkniân, cè/a tombé drdit fur 
mon fils. Rien ne peut égaler. les (oins qv^ 
CCS Gouverneurs ont de ma fatité > ^^ '^ 
Marques d'cftimc & de^diftift<ftibn que ^rii 
icjois ; j'en fuis qucl<Juef6is embàrtafféc* 
Cette licureufe a'rrivéfe 4u Chevalic^ de 
TourviUe à Brefi , nous fera retourner tout 
droit à Remies , & puis aux Rochers 5 je 
Vous avoue que je le fôjiiliaite avec paflion, 
iç que il ma /diité ' n'é'ijoit pas à TépteuVe; 
èile fcroit for^éhrâîilée par cette forte d'à-' 
Citation. Jl faiit qu'après âWir eu peùrdd 
w fbKtude des Rochers , & avoir ét4 canï3 
iqtfon' m'en a* tirée , voies ' foycz ' catifé 
qu'on m'y remette ppur pâ/Ter le reftc de 
jn?ré/ oui cft la belle faifon de ces bois, 

|w/y fcîon les âpparèaccsV \c ùt çaff«»r 
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Madame de Sdvigné. 6^ 
celle-ci. Tout; cela doit être dit 
es m^is appuyez fur la recoi^ 
des attentions qu'ils ont pour 
lire que de deux cens lieuçs 
vous qui mt gouvernez. Quic- 
tagne , & parlons- de Grignan » 

ces frères qui revieun^t tou« 
te ; ce qui m'étonnoit , ç cft que 
ine çn fut forti ; toute cette co- 
ifahtine, &lui faiibitidire des 

notre Marquis ne diroit pas ; 
ralier les ^çoutoit ^ & jles lifoit 
iment auili ', cela s'appeijie donc » 
itcs-vous , ma fille ? des fffer^ 
humeur : voilà un jnot dont je 
ais entendu parler ^ mais il e/l 
e Defcartesj je rhonqré g cau^ 
1 trouve ici à tout inomçntdç 

de fes r^^ieCeSt» to^s fprc hpnnê^ 
aim^bles.^ Cette humeur n'eft 
t;enace, tdle laiffe reyçnir à U 
le même cosur qui traitoit d enr 
roprc frère, veut le noben^ pré- 
à Balaruc, avec une; dépcnfç 
i/Turémençt rétagc qu/i manquq 
cnt : mais le voilà bien , qu il j5 
tt'il l'aine « qu'il Icf^ime tou-^ 
r-tout quil fuive ies^canfcils, 
}itçm ; }e croirai que le cœur el^ 
:ompagné de laraifonj tout ca^ 

fans cçta je me maaue Àt. c^*^ 
mitijé^ qui ne bil&iit ^MOiav 






yS6 Remeil des Lettres 
créclit a ceur iqiaer Fon aime. Ta 
de voir fc fouvenif de M. de Ca 
je n'ai }amai^ douté qu'un peu d 
he me remît bien avec lui^ ee 
autre chofe , ^and^nous nous re 
. P6ur M. de Grignan ,)t\ti 
pas m*aimer, & fa cherc feu 
toutes ces chofes qui occupent i 
se me font nulle peur 5 & pui{ 
encore à nous, comme il Tavout 
belle-fille , & qu'il aime hkhi fil 
s'il ne lui faifoit aucun tort, 
suffi que |e Taime, comme s'i 
beaucoup ; & que je fouhake d 
que jour à Grignan , comme €1 
baitoit pâflionnément. Que dit- 
lifeur de fon Maître f Cette grai 
^\ donàok de ^attention à toute 
CCS vinèc-dèut Vaiâeanx ' dii Cl 
ïourvifie , qui deVoient être» a 
Venant joindre nôtre Hotte , ét?ti 
* , ' 30 de Juillet , à quatre fcetfr 
dans Breft, fans avoir va imfei 
des Hôllàndois : cette grande . 
devoit empécbet' eette^ yonétio 
itbifc ï uhc'ïfte très-proche de ISi 
^^(partt , on ne dit 611 elle t,9i't 
moi , je crôir qu'elle eft devenui 
ètos nuages , '. ^à'6& voit fbuv^ 
îinsflecieL . 

Je fiiis très-inquiete Ai voyagi 
fir^AOi qoeUebonbcîttitta? 



de Madame dé Sévign^ 6j 
iH U de votre tranquillité 1 je le 
7fLt le chaud qu il a faiit , c*eft voya* 
s* le Sokil ^. <|uafid je foage aux iii> 
ij[^$ .^ue nous .aViOfis eues en ce 
id auprès du vôtre , je fue de penior 
î^d^or (i)i. £n vériiâé« fc Roi mérite 
qu'oa fait pour lui s mais il faiîc 
mâ*;i]a il ml>ien fervi : c*eft Vidée 
iis,,demiOis avoir du (ènrioe <fe 
Hk phitQC'c'eft ainâ q»Q nous d^ 
t fcmHÂ Je li'iaujcat ipdint de rc^os 
s ne me l&aodtez 1 ncureuï recouc 
Ier6tigmu). iiélafl ! vous dites hka 
tte Frovidonce dont sâus favons fi 
1er, ne nous iiert euères d^s les 
|ui BOUS ticiifient mifiUement aa 
ous:av<^5 corti^nkais nousii'épKiii- 
e trop! QQv» fbibk/Te dant :totttc» 
iiosst^'. > • ;.• . .1 ' « i- k» 
lame .4e la ïajcttt m*étm qu'elfe 
leflM»di de Vos iioUveUes^^ de celr 
dcvavalieii^d« PauliiiQ:: ion âls\«ft 
1 à Bfeft* U-.f aea une fo(te occa- 
s r Année M Macéclal dfHuHMO- 
i Nogam a icé dangereufefBelki: 
,) .vs'jl: mourobi je voudiloia je* 
i*andbiMBr:aUiéhbc pat) ce cocé-lè^ 

:.-;! i.- -j .. ■ ' .. ■ : ;' • ' 

font des lûefr.ftic, ja^çôtç^^ PfOvçpc^^ 
comptifesordinaireineiiir Tous'^ le nom des- 
crcs. ^ » ^. 

irez les A^?ï|^^t^ ft'U COMt àft ^t^tl^ 
ne de h Payetcc , f 4^ei ix6 ^j* x-v). 

16% 



(S s Recueil des Lettres -i 
Se que le Marquis épdnCh cette héi 
fî jolie. M. d'Arles eft à Forges; je c 
comme vous , ,qa'^l ^*à} été octupé q 
vos affaires 5 voadroit 41 bien noUs 1 
fans rire? / :• - . 

Vous ne m'aveï:- point parle dette £ 
M. le Chevalieï ; fc croyois qU^il v 
prendre les eaux dans Tautoinne & d 
printemps, & pafTer l'hiver dans 
doux- climat 5 maiçi^il ne^ le fait p; 
penferai toujours qu'il faît bienr Pour 

}'e ne fais G. l'envie de vous voû 
ûvcrà Paris, m'autoit fait fiirmowi 
impoffibiktés s mais |e vous aHiife qu< 
cela ^ue j'aurois eu précifément à cor 
tre , point d'argent qu'à Ist pointe d< 
pée, de petits créanciers dont je fuis 
it étranglée , des cfae^uxide carroÇê 
cheter) en forte que j'ignore^ comme 
Tois pu fkiie fans mexpofer à me v 
toute ma vie de ce ^rang^ment i> âi 
'^uVn fuivant votre exenipte , & paiTan 
Tcr en ce pavs , comme vous en Prov< 
|*aiirai k temps de re(pirer : je crois 4 
gime au/fî bon pour vous que pour 
Cctw lettre va partir r il n'eft point s 
lié Courier de Breftf m^sila nouvei 
confirme par des gens qui en Cont vc 
Vous Tapprendr^ de Paris, 
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rff Madame de Sévigné. e^ 
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Auray , Samedi 6 Août i ^8^. 



TOUT brille' Je Joie dans cette Pro»-' 
fincc dtt Talrrivéc dii Clievalicr.de 
Tourville à Brèft : M. de KtvcV a va ce 
moment heureux j on ràctendoit fî peu ce 
TourviHe, qu*on crut d'abord que c'itok 
its âmemis s & qusmd \\ Ct fit coonokre', . 
ce fut une joie & une furprife agréable. Il 
avoic pris (on parti avec capacité & bar- 
cp ikSt'y il jugea que le vent qui le mcne^ 
ïoit à Breft, obligeroit le$ Vaiflcaur qui 
iioicnt ^à cette Ifle dX>uiîflanÉ , de fortii de 
ce poftc , parce 'qu*^il les reporiffoit & les 
<!à lompoiticoBtre l'IAc. Cek fut fi vrai , quils 
^ CD forùttut pour ife ^ niettre m. large dct- 
^ liere ^ Se û loin de nôiid incommodet ^ <fQC 
^ k Chevalier de Tourville pafla au même 
•; tndroit d*ou ils avoient été contraints de 
f fortir, & ne favoit point ce qti*ik étoienc 
^ devenus >it arriva à pleines voiles à la 
} Chambre de Breft, du il a reç4 nçiiHe 
louanges d'avoir fi bien^ttgé ôç «cofit£du 
. vent. M. de, Seigiicjai eu dans fon bord , 
faiCiat graode onçte : Je Comte JEftr<é^ 
• €Û roD ami:, Se lui doMC ftwi^<at \ ïoaaps 



^ . Reeaeitdes Lettres 

^cr j^ mais^le Maréchal le voit peu , 
terrer,- recevant les fécondes vifîtesy 
aant cin& tal»le qui fouvent n e(l pa 
plie s il n'^' a ribn'à dire for un étSLt 
knt. Les RégimeiiS, de la, Fi^re & € 
ont ordre d'aUer en 'Normandie 5 o 
Carmaa & deux autres de cette Prc 
s'en vont à Breft ; deux Régimens d 
•gons 3'«n retournent eu Poitou. CKv 
:parcr hkNobU£€ ; voilà on ak, un f) 
:crao^uillc. Ndus ailons un jour ai 
Louis y U puis à Vaanje^ , parce que. 
mier Préâdenc fera bien-^fe ,de voii 
«Cfaaulaes^ au Patlem^t; ^ delà n( 
tournerons à Rennes vers le &o ou le 
puis à ces tramf^fûUcs Rockers : voilj 
^an, ma ch^re. .enfants je fi^i^,ra^ 
.Tpic donné coc^ n^arque d^aoû^jé 
:jéofflplaifançe à ops Go^yvei^çiii^s s j 
^vcûs. bien cela, ^ixhmfi k rend 
double. Monâ^itU ^ .Afl^amç. dé S 
ûmvsilii troiiuyer k;iir £ls.(.i)>jà^V]^ 

Ï!ii faudra coufiez la jambe ; .vous 
BS.quelle fbtte occa&ofi. On ne dit 
Jden 4tt Camp de Boi^rs> je ne 
j^'à celui-Jà^^ Dietf» -^^nfirvû- notr 
iénfam; le boa fifccès de fir^ faj, 
^iugsr de tost :1e .refteL ^Adieil , ma 
iCoitnte&, je: Y^lis 'tnKbr4âe teBdr< 

' Xi) LouFs Prracc dé Rôliati > ïut WÀfilt 5 
-^rMétnt dtm U^kùkk dècaliOiS^^ M* dis 



de Madame de Sivifiné. 7,'.: 
I [vcQcz <iu caffé & du chocolat dans 
avs bien bi^ilanc, dans une cankuie 
cnaude , ayçz foii^ dèvous & de moi; 
en vérité , il faut de â Idin ménagçc 
K]aiétude& & fe confervier. . , 



LETTRE XV t 

A LA MfiMB* ' 

ê^Auray , Mardi 9 ^«nr i^S^,: 

Ou s cro)K)ns airément.<|,iie les clia* - 
leurs que CovkStt M. de ^rignan^^ 
extrêmes , pmfque nous en avons ici 
es - violentes , quoique .v^pifins àes 
idelamer. Vraiment ce oreft fas ici 
» canicules de Livri , que nbufi tr-o^ 
fi ridicules ;, ceilci-ci ( eft fans aiKun^ 
, nous fuons tous les jours > b^ QPVf 
«i» ^ue cek eft adminA>le foyxt Jil 
Nous allons demain au Port-Lo^iis^ 
[merai votre ketrc à M. de Cbaulncs} 
ce ne (ttz que demain ^ cat il eft iaiiti> 
'bui entiéronenc accahléi. Xjli pJftiâiii^ 
iirce Géniû qui le pou&jpouâP pttné* 
>Là de ma: ianté ^ noo&ittttii «noor^ 
il 4 fi t)ien retenu vos foins & votre 
:ion pour la confervàfek)^ 'dé mâ^i^r- 
y, 9ue Je Ebuveair nous en Êak ^\aô£ii^ 
f iwefmsBtrcc coatuiad ««itc^Mfli^ 
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Il cft , dit-il , combattu , quand je 

fagcmenr, entre le plaiiîr d'ctre afl 

. ma fan té, & le déplailîr que vous 

rien à lui dire ; -un ragoût, une fal 

concombre j des cerneaux , & autre: 

de viandes , lui font ime liaifon avec 

qui , toute fuperficielle qu'elle eft , 

tort agréable. Il vous confulte fut 1 

Louis, il crut , l'autre jour , que vo\ 

liez qu'il retournât à Rennes s je lu 

nai congé de votre part pour n'y êi 

le i8. Enfin , je vous aflure que tout 

badinerie n'eft encore , ni fade , ni u 

" Vous favcz tous nos fuccès de Br 

que nous n'avons plus que trois Réj 

de Bretons , pour fcrvir de ^ontenai 

•Maréchal d'Eftrées à Breft. .Quand 

Plôtte fera partie , le foin qu'on véu 

prenne de cette Placé , - reffemble affe 

•petit papier de T/m/^, où il y av< 

cent pifioles. Le prodige de toute cet 

•ikire , c'eft le filence & k fageffe de J 

réchale d'Eftrées (i) ; le Roi même 

a furpris , qu'il lui en a fait complimei 

i'a louée d^une manière à l'obliger d« 

^uer. M; de Sefgnclai fe divcrtifldi 

à 'Breft, quandRcvel y étoit : il ai 

Comte d'Eftrées (i) , fie dirque ce Co 

^.(i) MArîe'M[arguericç Morln, Maréchale d*] 

(i) ViftorTMaric Comte d'Efttces, depuis 

Amiral & Maréchal de France , coinime 

.i»forjJ(^ Cointe .4'Eiktsa, ioa^uft. "«^ 
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voulu être fon aini ; mais que le Ma- 
al a rcfufé de l'être. On n*a point en- 
eu ordre de mettre la Flotte en mer. 
aous mande que le fîcge de Maycncc 
evé 5 on efpcre des pro(pérités de tous 
;. On a fait un' quatrain fur le Pape, 
init par fonliaiter de fes reliques ; pour 
, vous favez ce que je lui fouhaite (3). 
Le fils de M. de Soubifc (4) & No- 
: font mieux de leurs bleflures 5 vous 
: tout cela , ma chcic bonne , & nous 
aitons également que Dieu coaferve 
: cher enfant. Je ferai vos complimens 
idame de Lavardins mais un petit 
de vous à cette bomie mère, fcroit 
à propos ; elle a cru perdre fa belle- 
, qui a été à rcxtrêmite , & fa petite- 
& fon petit-fils de la rougeole la plus' 
:nte qui fut jamais. Je fuis fort conten- 
[ mémoire fur le bien de M . . . je ne 
MS point que vous ne fufïîcz point fin- 
; je voulois qu'il n eût pas de {i grandes 
:s , & que tous ces beaux meubles que 
is vus ne fuflent pas fi fouvenc en ga- 
tnais l'ainic à qui j'ai confié toutes ces 
es , n'en eft point effrayée , & le croit 
>urs le meilleur jarti que fa parente 
c avoir (j) , en forte que cette fincé- 
ae gâtera rien. Je fouhaite fort des 

Voyez la Lettre du % Août, ^age 6j. 

Voyez U pa^e 70. 

Voyez la Lettre du 10 Juillet , ^^it atj* 
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nouvelles de la fan té de M. de 
M. le Chevalier n*cft-il point à 
Vous me faites une joHe peinture 
nomie de Pauline , pour ne pas d 
chofe : il eft plaifant de la voir ai 
rellement fur la confervation de 1 
plaifirs y il n y a rien à craindre 
c|u elle porte. Je voudrois pourtar 
l'amour de cette fiche tenace, qui 
air de devoir par-tout, qui peint 
fans aucun profit; car il faut tou 
venir à dccrétcr cette fiche > & 
qu'on y gagne , c'eft d'y paroître ti 
chée : il y a long-temps que je gr 
gardeufes , on ne fait autre vie en 
ci. J'aime Pauline ; tout ce que vo 
dites, me fait plaifirj je veux qi 
porte bien , & que ces eaux foient 
de univerfel à fon mal , & à celui 
tillac. Adieu , mon enfant, je fuis i 
& fort près de vous : je n'cntreprcn 
de vous dire avec quelle tendrclfe 
aime; vous le devinez bien à pc 
non-feulement par le goût natu 
vous me connoilfez pour votre e 
pour votre perfonne , mais par 1'^ 
l'admiration que j'ai pour votre co 
vous me donnez une fi bonne plac 



^y^ 
9 
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LETTRE XVII. 

A LA MEME. 
A Auray ^ Samedi 13 Août i6t^, 

ILcft revenu au gîte ce paquet que je 
croyois perdu : j'avois grande raifon de 
le regretter; il eft rempli de tout ce que 
j aimera fàvoir; je (crois fâchée de netrc 
pas inftruite de tous les Hôtels que vous 
bâtiflez , & des noms qui leur conviennent 
(îfort. 

Nous ferons Mardi à Rennes 5 notre re- 
tour eft avancé de deux ou trois jours, à. 
caufe d'un couricr qui fait partir M. de 
Chaulnes pour Paris y on ài:. que c'eft pour 
les affaires des Etats , nous le verrons : 
nais enfin , il partira incclfammcnt 5 je 
^ous manderai ma deftinée, & le jour 
jue je retournerai dans ma tranquillité des 
^ocners. Mon fils & fa femme font à Ren- 
ies. Nous avons fait depuis trois jours le 
)lus joli voyage du monde au Port-Louis , 
jui efl une très-belle Place , dont la fitua- 
:ion vous cfl connue ; toujours cette belle 
)leinc mer devant les yeux : fi on les dé- 
ournoic, on verroit le vifage ef&oyabJe 
le M. de Mazarin (i) : de tant d'a.Mttt.% 

(t) Annand-Charlcs de la ?ottt , I>v\c \«i VLa.- 
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lieux où il pouvoit tommander , if a chojfi 
celui ou il n'cft pas le maître , car c'cft fon 
fils 5 & d'ailleurs , cette Place cft dans le 
Gouvernement de M. de Chaulnes. On ne 
fauroit donc faire un bon compte de l'ex- 
travagance de cet homme : c'cft un fou > il 
cft habillé comme un gueux 5 la dévotion 
cft tout de travers dans fa tête. Nous vou- 
lûmes lui perfuader de tirer fa femme 
d'Angleterre (1), ou elle eft en danger 
d'être chafféc & peut-être pervertie , & ou 
elle çft avec les ennemis du Roi. Il en re- 
vient toujours à dire qu*elle vienne avçc 
lui; avec lui, bon Dieu ! ah l difons , 
avec S. Evremond , qu'elle eft difoenféc 
des règles ordinaires , & qu'on voit ia juf- 
tifîcation en voyant M. de Mazarin. Nous 
allâmes le lendemain , qui étoic Jeudi , 
dans un lieu qu on appelle l'Orient , à une 
lieue dans la mer ; c'eft là qu on reçoit les 
marchands & les marchandifes qui viennent 
d'Orient. Un M. le Bret , qui arrive de Siam, 
& qui a foin de ce commerce , & fa femme 
qui arrive de Paris & qui eft plus magnifi- 
que qu'à Verfailles, nous y donnèrent à 

zarÏQ, croit Grand -Bailli d'Haguonau , Gouvcf- 
neuï djc la hante & balle Alface, ics Viilc & 
Château de Brifach , tic, 

(z) Hortenfc Mancini , DuchefTe de Mazarin , & 

. nièce du Cardinal MiniAre de ce nom , mor^e çn 

Anglcrcrrc le i Juillet i<p9. yoyt\ ce qtti en cjè 

Ah Jétns Us (Euvres (te S, E\rem9rJ , 0- calUs de 
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ifincr 5 nous fimcs bien conter au mari fou 
i^oyage , qui eft fort divertiffant. Nous vi- 
nés bien des marchandifes , des porcelai- 
ics , des étoffes j cela plaît afTez. Si vous 
l'étiez point la Reine de la Méditerranée , 
: vous âurois cherché une jolie étoffe 
our une robe-de-chambrc ; mais j'eufTe . 
ru vous faire tort. Nous revinmes le foir 
i^ec le aux de la mer , coucher à Hennebon 
ar un temps délicieux 3 votre carte vous 
:ra voir ces fituatiôns : ce fut hier en for- 
int de cette ville que vint le courier , dont 
aus entendrez parler. Au rcftc , ma très- 
mable , je comprends les douceurs auc 
3US procure ce Comt'at , & avec quel plai- 
r vous envoyez de l'argent à Paris; cette - 
ifticc dcvroit confcrver la fanté du Pape j 
: tremble à tous les couriers : fi Dieu vou- 
ât que cette bonté de fa Providence durât 
jciques années , ce feroit la grâce entière, 
dieu , mon enfant 5 je fuis prcffée y on 
e fait du bruit , je vous écrirai de Ren- 
s , & ferai réponfc à deux de vos lettres. 




CvvS 
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LETTRE XV m. 

A LA MEME., 

A Rennes y Mercredi 17 Août 16%^, 

EN vérité, ma cherc fille , j'ai bien des 
chofes à vous dii:e & à vous répondre. 
Je reprends à ce courier qui vint trouver 
M. de Chauines à Henneoon s il portoit ' 
une lettre du Roi, que j*ai vu«', toute rem- 
plie de ce qui fait obëir , & courir , & faire 
Iiinpoffible. Nous reconuumes le Aylo, 6c 
rcfprit décifîf de M. de Louvois , qui ne de- 
mande point , pouvez -vous faire un voya- 
ge à Romç ? Il ne veut , ni retardement , ni 
cxcu(cs, il prévient tout. Le Roi mande 
3* qu il a réfolu de l'envoyer à Rome , par- 
Mce qu il n*a jugé que lui feul capable de 
M faire la plus grande chofe qui foit dans 
3> l'Europe, en donnant à l'Eglife un Chef, 
" M qui puifle également gouverner l'Eglifc , 
M & contcntei: tout le monde , & la Fiance 
M en particulier ; qu'il a appris que le Pape 
» ne peut pas vivre long-temps 5 que la fa- 
33 tistadion qu'il a eue des deux autres exal- 
Mtatibns que M. de Chauines a faites (i) , 
w lui répond du fucccs de celle-ci qui cft, 

(i) M, le Duc de Cbaulncs alloit pour la tcoi- 
^cjoe fois AmbÂiTidçut exiiaoïdiuaic^ à Kou\tï. 
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»Iaplus importante 5 quainfi M. de Chaul- 
» ncs parte inçc/Tamment pour venir recc- 
»voir fes ordres ; que les Cardinaux Fran- 
»çois (e tiendront prêts ; que le comman- 
«dcrncnt de la Bretagne demeurera au 
«Maréchal d'Eftrées; qae le voyage de 
»M. de Chaulnes ne fera point long , qu'il 
» le fera revenir dès qu'il y aura un nou- 
«veau Pape ce, M. de Croilfi ajoute à tout 
cela «que le Roi ne peut douter dufucccs 
«d'une affaire dont M. de Chaulnes fera 
«le Négociateur 5 que Sa Mâjefté fâchant 
»Qae (t% affaires ne font pas en bon état , 
«donnera ce qui fera nécefTaire pour un 
«voyage fi précipité & (1 important j & 
«qu'il vienne , & que le voyage fera court , 
«& fi glorieux pour lui » qu'on ef^ pcrfuadé 
«qu'il obéira avec joie, & cependant qu'il 
«n'en parle point encore ce. Voilà donc un 
alTez grand mouvement dans notre petite 
troupe \ M. de Revel & ikoi dans la confia 
dçnce , nos bouches coufues 5 M- de Chaiil- 
ûçs ^aivi^gk entre le goût que (on amour 
propre trouve à ce choix, qui fait qu'on 
vient le chercher dans le fond de la Breta- 
gne, pour lui donner l'honneur d'une 11 
belle Ambafladc 5 & le regret de quitter les 
Etats , où il y aura de grandes airaires , & 
où il pourroit également fervir le Roi & la 
Province. Pour Madame de Chaulnes , à bri- 
de abattue elle pleure, elle foupire; une 
abfcnce, un gr^d voyage, un a^e affci^ 
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avancé 5 elle compte pour rien de n'avoir 
pas un fou ; elle ne chante que fur le ton 
douloureux des fatigues d'un grand voya- 
ge. On avance le retour à Rennes de deux 
ou trois jours : on dit que le Roi fera bien- 
aife que M. de Chaulnes falfe un tour à la 
Cour avant les Etats 5 ceux qui ont bon 
nez, devinent le voyage de Rome. On va 
coucher à Auray , le lendemain dîner à 
Vannes. M. de Chaulnes entre au Parle- 
ment pour faire , comme je vous Tai man- 
de , une hoiméteté au Premier Préfident. A ' 
peine eft-il dcfcendu de fa chaifc chez l'E- 
vcquc, que ce Prélat lui dit p^Monfieur, 
w je vous demande mes Bulles «. Les au- 
tres , » Monfîeur , nous nous réjouiffons , & 
33 nous nous affligeons ««. Il ne répond rien j 
il s'habille de noir, il entre au Parle- 
ment 5 le Premier Préfident dans fon com- 
pliment lui gliflc la beauté de la négocia- 
tion qu*il va faire : le Duc cft cmbarraffé , 
il répond en Tair; enfin, il fort de fa ré- 
ponfe, & revient fc deshabiller & dîner. 
Madame de Chaulnes eft accablée de com- 
plimens; elle répond encore qu'elle ne 
fait ce que c eft , que le Roi eft le maître : 
de forte que nous trouvons notre pauvre 
fc;:ret éparpillé par-tout. Nous dînons chez 
l'Evcque , le plus grand & le meilleur re- 
pas du monde; nous en partons l'après- 
dînée qui étoit~Samedi , nous couchons le 
Dimanche k ûi lieues iici s & Vt Laiiv^v 
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i;, bon jour, bonne oeuvre, nous arri- 
vons à Rennes* J ai entrepris , dans le car- 
rofle , de ne faire voir à Madame de Chaul- 
lies que la beauté & la diftindion de ce 
choix j j ai arrêté ou voulu arrêter toutes 
les autres vues 5 il me fcmble que j'y ai 
rcirifi. Nous avons fait conter à M. de 
ChaulnesT tous fcs voyages de Rome 5 nous 
lai avons.trouvé un (î bon efprit, & telle- 
ment propre aux négociations de ce pays* 
là , ou il cft encore adoré , que nous avons 
approuvé Tordre de Sa Majcfté. Il m*a dit 
que fi c*étoit pour faire la paix avsi; le Pa- 
pe , il auroit rcAifé , fâchant combien il 
vous auroit deflervie 5 mais quli vous fup- 
plieroit de confidérer qu'il ne travailleroic 
contre vous , que quand la mort auroit tra- 
vaillé fur le Pape 5 qu'ainfi ce feroit la 
more, & non pas lui, qui feroit tout le 
mal ; qu'il vous verroit 5 qu'il étoit ravi de 
f penfer qu'après toutes les folies qu'il vous 
avoir mandées fur le voyage de Rome {^) , 
cela fut devenu vrai ; ce chapitre fut long & 
gai. Madame de Chaulnes s'en va deux 
jours après lui 5 je crois qu'il part demain : 
cette Duchelfe veut m'emmener ; elle dit 
que vous le voulez , elle eft véritablement 
Mchée de me quitter ; nous faifons des ré- 
flexions fur les dérangemens que fait la 
Providence. Nous devions pafTer l'hiver en 
ce pays; je retournôis un mois aux Rocki^ts ^ 
(zj Voyez h Letuc du i Août , f 4^c i^. 
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je promettois daller au comnjcnccmc 
d'Odobre à S. Malo , puis aux Etars , pi 
un peu aux Rochers , puis à Reunes depi 
le Carême jufqu après Pâques j & de te 
cela il arrive que dans quatre jour^, M. 
Madame de Cnaulnes ne feront plus da 
cette Province, que je m en vais aux R 
chers avec votre Frère & fa femme , & q 
j*y pa/Terai l'hiver- plus agréablement au' 
nul autre endroit « A*ayant plus ces dc 
Gouverneurs. J'envoie U j'enverrai un p 
d'argent à Paris ^ cette retraite des R 
chers c'eft mon Comtat^ & cette jufti 
fera ma joie. J'aurai en perfpeâive de vc 
retrouver l'annexe qui vient à Paris 5 c'eft 
mon eff France , & il en fera tx>uc ce qi 
plaira a Oieuj cm je iUis défabufce i 
projets des hommes. Je fuis très-pcrfuad 
que M, dc Chaulnes ,' en parlant dc la B* 
taene au Roi , propofera mon fils pour 
d^putation , &: je ne crois pas qu'on le i 
fufe : je fais qu'il fouhaite de nous fa 
ce plaifir ; il aime à furprendrc agréabj 
ment s Madame dc Chauînes en a auta 
d'envie que moi. Je vous conterai qutlq 
jour dc quelle manière honnête & tend 
elle m'a toujours traitée : voilà qui eft fiu 
& je fuis bien heureufe d'aituer les R 
chers , & ceux qui en font les maitrcs , 
la vie qu'on y mené. Je me retrouve da 
mon état naturel» donc je ne forcirai q 
pour V0U5. 
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remis à M. de Chaulnes votre 
I nous la montra 5 elle eft fort 
; ne comprends pas qu'une per- 

me loue de répondre (î bien à 
les , puifTe croire que fa réponfe 
:e Duc , doive étrç trifte & fade : 
s que vous n'en fauriez juger 
que vous traiter ces fortes de 
!a feule inaniere qui convient^ 
te la vivacité imaginable. Revel 
Stonné de ce ftylc. 
êtes en peine de ta contenance 
Lavardin (j), vous n'êtes pas 
retourne point à Rome , com>- 
oyez 5 il ne tiendra point * les 
! qu'il ne voudroit pas être fous 
c M. le Maréchal d'Eftrées ; il 
t que le Gouverneur , de forte 
apparemment M. de Rev«i^ui 
lace fous le Maréchal, 
jyez M. de Chaulnes ; ou à Gri- 
a Avignon , je atous demande , 
belle, un peu de témoignage 
de reconnoiflance de tout ce 
pour moi : c'cft de cette fa^oa 
prie de payer mes dettes. M. de 
a ravi de lui faire les honneurs 
'crncment 5 je fais ce que vous 

& dire , quand vou;s voulez s 

^vârâin était Lieutenant- Gtïi^tîX ^^a^- 
de Bretagne, 
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ainfî, en y ajoutant ma prière, j 
prit en repos. 



*L E T T R E Xn 

A L A M Ê M £• 

Aux Rochers , Dimanche ii Aoi 

ME revoilà dans ces Rochers q 
craignex fi fore , & qui n'oi 
tant rien dé fi affreux. Il n'y a pli 
pays , ni Duc , ni Ducherte de Cl 
ils m*ont' laifTéc avec bien du cliag 
ont voulu me remettre ou ils m 
prife (i), & je me fuis fait une 
violence pour les refufcr : mais mo 
gc ne me fervoit de rien , s'il ave 
court , & j'ai pris fur moi de le ren 
le , puifque j'y fuis : en ces occaf 
cçtur voudrait Paris , & la rai foi 
gne. Enfin » ma fille , voilà qui efl: 
m'en a coûté des larmes , en voya 
cette bonne Duche/Te : elle ne voul 
tant pas me dire adieu ; mais j'éto 
lée, & je fus touchée de l'état 
laiffois ; car vous faurez que t 
beauté de ce choix. & de cette Ara 
qu'elle connoît parfaitement, ne 
rien de l'inquiétude qu'elle a que c 
(ijC'cit'Si-éuc^ àPam, 
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fage ne foît funeftc à fon mari ; il a été 
IX fois à Rome 5 mais il a vingt-trois ans 
is que la dernière fois qu'il en eft rêve- 
: c'eft la femme du monde la plus fenfi- 
:avcc cet air que vous connoifTez. Ain- 
ma très- chère , je n ai vu que des lar- 
$ & des foupirs en partant de Rennes 
odredi , & tout le foir qu elle fut ici , 
M. de Revcl vint la conduire : elle en 
rit hier bien matin 5 elle va à grandes 
imées , parce qu eUe veut trouver encore 
de Chaulnes , qui eft aujourd'hui à Ver- 
llcs 5 en {brte que ce voyage fera fati- 
mt de toutes les façons. Quand elle fera 
^aris , les objets, les affaires , fes amies 
irront la con/blers mais elle étoitbien 
ablée ici. Je vous dirai en paiTant , que 
?el , qui' eft un connoiffeur , eft tout-à- - 
t content de ce défcrt , & de la diverfité 
toutes ces allées 5 il eft parti ce matin, 
de Cbaulues a dit à mon fils que la dé- 
ration feroit peut-être plus aflurée par 
idicnce que le Roi lui donneroit fur la 
îtagne, que s'il y étoit demeuré pour 
lir les Etats. Ain fi , nous attendons de 
nouvelles ; £\ elles font bonnes ,'' com- 
: il le fouhaite autant que nous , ee fçra 
în fils qui me remenera ce printemps à 
ris : je vous jette les penfées qu'on nous 
ionnées , & Dieu fur tout. Quand on re- 
:nt au Maréchal d'Eftrées qu'on a laiffé 
keft , Se quon a fait fortir de Coiv boi4 >. 



8(j Recueil des Lettres 

où i) étoit établi , pour lui ^ire yoîi 
la Flotte , fous la conduite de M. < 
gnclai , j'avoue que Ja plus fine po 
ne pourra jamais donner d'autre i 
l'état violent de ce Maréchal , que 
grand dégoût qu'un homme de cet 
gnité puilfe avoir. Mais le Roi , q 
voit bien ce qu'il vouloit faire de 
Chaulnes , pouyoit jpcnfer qu'il don 
au Maréchal la confôlation de cornu 
à la place du Gouverneur : ccper 
comme il étoit impoflible qu'en t 
temps Monfieur de Chaulnes comn 
à Breft , & dans le reftc de la Brei 
M. le Maréchal d'Eftrées étoit fort n 
lement à £cs Vaiffcaux , & au comn 
méat des deux Evéchés, oii il avo 
les deux Régimcns qu'il commandos 
n'a voit point l'air de prendre fur le 
vcrncurs il falloir en ufer, comme c 
foit, pour le fervice, car on n'a jam 

\defrein de fâcher M. de Chaulnes, < 
qu'il eft en Bretagne 5 & fi M. le Ma] 
d'£(lrées s* étoit embarqué , on auroit 
un Officier-Général à Breft , pour la 
des Vaiâeaux qui font toujours à. la 
& de ceux qui peuvent y revenir , 
qu'on doit l'y laiflcr pendant que le ] 
chai c(Miimandera en Bretagne &; ti 
les Etats, & M. de Rcvel fous lui. Je 
ai déjà dit que M. de Lavardin ne ce 

, trait poiat d'autre place ^téfesaccacat 
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de commander à la place de M. de 
Inès (1). Il a paru ici que l'huraeur 
ic du Maréchal, dont on a mftruit le 
& qui fait que tous ceux qui lui font 
donnés , font brouillés avec lui , 
été la véritable caufe de Tordre qu*il 
de la propre main du Roi de fe tenir à 
: M. de Pommereuil , fans le vou- 
y a peut-être contribué , en rendant 
mpte exaâ: de ce qu'il voyoit ; il eft 
.elpoir du départ de nos Gouverneurs ; 
aimoit, & s'accommodoit fort bien 
eux 5 ce ncft pas de même avec le 
:hal. Ils ne connoiiTent point , tous 
ju'ils font , la manœuvre des Etats j 
e qui fait espérer que M. de Chaulnes 
ra à Verfailles avec le Roi & fes Mi- 
s, & les enverra tout réglés. Voilà 
aifonnemens de Province. Monfieur 
mmereuil , qui eft Intendant de JuC- 
maintenant à caufe des troupes , aura 
ommilTion particulière pour les Etats ; 
;ejidre eft fécond CommifTaire : il y en 
jours deux de cette manière pendant 
:àts. Je penfe,, ma chère enfant, qu'en 
fur ce fujct plus qu'il ne vous en 
& que vous n'en déliriez : cette abon* 
: eft fondée fur ce que je n'ai point 
ifotre lettre. Ne craignez point que 
vienne anachorète ; mon fils m'en 
chera bien , & mille gens qui doivent 
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venir le voir , peut-être trop. Il 
beau temps du monde y je me: 
prendre ma vie , mes ledures , 
menades, point de fcrein : foycz 
de votre cherc maman qui fe 

5>our vous ; confervcz-vous pou 
ais mes complimens à M. le Ch< 
la nouvelle dignité de Monfieur 
villicr(5): le Roi cft bica cntr 
goût du Chevalier dans cette occ 
Alajeflé fait ain(i trois M. de 1 
d'un feul ; c*eft jufteracnt ce qu'iJ 
faire 5 faint Louis n'auroit pas mi 
il. Cet Abbé de Fénélon eft cncoi 
du plus rare mérite pour lefprii 
favoir & pour la piété. Je m'c 
bien fincérement avçc M. le Chc 
je crois à Balaruc. Les eaux font- 
jours bien aux maux contraires d 
& de Martillac ? Et la Compagnie 
qui joue & qui gagne, eft-elle te 
fortune ? 

(}) Paul bue de Bcauvillicr, fut no 
cemps^là Gouverneur des trois Priac 

MOt^ElGNEUB.* 

François de Salignac de la Motte-] 
nommé leur Précepceur^ 8c depuis Ak 
Cambrai. 



de Madame de Sivigné. 89 
LETTRE XX. 

A LA M £ M £• 
Aux Rockers i Mercredi 14 Août 16% 9^ 

ON me mande de Paris qu'on atten- 
doit M. de Chaulncs avec impatien- 
ce ; il doit y être arrivé le Dimanche 11 
de ce mois. Le Pape , notre cher Saint Pè- 
re , qui nous laiiToit ce bienheureux Com- 
tat , etoit par le$ dernières nouvelles à tou- 
te extrémité; ainfi, il aura fallu partir, & 
VOU5 aurez bientôt M. de Chaulnes. Mada- 
me de Chaulnes qui court à grandes jour- 
nées par le temps brûlant qu'il fait, aura 
beau fe prefler, elle arrivera trop tard. 
On avoit dit que les Cardinaux de Bouillon 
& ,1c Camus , ne feroient pas du voyage \ 
mais cette nouvelle ne me paroît pas fondée. 
On a/Ture que M. de Lavardin vient 
tenir nos Etats; j'en fuis ravie pour l'a- 
mour de fa mère, qui étoit plus touchée 
qu'il ne paroiffodt , de ne lui voir aucune 
contenance ; eti Voilà une , Dieu merci , . 
toute naturelle, & dont la Bretagne fera 
fort aife. Si cela eft vrai , M. le Maréchal 
d'Eftrées commandera , à la réferve feule- 
ment des Etats , & je ne vois plus àt ^Vîlc^ 
nour M. de Revel. J'avouc Q\xz noMsa.sotvs. 
^ Ti^Au KHI. ^ Vi 
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été bien cxpofces au «mérite de ce dernier ; 
mais nous avons (butenu fa figure : tout c£^ 
que nous avons fait en fa faveur , c'eft de 
comprendre qu il a été fort aimé de plu- 
fieurs fortes de femmes , & nous nous lom- 
mcs contentées d'en être les confidentes: 
fon éloquence ne nous a point fédiiites, 
elle nous a diverties j nous admirions 
quelquefois comme en ânonnant il ne làîf- 
foit pas de fortir heureufement de toutes 
»fes périodes : les fureurs de la R . . . pa- 
reilles à celles de Médée , font admirables ; 
les manœuvres de la Champmclé , pour 
conferver tous fcs Amans, 'fans préjudice 
des rôles à^Atalide, de Bérénice & de 
P-hedre y font pa/Ter cinq lieues de pays 
fort aifcmcnt : la guerre a eu fon temps , le 
pa/Ikge du Rhin, la bataille de Scnct , des 
cainpagnes avec M. de Turenne , (ans 
compter toute la Savoie ; vous voyez bien 
que voilà de grandes proyifions 5 mais je 
m'en vais le louer ^ c'efl que dans cous Tes 
difcours nous l'avons trouvé vrai, & 
exempt de toute vanité ; de forte que nous 
en fommes encore à demander s'il a ime 
bonne réputation fur le courage, car il œ 
iiQus Fa point dit(i)^ & û M. le Chfi- 

(f") Il en eft du courag* co.timc de ta ruifïânce; 

ceux qui Ce parent fan$ cetîc de l'iiaou de Tsutre, 

fqnt voloinieçs foupçoaiiés de préfencei de la fauCïJ 

iïJonnoie. Ceux , au contiaîrc , en qui la bravoure 

Oi/U nobîc&nt roniçomt t«^vioc^é*^ noa-fe*-. 



de Madame de Sévignê. ç) % 
valier de Grignan vouloit me dire ce qu'il 
en penfè , je luis encore lofutc prcce à prcn- 
(ire 1 unpredîon qu'il voudra ntc donner. 
Nous nous faifions confidence, le Mar- 
quis & moi , que nous écoutions le Che- 
valier fur la réputation des Courrifans, 
comme un oaracle; & que nous portions 
notre eftime , ou le contraire, ^fuivant ce 
que nous lui entendions décider. J'en fuis 
encore là; je crois que le Marquis y cfl: 
aulTi j en forte que je le prie de me man- 
der l'eftime que je dois avoir pour Mon- 
ficur de Kevel (i). Il me femble que je 
fuis fort décidée fur le mérite du Mar- 
quis : il a une application & une envie de 
bien faire, qui nous ci répondent j il n'y 
eut jamais de fi heurtuc commencemenss 
Dieu U conferve , Dinu U confervc. 

Je ferois tranfponée d'avoir un portrait 
de Pauline 5 apportez-en un avec vous , je 
fuis affurée qu elle me plaira : je me la re- 
présente afTcx bien, j'y mets un peu du 
Comte des Chapelles , un peu de Grignan 
en beau , & je fais de tout cela une jolie 
pcrfonne , qui a l'air noble , qui a de l'ef- 
prit» À Ion efprit lui fied bien, & je la . 

Icreenc ne perdent rien > mais ils gagnent à laî^Tcr 
aaz autres le foio de faire honneur i la vérité. 

(i) Charles- Amcdcc de Broglio , Comte de Re- 
vcl , Lieutenant- General des Armées du Koi , de- 
pois Chevalier de fcs Ordres. Il étoit frète de Vic- 
tor» Maurice* Comte de Broglit> , Matéchal de itaSi- 
£e ^ & ODcJe ée Fnujçoh AiaiéchaV Di^c àc 'ftto^i^ 



•' 
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careffc & l'embraffe de tout mon cœt 
Confcrvez-vous , ma chère ComtelTe , po 
votre maifon , pour votre fils , pour v 
tre mère. Je ne vous défends point 
melons , puifque vous avez de h bon i 
pour les cuire : M. de Chaulnes me les < 
fendoit de votre part , & j'y confenrois p 
ce qu'ils n étoicnt pas bons : mais il me f 
loit permettre de (uer; je revenois le foi 
Auray , après une légère promenade , co 
me fi je fulTe revenue de jouer une par 
de longue paume 5 je me faifoi's efTuyer , 
me dcshàbillois , j'arrivois pour fou] 
toute fraîche; je me moquois'de moi 
première , afin que les autres ne s'en nr 
qua/Tent pas ; & de tout cela , je m'en pc 
tout-à-fait bien. Il faifoit fort chaud ; 
toujours été fujette à fuer 5 je penfe qi 
vaut mieux ne point changer de tempe 
mcnc , que d'en changer : je ne crois po 
que cela doive s'appeller effervefcence ; 
me femble que mon pot n'en bouilloit | 
plus fort , & qu'il n étoit point befoin 
récumer plus qu'à l'ordinaire. Je crois vc 
avoir dit comme M. de Chaulnes nou 
parlé plufieurs fois tout bonnement de o 
te députation , difant que c'étoit fon aff 
re., & j'en attends des nouvelles fur ce pic 
là. Mon fils efl: allé faire une vifite de pi 
fîr à quatre lieues de Rennes. Il lut , l'au 
jour , l'endroit de votre lettre , où vous j 
di/î€Z que VOUS voulkx mav^it> «oi 



«»« avec le fik *J^ ^.^acs Ceta de c« 



» i.« Dimanche ^^ « 
les de «"•=.,.fj,eic qvii n aura ? _ 3. g. 
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mcmc heure. Je reçois une lettre de ne 
Marguis ; c'ed pied ou aile de vous ; c 
me raie plailîr. Ce joli petit Capitaine 
dit quec*eft du plus loin qu'il lui fouviei 
de m'avoir écrit ; il me conte fes raif 
pour ne pas écrire fi fouvent au'il le v< 
droit : il me parle de l'amitié oc Monfi 
de BourRcrs (0 pour lui, & prétend • 
c eft à moi qu'il la doit ; il me dit des n< 
velles de Ton camp, de leurs efpérai: 
pour finir la campagne en Te joignar 
'quelque Armée \ mille douceurs à fon 
de , a fa tante ; un air danS fon ftylc qu 
forme , & un fi bon fens par-tout , qu 
dis plus que jamais qu'il n'y a qu'à heu 
à 1» porte fur tout ce qu'on veut, il y 
pond parfaitement. Et voyez un peu 
qu'il a répondu à cette porte de la gaei 
od l'on a heurté de Ç\ bonne heure : Te 
£ons-nous jamais cru que ce métier Ç\ p( 
bk fut dans fon goût ? une applicati< 
une vigilance, un défit de «bien faire , 
hardierfe, enfin tout: il femble que < 
foit fait pour lui j c'eft un aimable & 
enfant. Dieu le conferve ; car je ne ( 
rois jamais finir autrement. Mais , mac 
re fille, le bon Dieu n'a pas conferve 
Pape fi néceffaire à votre vie & à votre 
tisfadtion ; ce Comtat, qui s'eft fait fcj 
dans toute fa bonté & fon utilité , va ( 

(0 Louis-Fraoçoh Marquas, puis Dac de Bc 
BefS, ViUbi MAcéchU de l^cai^ce. 



r Madame de Sévigné, 9 5 
Je ne regarde en ceci qvic vos in- 
r je lailîe l'Europe & la politique , 
eois que fi Dici^eiit voulu que le 
eut été , par exemple , aufli loin 
l'Arles, voyez quelle bénédic- 
» nous ne fommes pas les mai- 
5 le Tentons à tout moment; it 
imettre à cette main loute-puif- 
\iiXct la tête. M. de Chaulnes ar- 
iche lia Verfailles , ou l'on mç . 
il fut très-bien reçu de tout le 
,Roi ayant donné l'exemple. Je 
int s'il aura eu le temps de par-' 
lires de la Bretagne & de la dé- 
c'étoit foQ deffein , & c'eft fon 
lifquc fi c'eft mon fils , on verra 
m a été le maître , fi ce ne l'eft 
erra le contraire , & ce n'cft pas 
indiiï^iirente pour lui : il nous en 
parlé tout bonnement de cette 
1 n a point avec nous la marque 
neur, ni d'Ambaffadeur. îslous 
des nouvelles de cette députatioa 
; d'impatience que de la fanté de 
;nan. Madame de Chaulnes doit 
: dliicr à Paris; & c'eft juftc-^ 
urd'huj , ou hier Samedi , que 
tolnes doit être parti , cela (cra. 
Le Roi a donné cinquante mille 
Duc pour faire fon voyage , cela 
ly nous n'en efpérions pas tant. 
s'en va a Roine avec lui *> il ca 6* 
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cm un grand adieu , & me parle beauco 
de vous dans fa lettre. Ce voyage eft agré 
ble & dans une lîjpone faifon. Ce bon Ps 
cft mort le 1 1 ; on en a donné avis au Rc 
la queftion , c eft qu'on attende l'Amb 
fadeur & les Cardinaux. Voilà , ce me fc 
ble, l'époque qui finira les malheurs 
Cardinal de Bouillon 5 mais le Cardinal 
Camus n eft point du voyage ; ma fil 
d'où vient cela ? j'en fuis fâchée pour 
frères que nous aimons & qui nous aime 
M. de Lavardin tient nos Etats; il ne 
roit pas fâché de nous donner cette déï 
tation. Je ne fais ce que fera le Marécl 
fl*Eihées pendant les Etats 5 c*cft le plus 
endroit de fon commandement. Adieu , : 
très-aimable : je ne prétends pas vous i 
prendre des nouvelles ; mais je caufe fui 
oui fe préfente. M. de la Garde eft toujoi 
n bien inftruit par la Marquife d'Hux 
les (i) , que vous en favez plus qae ce 
qui font à Paris. Le Marquis d'Huxel 
tient un grand pofte àMayence (3}. N( 

. {X) Marie de Bailleul , Marquife d'Huxell 
^oir mère de Nicolas du Blé , Marquis , puis i 
récbal d'Iuxelles. 

(O La Ville le,Mayenceétoic aflîégéepar leP 
deCharlcsde Lorraine. Elle fut inveftie le jo M 
& la tranchée ouverte le 11 Juin. Le Mat< 
d'Huxelles commandoic d-ns cette Pla^e , < 
api es avoir fait une vigourcufe AeïcïiCt^ il 
obligé de capituler le 8 de Septembre fiiivanr» fj 
de poudre de de mourquets. 



it Maddfne de Sévij^é. ' fi 
Iftendons ici des nouvelles de notre Flptteji 
elle eften mer , 3 -y^ a -long-temps. 

Je ne faii plus pii j*en/uû à.Grignan ; 
je ncopaontHs pas y^joner a côlii^mail- 
Jard \ je ne fais, fJus^à ^ui^ j'ai affaire. M. 
dcCarcaffortnc a-t-iF^efié'^M.' le Cheva- 
lier à Balzac ? , Mv de ta^Garde cflf^il chta( 
liii? Vous ferez tous mes complimens, 
^09ime vous trou verei^là propos. J'eûibraf 
fç; toaJQQji^^susrcinent M. de <3rigAan, êç 
l9i^hait^rAfMbiparfai^ranté;'7j6ine Voiit 
dyis points ièa(fiâffr^otoat(C€ë:^:)e tous 
jx^uhatie, }|iroi«0^poidQois)rdaat ces fi^ffi^ 
liens ibuàakftjS^^I nSi£ais;pfl^ nùnii f ffiray^ 

Î9€t YôuV dQjîlMfi lon^eil^atation l €6^ 
n» Pieu j'kjyeut, & ntos affaires. Moà 
As » fa femmj^ sflTO^ttiaifon qui efk agréai 
\A% 'y dJ9(m0&4Mu€^t^fois , :des livres^ det 
j^^vorru^ej; , ^ prosknadcs , :& le Qw- 
1^9^ iR«)O.Cs $lt<m^(êlfb/cïCibuYetar^aff^^ 
4c.^n:mémhtempâ lâft pafdrdols^vié^ 
^^^^;ç,4^ çft pcheuxif cpir}>quifx:l/](t d^ 
jg bé^çQUplviçiivi^^iîïrfigditiaVoît^ill 
^ |i^iilÛr«^.^Ilflaéri;o xieiriinq^ 
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T£' «fOUve k meîMoiir râr: éa indikk 
lii^nificca(»B eft^ bibiv ruiffeore^ <$e a 

flbaiim^ajbâaikc& ilxrtnéltS6 'l^q liéëdl^ 

ces; & vous auffi. Y^sP'^tiHei^^lfeaVè 
4e notre pauvre Abb^ de Pontcarré , en 




geoit pas tant j cat^teTroyen & le Pap 
n'en uvenc pas davantage > & notre Po 

(t) Maicre-d'Hôtel de M. de GrinjUU 
a; Maittt-d'Uôul de M. de ebaulocH 



de Madame de Sévighê. S9 
Itmé n'avoit que Tair de la tabk.. Itsd^bis, 
\»trcCoisdc feu M. de Keonps» C)) qttil 
liBaïquoic les feuillets d»iQQ'iBr(i?iaii:eiliirjQÇ; 
I da. tranches^ de. iamboa.: vffluc: VilfiiM:^^ 
[|ie iQépn£broit '|4s cem:i0rcelde;figjRfC^^^ 
[^a(G Ton filage, éicût mue rtaie lumière it 
jtEglsCc, &: dès que midi étùit ùmné^ 
yhionftigneur ne ^£bit4>lus auciioe affairOt 
^M. de Grignaa:ajété]>iet^airedc.votrdaQi 
: fim Château fonanciai.aiQi Canaplesqui 
fanaux eaux de Vais , parce, qu!il eft à Pa-^ 
ris; <dc M: dJAcks t^ à Borges ^.fiacco qu'il 
eft daos ie voifîuage de. Vais , caiit il eft 
frai que j«£qu à ces ^nvres foutaiues.^ 
nul n*cfi Prophae en Jon pays ; je le tuaUf 
de à M.'d*Arles. J*aime ce que vous dite$ 
d'abord à Larrei ,> efi^ce vous ? Se fa tépou^ 
ic tout de fuite', non ^ Mndamt « c^ n 'e^ 
pas mor^ promeccroiCiUne vivacité qui 914 
le tèbdrdic fils et £bn {)cre qui ayoicbiei» 
de- r«£pric ,' on peu :gEQiEer * mais yif ^ 
pkîfsuic. ile!ràums ai ces 'bons* Cluulaçsi 
|e vous ai cont&la fuite, de ce courifer qi|i 
vint à Heimebon , & : comme le Roi n^ 
vouloir ' pas qu'on . en parlât encore , ^ ^ 
oMame à ^Vannes^ifiOHti je moloide leur ^% ^ 
des conylimcns. Nous j£meSi<oater à fg 

.: /}) Clttt^f rjni(pîs 4e la VieuyiUe, Evéïjue dp 

4)GuilUaiiie EoG>^iird de C^|ini{ïlgni, not#^ 
à rcvê^é 4le Wrienoe ea i^^7 , ^ Cm^ «^ 
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Dac ,'di CÂêrofTe , 4:ouc le manège dç é$f 
AtLt^s {voyages de Rome y . cela, tous auroic 
div^rtid; On^ne peui! pas avoir plus de çecco 
ftlrt^d'elpiit'^âe/ D^bciadon; les./niEr{{a [^ 
ÉèPminià né'loiHiaiiquenËi^ais. Jelepâai; 
d'^drire tdus ces détails ,^ & je lui dilôis $ 
ah , que c cft bien fait 3c vous envoyer là l 
Nous revînmes le ;i5 à Siennes , il en par- 
fit- le 1 8 en cbaife , il fut. le Dimanche ii ^ 
à Verfailles 5 le Roi le fit venir tout pou- 
dreux y Se lui parla upe demi-heure dans 
fon cabinet. Dieu fait comme tous lesCour* 
ti&ns rembralFerent » & même M. de 
Rfaeims s un homme qui va à Rome , ne lut 
ejft plus indifférent. Il partit Samedi 17 > il 
va par votre beau Rhône > vous le verrici 
avec une bonne lunette. Les Cardinaux lo 
joindront à Lyon 5 il y a vingt- huit Galè- 
nes à Toulon pour les porter jufqu'à Li- 

. vôurne y Coulanges eft du voyage. Vous 
avez bien fait d'écrire à qes bons Gouver-* 
âeUrs > je fuis ravie que vous les ménaglei^, 
&je vous en remercie > c'eft ainfi que je 
paie toutes leurs amitiés. Ils vouloiene 
in^emmener à toutes forcer Madame de 
Ghauliies m'en pribit dune manière à m'eub 
tiàrraiTêr^ mais Chaulnés Ji'eft pas comme 
les Rochers d'où je donne ordre à bien dc§ 
aifaicei : déplus , elle y fera peu 5 il faudra 
bjiqn qu'ellç j briffe <Jçi plaiur d'être très-î 
bicnxeçue à Vçrfaillçi». Le Roi & les Mi^ 

flUlrcs voient agféableineut U ^^xnx&s^d'm 



de Madame de Sévignê. loï 
le qui négocie la plus importante af- 
jiion puiire avoir, & qui ncft plus 
, & qui court, cornmc il y a vingts 
ans (y) : on fait un bon pcrfonnagc 
rfailles dans, ces ôccafions : M^ de 
Bcs Ta fott priée de ne point s*ca 
ter* Cette bonne Dueheile a été en 
urs à Paris \ elle & Ton équipage ont 
périr des chaleurs \ je n'en trouve 
ce pays-ci, votre bile vous ôtc ki 
le. Madame de CJiaulnes arriva deux 
ivant le départ de fbn ipari \ elle m'é- 
'ec une amitié extrême ; elle me man- 
:c qu aura fait M. de Chaulnes pour 
[épuration : je fuis fort afTurce qu ils 
t tous deux plus d envie que moir; 
cur affaire, ils le (entent bien. J« 
lirai un de ces jours une amitié de 
Duche/fe, qui vous fera plaiftr. Vous 
n trop bon & trop aimable Gérât d*a- 
•crit a M. de Chaulnes fur la députa- 
votre frère vous en rend mîllfe grar 
Se vous cmbraffe mille fois. Voilà bien 
fur an même fujet \ je vous en fais 
excufes : c*eft que dans une folitudc 
»rtcs de chofes font de rimprefllon, 
cames pourtant Lundi M. de la Fa- 
ôc fa femme , & fa fille, & fon fils : ik 
reat & couchèrent ici > ils furent con- 

I y avoit an intetvaUc de vingi-troU ah« 

I féconde AmbafTade de M« de Chauloes à 

& fiQttc croliitmc. ' 
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-téns de nos allées. Je ne fais qae i 
de notre Flotte^ depuis le fecours < 
nous avez envoyé , & que cette ] 
cfb en mer, nous n*en favons riei: 
homme qUi a de l'efpTit , difbit l'aa 
i à Rennes , qu'il n'avoit jamais vu 
tendu parler d'une pleine vidoirc fi 
depuis la bataille à'ABium ; & que 
combats s'y palTcnt en coups de C2 
diinpation de VaifTeaux que l'on cri 
coulés à fond , & qui fe retrouvent 
d'un mois ; cela nous parut afTez vt 
que dites-vous de ce commande 
Bretagne , qui doit contenter le ^ 
d'Ëftrées , & dont on ôte la petite 
tance de tenir les £tats y qui font 
pour M. de Lavardin ? Il falloit 
donner cette contenance , parce qii'i 
te que tout le monde vive. Vous cro 
que M. de Lavardin ne nous fera pt 
traire , ii nous avons la députation. 
prends que Madame la Maréchale 1 
peu de toutes ces bagatelles , pô«ttv 
foit à Marli & àTrianon. Adieu de 
très-aimable 5 je fiiis perfiiadéc q 
régalerez bien notre bon Duc à foi 
de Rome. Je pleure le Pape , je p 
Comtat d'Avignon 5 Dieu l'a donn 
l'a été. MiUe amitiés àcé quveft â> 
.vous 5 je crois deux Grignans à i 
3on Dieu , quelle tranflatiôn de } 
de Noailles a Perpignan i le moye 
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r â^ <!|hÀ.u!heSL nous avoit, confié Ton 
: ch fiifçe j M:;^c Croillîiui mandôit 
'de n'cin ^^pofnt ^arlèi: encore (i) : ainfî je 
hii gardai fidélité jufqu'cn Provence. Je 
Ibali^ai polirent, ce me fcmble, que^ 
<^uçs mots qui dçvojcnt vous faire entendra 
I îqûc-jc xpus:^ cri dirois davantage à la pt^-^ 
inicrç'oct^ph^îevôKs mandai auffi comr 
kilc'Qous jÛotiVa^e^ i^otrç myftet^ tout éç^^ 
lé. à Van^ies , ^ co^iên cela nou^ parut 
pfatfaor. Ic^Vcmë ircdiité la )ûiede;Nt.dc 
Chaulnçs^- |c ifôài Sii dit qiie fa femme 
Jp^rmant la po^e à ce point de vue fi bril- 
iant,. ne Poiivrït ^^Oi crainte c^u' un à 
«KVid-vovàge ne fôp mklheuretij( alayi« 
de -*t'dc^Chauln^?lWs ^finies AôS efforts 
►oir la détourner',' de dettt trifltè vue, Zt 
kYUttlmèi à^}â1)e^uW;* Î^Udifttnci 
t^àtët CTibix 'fi bieii Àaf q\i4^tear ta Ictti^i 

i , €*^ ¥«yfl* lltl»«ttrf du ^7<A«Ôt» f «2^.79^ 
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èm Roi » & qud (ttoït tant (k ;albux à Vcr^ 
failles. Enfin , nous épuifames nos rhétxni^ 
ques , .RçYçlkmoi» JyL 4fi^flha»lnfts noui 
loutenoit : ceux qui difèht qu*il Balança . 
ne le cowrmoifl^nt gu^Kfcs y c'^ ufi hommi 
mi ne lait pas faire les ctiofes de mauvai 
e grâce , xfi. marcliandKr.avQC fon Maître 
Voici , en, vérité , la r^ponfe qu'U lui fit 
)e crois que ma mémoire pourra "bien fait 
cet effort. »Sire , V. M. commande & j*o 
?9 béis. Jt, pars^ inceiTammen^ pouf w Tm 
>5 drc auprçs J^elfe, & pojir y 'recevoir Ci 
93 commandemens ^ &c. qb Voilai les di^ 
cultes qu'il a faites. ][1 partit ,, .comme j 
vous Tai dît, avec beaucoup de joie, i 
laifTa toute la Bretagne fort aiHigée. M; 
dame de Chauincs partit le lendemain d 
ci , & fut en fix jours a Parif > elle rn'a éçi 
deux fois, & me.mandç quplî cllcn'avo 
fait cette diligence, elle n'auroit point /^ 
M. de Chauincs; qu'elle ne l'avoit ^ 
qu l^le heure , & qu^dliç me ipandexoit à 
nouvelles de nos aifFaires. j'ai très-bii 
fait , ma chère enfant , de ne point ail 
avec elle ^ deux r^fons^ elle ne fera qu^ 
point à Chauincs 5 & quand el^e, y fciroii 
cette retraite . ne m'eft point tiaturellc 
comme celle-ci ou |e fuis, avec mon. fils , 
où j'ai doux affe;^ grandes terres qui pe 
vent m'ot>lîger a^ demeurer quelque tc^j 
dans cette î^rovincc : quand vous y fert 
un peu de réficzion, je <r6is que^ 701 



de Madame de Sévigné. 'i oc 
avérez que j'ai raifon, & que fi je fufïc 
aurnéc , je re^ndtors inutile mon Voyajgc 
Bretagne , par être trop court. îour 
n fils fik fi femme , iW font 'ravis d*êtrfe 
avec moi jufqu!au Carcpne 5 je^mc tvt^ 
i aîofs d'allei^ à Rétines par complai- 
ice pour eux , 8c parce que le temps' <hi 
réme cft plus triftc à paflef à la campa- 
î que rhiverj mais comme les cho(ès 
ivent changer,» il tte- faùtjpoint voircïé 
oin. Ce qui cft sur, ma^mîê, c'eft que 
r cTici eft fon -bon 5 vous lui faites tort 
le. croire mauvais. Il fait dcjitiîs plus de 
IX mois le plus beau temps du mondt , 
; chaleurs dans la' canicule ^ un mois dé 
membre charmant, point de vos cruelles 
fs qui font trembler Canaples & votre 
âteau. J'efperc pourtant bien v trembler 
nmc lés autres. Je ne' fais ou nous en 
âmes de notre députation ; mon fils dît 
: fon malheur tue le Pape ; pour nou j 
r M. de Çhaulnes 5 & quand, au fortit 
Cabinet du Roi , ce Duc dit à M. dé Là» 
din qui venoit tenir nos Etats ; » Mon-: 
eur, je vous prie que M. de Sévigné 
it la députation ce 5 le mcnle malheut 
que ce neft plus M.' de Lâvardirt qui 
tienr ; & que c'cft M. le Maréchal d^{^ 
$. M. de Làvardîn ^toit ravi d'avôifc 
! commiffion , & d'obliger mon fils; il 
roi t bien de l'apparence que M. <fe 
ilncs en avoît prévenu le Roi > \^. 
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qil'il pazloit ii librement à M. de La^ 
lli?à.%\i:, M^écW écrivit à Sa MaJ$& 
ît plaindre qu'elle lui ocoit U prin 
fonâiçm du commandçpien^ ,,laqu^ 
méxnp^ e]^rimée dans, fa CQnwifGp 
JBLpi dit à M. de CrgiflJ qu41 n'avi^t 
prétendu y^ cç^nprendre les. Btats > ^ 
Croiflî avoua qu'il n avoit point f 
diftinâion : le Roi parut fâché ; 
voyant que ce n*étoit point le Ma 
qui avoir tort , il dit qu'il fallait do 
mander (^*il< \t% tiendroit , & dire à 
lavar^in qu'il ne les tiendroit pas :.c 
nier, Éommeunboxi Courtifan, s*e( 
gné avec rçfped à tpuies les volbni 
Maître. Voila ce que me mande M; 
de Lavardin avec mille amitiés & i 
de' ce que Ipn fils ne £era point en < 
iervir le mien. Cependant Madame 
f^yeçte m'envoie une lettre pour le 
cnil d'£ftrées , ou elle le prie ayec te 
fbrcç imaginable de donner cette d 
tion à mon fils , dont elle lui, dit 
biçns ; elle ajoute que foà amitié poi 
la reTO auiS vive fur cette affaire , q 
étoiç'queftion às.£oïiÇi[^, J'ai accom 
jcct;te Ifi^rç d'une autre, & Sév^gné 
pôtp verrons ce qu^ tout ce moijiv 
produira., jyî^dame^de la Fayette *«ie 
de q^ç Madame de Cb,aulnes^e{ï bic 
^ »fndcw:çiit là-deflu^V de (*ortc < 
içr^ ^ue fi 14. de clbaulâe^ a taie a| 



de Madame dé Sévigné. i 07 
lU Roi le choix de mon i\%y cette 
re Duche/Te fera cpic M. de Croi(E4'é- 
àM. le Msu-écKal d'Sftréei, &; icefo 
»it tout. Voilà bien du^ difcours^^^,' ina 
: enfant ; votre amitié tous^ expoftr 4 
rriblc détail : je n'ai pas: cttleloifivdé 
ire plus court, comme dit wi bel c£- 
x) 5 mais puif^ue vous vouka tout 
ir, voilà oii noas en fommes, phs 
lés à la Providence fur cette fime <fe 
;, que vous ne iài^ez vous Timagi- 
Noas ne le (emmet pas ta»c fiir Ik 
que vous ferez d'Avignoft ^ de voue 
Comtat: quelf^u^ l quelle doodev 
taiTer Thiver ! queUe bénédiétioa que 
/enu dont vous faites un (i bon ufage I 
e perte ! quel mécompte i j'en ai une 
iible douleur s mw. Génie en fêta fon- 
des plaintes à noée bon E^uc de 
ilnes, à mefure ,qti il accommodera 
Bures y & qui! vous otera Avignon. 
B*eft (l plaiiàat* que la v promptirade 
: changement de climat , qui le tait 
r d*Auray à deux lieues de Grignan s 
eft (ur votre Rhône , de puisa RDmç', 
iffurémeut il ne reviendra point faas 
voir : il n'en fam pas moipsipoarlç 
1er de n'avoir plus ce otftnmçrce qufH 
t tant, avec cet aimable Gi^iar : ri^ 
t mieux voir que les^homàiçs iortii» 

L'Aaccur hxitnîcable tdts petites lettres* Vpf cà 
(^t&iMbUiUléifii^iimUUU. ■ < 
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contrent j c*cft à vous préfcmcmcnt à n 
dire des nouvelles de M. de Chaulnes. \ 
:tcux: dire un: mot de ma chère Paulin< 
jH-avois^je pas eu raifon de prévoir q 
l'envie de vous plaire , la rendroit aim 
ble ? il ne falloit point la mener rudemen 
- & Vous voyez ce que la douceur a fait i 
fon efprit s j*en ai une fenûble joie, 
pour eue, &. pour vous qui aimerez ce 
;petite perfonne , dont vous ferez une co 
^agnie fort! amufante. Adieu, mon ( 
fant y je vous aime par bien des raifoi 
•mair fur- tout parce que vous m*aimc 
• celle-là eft bien prenante , & prend le 1 
yre au corps. 



LETTRE XXIV. 

• ■' - -'■' "^ ;a; l a mI me. 

^Aux RochtrSy Mercredi 7 Septemhi 
1685). « 

MADAME de la Fayette vient cnc( 
d'écrire à M. le Maréchal d'Eftréi 
pour le prier de ne point s engager» 
idifant.que ce n'ef^ point une manière 

Cderj qu'elle a plus d'envie d'obtenir 
i.cé qu'elle demande pour nous, qui 
c'étoit pour fon fils $ & que tout étoit d 
pof<^ a la Cour pour faire téuiHr l'affa 
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lont il écoit queftion : c'eft fur les avis de 
Mjulame de Chaubes quelle agit cette - 
feconde fois. Riénn'eft égal à l'amitié de 
cette bonne DucheiTe poar itioi , ni aat 
Vues- qu'elle a |>our me faire» plaifiirs c*eft^ 
|Vbe.folide^ vigilante amie: Mafiamd de 
k Fayette en eft touchée , Madame de La- 
tardin s*y joint foft agréablement ^ de for- 
te que je n*ai que àQ& rettierciemens à faire. 
' à ces trois perfonnes. Je voqs manderai \i 
feitc. • '•i'" '" - • ;^" 

Je fiiis perfuadée que vous aurez- eu tout- 
au moins une lettre de M. de Ohaûlnes ; il; 
ta vite comme un oifeau. Sai femme n*a^ 
pas eu plus de peine que vous à faire fon 
équipage. Sa Alajede y a pourvu avec 
cmquante mille francs : je voùdrois biei^ 
une vous eneuffiez autant pour voorcoii-*- 
ioler de la more du Dâpe; Notre Flotté eft' 
R)«c revenue: paiiiblcment à fielle-Ifle ,; & 
M. de Sèignelai revplé à Veiifatlles^ car- 
c^eft aofll ' tm x>i&au , tmeittt ^ros que le* 
Duc de dhaalnœ/ Vous voyez bien que cet' 
l^omme ne di(bit^ pas mal : il n y a pluslde. 
dombats de mer , ni de batailles depuis celle» 
i'uéûîum (i). M. le Maréchal d^Humic-^ 
Ks^ce^devoit pasi vouloir prendre Vaicoartr 
^} d'endtèée : ces MeMeurs font obli|^ 

S Août . £ètçer le poûe de Valcêiwt , y | 
moada, &Ait Migi d£ (kfCUcét^ u 



p»rtebm, ilny a q\ia remerck 
giieiir. . Quelle éoiotion , quand ; 
fftxl^'dc M. 4e '3oujËcrs i M. de ] 
ilU ^Yec4««Xii€jiQj»u Dames de R« 
Tune defquelle? on le dit amoûrei 
finmioettieQd x^lene^'il fie.» 
{à»int:^i^*Qlk>eiliUe Joua: bon Jeu , 
gtot javec i«i. Héros >qaL' pafle : c 
x«i<)uk9 ils forôDtici trois ou.qi»t 
2e. ne ûmipmnt dn amt de conci 
&jfi'je.Toulois , i^c croifois être n 
à^lftrjcQnyeiikdon...C)ottejpiauyipe % 
dbjMasbciif eft à dBLefontes accaU 

ftti^éôaqiiè. jjrVd âiis [quelquefois é 
iijÉlbï^iseiée eesopetitos l&oomsno 
fiaaUcpqiiil v .a^t de cl eïcèsL ai ce b< 
jdie:«q^ois de i la JEnaia ;dfi^Jà Proi 
odimi» i*clpeceif ecsxbtif ilè; cootiatrc 



de Madame de Sévigné. i Ti 
^mis la ficâne ûu; Iç cçté, àforce/leuie 
' baigner : elle s'eniretournci à Brévancs ' avec 
Un goût £(nu la ibliiudç, eu'eUe-méme 
ne comprend pas> elle fe plaint qiîê vous 
avez fini la.prçiniefç u|^ commerce qui lui 
£ufpit un grand plaifîr ; elle ne peut , 
dkHËTe , s'en ^ confoler , <ju?cn ic flàttjmt 
^ve vous voudrez bien le continuer, quand 
irons ferez enfemble, parce qu'elle, a oèn 
Tcrvé avec chagrin que votre rçtour tov^t 
abiblument ce commerce » donc elle eft tôu* 
lovsafHigée; «nfin, ce^nt des poUtelTçs 
jnfiniei. .... V 

. * Voici un grand événement. %c tloigtç 
3e Revel eft partj ce matin à la pointe dÂ 
our : il n'en a çt^ qu'ui^ ici; les PdJQe$ 
font étQnnées» 6ç s*ennuyeront. Il ,a dit 
i mo^ fils des. raîfbns ^^fJic^fc s^c^ft ou'î 
se. vearyàs fâcli^r inçja^^re,. jolie pçrio^r 
jit , j^l^^us f^t rire t gén^îil^'lncnt.. pM» 
Jant^ \(k fëmfnp? font bien j^Iaif^^t^s^^ip 
M.'^iç U B.o4içlfoucaWj^^^^^ ^ tw 'co|uu|t 
.icfopd. ..^ . .. ^\ ,.,..,.- . ,- '\:^-\ .' '-, 
Adieu, ma' trçs-chcrç"& trè^-aim>blci 
on croit que. notre Pajle«nent|^ç viendra à 
Itfipçs, &,fans doute celui ^^ Omnnéf 
g»ovi^<5a9x i ;^ ' négocîç ,: oçi marchan^^ 
;ugcni fiuç tqttt. 'Je veux : baïfer ^Paulinc^ 

cfcamiué^^ " " ^ , 



io 
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: LE T Tl^E XXn 

AL A uàUt.^ 

Aux^ Rochers^ Dimanche ii 5^/ 

SI j'avois été avec vous ce j< 
Vôu^ m'écriviez , ou que )wo/; 
cûé éxA \' Grîgii^n comme' /é Vôrr 
kttfay <i)V je voift'aûroi^' ait j >i t 
99VOu$ Yous moquez, d'attendre 
î>,iM.;ôti ;diifiiàih M. de 'dhaûltie: 
ii èntorc 'a" Paris , il h>û partira 
^mâiû i8 , A v^*^5 ne l'aurez que 
' 't t de Septembre « : m 
cbMriié/^' 



^OQ 



>> le > de Septembre « • mâiè 

T^dh^mcr^.fuïTafoît 6 tâïjiH'eii\% 

fi répbûâfoV^'iie /pïendrdit >ïs" 15 
in'mmèi mSuFqàé^"^^ 

W^o\a*1'cti(fie2Wr&^^^ 
cWe plaifante 4c recevoir devant 
îétttc qiïc féeries eÀ'Brip\a^^^ ^^P^^ 
^ ôtî ie jHtlé (îc ,ïui 5 ca^ depufsl^lpn 
iéjavèltats iett'réV cû Toïit pleftts. 



/ous te" 



(i) Voyez lc$ Lctcres du $o Juaicc*& di 
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>ctit Coulanges j quelque lettre , quel- 
ompliment ; en un mot , quelque ibu- 
. La bonne Duchefle dit toujours 5 
i pour la belle ComtefTe» M. de 
aulnes Taime bien» il Teflinie, il eft 
1 à Ton aife , quand il eft avec elle <« : 
verrons ce que cela produira. Je voo- 
bien que le foin qu'il a eu de mon 
en priant M. de I^vardin de lui doit- 
1 dépuration , pût être approuvé de 
lajefté 3 car pour 4c Maréchal d*Ef- 
» il ne refufera point afTurément Ma« 
de la Fayette. N'admirez-vous point 
le ce changement £ prompt » fi fur- 
ut , s'eft &t précifément pour nous 
ger > Nous en fommcs encore à ne 
comprendre que ce Duc eut p^lé^ 
ne il a fait , a M. ^e Lavardin ,' Cgo)^ 
foir dit un mot au Rois oous n'en 
is rien. Nojis avons mandé à Madah 
e la Fayette qiie nous trouvions aflez 
el que M. de Lavardin dît à Sa Ma- 
ce que lui atoit dit M. de Chaulnes , 
int que M. de Lavardin tiendroit les 
5 que M. de Revel avqit approuvé 
pcpfée, .& que nous la tui envoyions 
la rc<fhfier. Je fuis perfuadécquç Mar 
: de Chaulnes fera tout ce qui fera en 
ouYoirs ainfi, je dors, 8c laiflc dé- 
r totit cda , vous favci bien oii. Je 
lis pas (i trarïlfuille fur les inquiétudes 
n^e donne notre pauvre Niaic^^ > *^ 
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trouve nn fi grand mouvement par-t 
■cjii'on peut croire que le camp-volai 
Bouâiers ne demisurera pas fans rien i 
Ils ont fait une fort jolie adHon , pcc 
4]ue le Maréchal d'Humieres fe faiioit 
tre à Valcourt (i). Ce marmot (3) I e 
répée à la main, & forcer ce Chat 
& tuer , ou enlever onze ou douze 
hommes ! reprëfentez-vous im peu ce 
iànt, devenu un homme, un honni 
guerre , un brûleur de maisons : ma \ 
ces penfées ne fe foutiendroient pas , 
ne penfoit en méme-tempf que Di< 
confervera , & que ce qu'il garde , eft 
gardé. £n vérité , vous avez raifon de 
eut je ne fuis pas indiffèrente pour ce 
ran^j^ni pour vos affaires : ce n*e(lpas 
•ïttc s*y intéiTc/Ter, ni lés partager , c\ 
4trt toute entière par-deiius k téfee ; i 
ierois-je donc? c^eft ce qui m'occupe 

2tti m'émeut , & qui me fait (èntir qi 
lifr encore trop en vie. 
Corbinelli eft tout pétri dans le m 
que > îl V a plus d'un an s je fuis dans 
confidei/ce : tous les dehors de la place 
vilement pris ^ qu'il ne peut /oufiHf c 
très levures. Il a un Mahval (4) ^ 

• {i\Vofcz la pafe 109. 

il) Le Mar({uis dcGrigiUB. V^ff^UpéÊà ju 

(4) François Majaval. Auteur cjc pMçjirs 

vrages qui furent mis à Vmdex â Ron\« ^ ce 

a^Cpeâs d'une fpttiUMLUU uov «attiiée« L'anic 



jtbaiine^ .^^ crouicé (]aeina gt^'fmtte^ 
ic l'amour de Dica de notre grand' pert 
(aisit François de Sales , écoîenc aufli fpiri- 
tuels que lainte Tkérefè. II a tiré.de tous 
CCS livres cinq cens maximes d'une beauté 

Jarfaite ; il ya tous les jours chez. Madamç 
: Maigre», très^jolie femme, ou Ton aç 
£arle que ^c Dieu, dç la njkçralip. chrétlent 
{le > 4^: r£v^i^il€f du jojui: s cela s*appeilf 
'" iCQiivefiatioi^ faiiuesjil en cft cnarT 
, ^ a Y brille i ii eft i^enfîye a tout Jç 

^c. J^^xb^oo^ F9i¥l^^ui^ peu ^ Mf ^^ 
SqiflpQS (f ) pour^ Â^. pi^carte^ : il mon.-; 
PIV tout ce qu'il fait à Madame dcCou<f 
IfM\gf s p, qiM en e(l fort coç^entô : plufieurç 
(^f^ens ie^ prifat; 4ç c^tin^er,, il niç 
vcujtpas,^ yo^s Iç çp^ftpjiâç? * U fe^nulc tp^j 
Cf.^'vl 4,gj:iJ^aç|i6éî> toiy^i;^ yuide de 
IprmJKHe 4^ FÏ^.i^ft am»5Ç,c fop |wnow' 
pmufi cil f Àwçiw iTO ^ ;tett? PI^»U , U 
llç4CB o%|re pq^tj j^.ne px'itqftpç p^ 

Îu'pn Vea ^|^.QB^ii|ode d^e^ {e Lieoçenantt 
iivîl. ^e 1^ fajii s'ii cos^uif^^ <^ m^h 
xiîlg^ (^>, il çj^ «<wpii : la na^K pn ^ 

itljiUval p(è ttài-c^icwir dap^ !« Oipplémcnt *^ Dicr 

tldB>uii;é hiftoritige de Moéérî. Qui croiw né^- 
■Mt^f ^*on hcruMnc-rferewi àrcugJè à neuf vnM^ 
ait acquis autant d'érudition & de conaoiiTances 
91*09 lui eaafttilHie! . \» ^ ," 

is) Fierrc-Dwiel Huet,îTfcqufi fkÂotUons , fok 
d^Àn^n^heSy avoU écrit contre la Pfailofopbte de 
Pefcartcf. 

(^) U mariage âc Maiemp^é!^^ Zva^^ ^ W^ 
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iûconfblâBle ,' 'k pcre ne s*cti (bèAcië 
ce quil dit, & là fîljc tient utiè 
nànçe adorable dans cette obcaftôi 
difficile, Corbiiielli ne m'écrit J)às, 
pas le temps 5 je ne iais ce que je r 
nerois point pour voir le corps de 1 
âuffi-bien pris chez lui que tous les 
ic font; & voir ce que fcroit'la yraîi 
tion daAs^ un efprit auflî vif 6c "aufl 
dti : fi j'étois digne de demander i 
cette grâce, jêleferoîs de;toat,m^r 
Vous me . parlez de M. de Bicau^i 
de M. dé Fénélon , & de la perfeâ 
tous CCS choix 5 comme je vous 'cii 
parlé , ils font divins: J'en ai fait me 
plimens finccres' à M. le Chevalier ^ 
Beâuvilller ef); bien digne d^étre jfbn j 
• * je vous ai m^dc comme oh n 
|K>ur le retour du /Parlement (7). y. 
eft aUé faire un tour à Rennes pot 
le fils de M. dé Pommeréuil , qui efl 
d'Alençon dont it eft Intendants i 
Wle femme avec lui 5 clic trulcroi 
»es, fi elle y étoit pfe de quatre 
Nos Dames ont été ici trois jours î 
départ infidèle & pcrfîdt d'e M. de 
(8)^ fifrieufèment cela ne fit pointe 

il cft parlé ^dge 9} . ne fe fit point avec 
ai^aifoss. EUe époufa en 1690 U. de Nico] 
nier Préfidenc de la Chambcc des Comptes € 

l?) Voyez la page 1 1 1 . 
" W Voyez la pagp 111» 



. de Madame de Sévîgné.. i i^ 
•Ir, quoiqu'on' iift qu'on ne sTcrt (oiicîm 
point. Nous avons aujour3*hui un tem{^ 
af&eui : il femble que Thlvcr veuille àé]z 
commencer. Je fonge , pour n^e ftcher , à 
totrc beau Soleil d'Avignon 5 ah ! moh 
Dieu , ne parlons point de cela ; ce fera ce 
Dnc qui vous otera ce beau Comtat j il fef- 
loit Incn le grorider : je n'pfc penfèr ia 
bien qui votis en revcnoir , ni à ce que 
vous ^Ïerc2 lajis ce fecburs. Conièrvej^- 
voas, ma chère enfant, doiinez-moi l'et 
pcrancc. de vous, revoir en bonne &ité j ik 
mienne efl toujours parfaite. Ma biélle* 
fille vous dit mille douceurs : nous avoijs 
étéftules, & nous avons pris courage -5 
nous nous (bmmes fon bien pafii^es de mofi 
fils. 



■^^ 
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A LA ME M ?• 
jtux Rochers ^Mercredi 14 Septemhrt 

JE fuis toujours attfiffée, quand quét» 
qu'une de vos lettres s'égare ; cela me 
Ait perdre le fil d'une converfation qui 
étoit toute liée , & qui fait ma joie & mon 
divertiffemcnt. Quand on eft d'une fociété > 
comme je fuis de çàÏQ de Gng;^a&^t)p:otii 



JL 1 S ; IS^acueit -des. tetms ' , 
.y prfn4 iotérêc , qu'oq y; cft attcodye . 
perte d'une lettre n eft pas une chofeiai 
féseute : mais ^ue faire à tout cela? ^\ 
<àxz patience , foufi&ir ces petites peii^ 
tachas' à de plus grandes , tâcher , fi £ 
le veut , de ii revoir , de fe retrouver 
ne pas prendre le parti trop violent du \ 
KocbetH>nnf (i) ; U.faut fc quitter^ u 
fmt plus s^àimet : ç'eft un petit emp 
Ml ne v<ut rien fo.i,i^ir. Pour moi 
^rai, // faia toujours s'aimMr » (^om 
fin ailigé quelquefois de fe qfûttfr^ '.^ a 
Ti(i4e i^ue vous m*avex donnât de ce 
enfant. Mais parlons de notre ()Qn Du 
Chaulnes > il a donc pafl'é à Grignan : 
(re Ckâteau a fi boa air > il eft fi Dien r 
hli y votre Chapitre eft fi noble , vos 
rafles font û fieres & û, fupérieures à Ti 
teâr; f^ ce lîmrixiffipetniea atffimeùt 
la bife n eft pas toujonrs eo biuncui 
fottf&ir ce^ hauteurs qui femblént H 
ver & la défier. Vous m'apprendrez o 
ment cette vifitè fe fera paflée s je fuis ] 
fuadée que vous aurez, eu Coulaoges i 
défroqué (i). Je voudrois ^ue ce dcr 

> (iJM. 4c; Çhâreauneuf ic Rochebonne^ o 
'et iâ, de GrignaH, tué le ii Sepccmbre 170$ 
fcaiaitlcac Màlplaquet. 

(2) C'étoU le M^a^cki qve M* À^ Qhaulofs ', 
noir avec lut, & Tua des àf»% Captons du 
vre, <îonc Madame de Sévigné a fouirçuc ] 
àtmM fct Lettres. V^ytii^ U Lettre dn n Avril 1 

fmeyitfAif-\i\. 



de Madame de Séyigné. 1 1 9 
tfit le poQToir de raccommodet lé&iCimatlf- 
ks, Commcnc , ma fille h ce. M. deGngaaa 
àqvi nous avons toujours cru. de fi bonnes 
entrailles, eft attaqué précifément par cet 
endroit i nous ne clK>ifiâbns pas , il faut £c 
fotunettre : Dieu ne m*a point encore msay 
qn^ le chemin de ma décadences je Tas* 
tends avec la grâce de le Tupporter patiem- 
ment ; car l'un ne Ta quafi jamais fans 
l'antre. Je fuis aiÇirée que vous auzxz £or% 
hka reçu ce Doc, nia%r^ iemal quilva 
vous Êdre. Je ne crois pas qu'il £e foit amofé 
à répondre à mon Giaie (^) ^ comme il 
s'entretenait avec le vôtre en baffe Breta* 
goe ; il auça eu trop de joie âc trop d'afBû» 
«s à vous entretenir en corps & eoame: 
voilà y félon moi , le plus fact endroit di^fon 
^nbaflade. Vous auœz parlé de votre pa» 
vie maman.; il voss'atua ezplsqq^ ce qs'il 
a fait pour nofcre dépiuatibn \ ce qni voiis 
étonnera » c*eft ^e nous nren favoas liai 
dn tout; après ce qu'il dit à M. de Lavafr 
din poor k prier de donner la dépuration à 
liL de S^%oé, tout eft doneiué dans un 
Aencc que je ne comprends pas ,^ ou plnt^ 
qnejexraiafi de comprendre^ Mits comme 
c'eft l'affaire de ce Duc de nonuncr le dé- 
puté , je ne puis douter jufqn'ici.de fa bon? 
ne volonté , & encore moins de remj^rcf* 
fement de Madame de Chaulness f ai de^ 
laifons pour en être perfuadée. te Parle* 
Kl) Voyez Icspa^es *5 > ^4 j ««* •"•7% 
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ment teft' remis à Rennes (4); c 
traQ(port de joie incroyable : cett 
^nne cinq, cens mille francs au Roi 
"iCoëtlogon (5) s*cft intrigué dan 
cette affaire s je fuis perfuadée que 
•qui barre notre chemin par M. de < 
je n'ai rien à dire , & je ne dis rien 
^ue nous ne fommes pas heureux , 
par un Pape mort à point nomn 
plaintes du Maréchal d*£ftrées , qi 
a M.deLavardin les £tats qu'il de 
îiir; un Parlement. revenu dans 
knent , & un préfeat de cinq ceo 
francs : cette fuite & cet enchaînei 
choies toutes imprévues , font jufte 
que vous jugez comme moi. Mac! 
nuit, n'en foycz point plus fich 
notts> nous avoiç du couri^gede 
cela n'approche pas des endroits i 
du cœur. M. le Maréchal d'Eftz 
mande qu'il râe renvoie à ce qu'il ^a 
Madame) de la Fayette, pour ûr 
qu'il penfe : enfin , nous verrons 1; 
& le beau démêlement de toute ceti 
gue. Mea fils s'en convoiera par la 
tion cntil çttdc Ce^ difpenfer de IV 

(4) Le 1^a^!cme^c de Rennes avolt été 
d Vaotiés en i«7f , à caufe d'uùe fétfitkn 
iecte ano^e-U î Rennes. 
. (î) IÇéné-Hiacinthe Marquis de Cpëdogt 
Couverneai: de Rennes, fie beau-frere d 
^*Oger , Marquis de Cavote , Graad^Mar 
lopi dç la MaiToA du Roi« 
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ban» qu'on lui avoic fait accepter» pour 
faire valoir la dépenfe que Toq fait à la 
tcce de cette Noblejffe : en voilà rrop j j'ad- 
mire comme la plume va vite, & plus loin 
qu'on ne veut. Au refte , je crois , félon 
ridée que je me fais de la oerfonne & de 
l'clprit de Pauline , qu'elle eft fort piquan- 
te & fort aimable , & mille fois plus que 
des beautés qui n'ont point ces accompa- 
gnemens. Je m'imagine au/fi que ce bon 
Duc l'aura trouvée telle qu'elle eft, & vous, 
mon enfant , telle que vous êtes 5 je ne fuis 
point en peine de votre beauté , dès que 
vous vous portez bien. J'ai mandé à Ma- 
dame de la Fayette que fon fils dévoit trem- 
bler d'époufèr Mademoifelle de Marillac , 
dont Qotïe Marquis étoit amoureux : ce 
mariage eft très-apprbuvé , la maifon^ eft 
fort bonne , i'alliance agriéable , tous les 
Lamoignons , deux cens mille franps , des 
nourritures à l'infini. Madame de la'Fayec-' 
te affure tout fon bien : tWt n'en veut que 
l'ufufruit 5 n'eft-ce pas affez ? elle eft forç 
contente 5 ie mariage ne fe fera qu'après U 
campagne. 

*M. d'Arles m*a écrit amourcufèincnt; 
il eft content de Forges : il mç mande que. 
Madame de Vins a gagne fpn procès; je 
Un écris pour m'en réjouir. Mon fi|s; vous 
fait mille tendrefles ; il vous mande de lui 
tout ce que je vous en ai mandé : il a va 
à Rennes la beauté de la belle-fille de M« 

Tomcf^III. 1. 




i 
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<ïc Pommcreuil : elle cft tellement bègue» I 
qu'elle ne prononce rien 5 mais il faut dire , ' 
comme Mblicre, qui cft le fot mari qui | 
feroit fâché que fa femme fut muette (6) ? E 
vraiment je ne fuis , ni bègue , ni muette , t 
c'eft une futeur. Il faut que je vous difc ^ 
encore que je fuis trcs-fâcnée que vos fer- 
miers commencent à vous payer aufli mal 
sue les nôtres; cela joint a la privation 
lu Coûitat» . . . Ne parlons point de cela, 
non plus que des ravages du temps fur nos 
pauvres perfonnes , & enfin fur nos vies. 
lî falloir finir plus gaiement 5 je n*y fau- 
fois que faire , dixL 



L E T T R E XXVII, 

A L A ^ÊME. 

'■,.■■■. . ^ 

Aux Rochers, Dimanche 18 Septembre i 

J*Ai enfin reçu cette lettre du premier 
Septembres elle étoit allée à Rennes s 
ceft un. voyage que mes lettres font quel- 
di^fbis : on met dans un Ùlc ce qui devroit 
ittt datas f autre, & le moyen dé favdir 
a'biii?tln t)tctidrç? mais la revoilà^ j'au- 
tm 'été bien fâdhée de la perdre ; cîle rite 
fàt tuïe liaifon de converfation , qui 

(<) Voyez U Scène VI* du fécond A^e du NLt- 
titcin mdl^rélui. 
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m'inftruit de tout ce qui m*écliappoit. Par^ 
Ions vîtement du récit de la viute de ce 
bon Duc de Chaulnes , de la réception tou- 
te magnifique, toute pleine d*amitié que 
vous lui avez faite ; un grand air de mai^ 
fon , une bonne chère , deux tables , com« 
me dans fa Bretagne , fervies à la grande , 
une grande compagnie, fans que la hiCc 
s'en ioit mêlée > elle vous auroit étourdis , 
on ne fe feroit pas entendu , vous étiez affez 
de monde fans elle. Il me naroit que Flame 
fait bien vous fervir, (ans embarras fie 
d'un bon air : je vois tout cela avec un plai* 
fir que je ne puis vous repréfenter. Je fou- 
haitois qu'on vous vît dans votre gloire » 
au moins votre gloire de campagne , car 
celle d'Aix eft encore plus grande ; Se qu'il 
mangeât chez vous autre cnofè , que notre 
poularde & notre omelette au lard. Il fait 
préfentement ce que vous favez foire : îfOtts 
voilà eu fonds pour ^aire a Paris tout ce que 
vous voudrez *, il a vu le maigre fie le gras » 
la tourte de mouton .fie celle de pigeons. 
Coulanges a fort bien fait auffi Ion per^- 
fonnage; il n'eft point encore baiflé; je 
crains pour lui ce changement ; car la gaie* 
té fait une grande partie de fon mérite. Il 
étoit là , ce me femble , à la joie de (bn 
cœur, prenant intérêt à la bonne récep« 
tien , fie tranfponé des perfèâions de Pau- 
line. Vous l'accufèz toujours de uètt^ yXi 
qu'arec les Ducs 6c Pairs ; ie Vaî \>outxaji3t 
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^.' vu bien plaifant avec nous; & vous m 
I contiez des foupers pendant que j'étots ici 
h il y a cinq ans , qui vous avoicnt bien d 
I veriie. M. de Chaulnes m'a écrit, voil 
ia lettre 5 vous verrez s'il eft content d 
vous tous , 6c de la manière dont vous fa 
vez faire les honneurs de votre Château 
Il vous a fait rire du Génie ; le mien n\ 
point paru à Grignan ; on a d'autres affài- 
res plus agréables que de Tcntretenir : vou 
entendez bien à peu près ce qu'il eut vou- 
lu dire , 6c vous avez fait trop d'honneui 
à mon fouvcnirs vous m'avez nommé 
plufieurs fois , vous avez bu ma fanté 
Coulanges a grimpé fur fa chaife j je trov 
ve ce tour bien périlleux pour un pet 
homme , rond comme une boule & m 
adroit 5 je fuis bicn-aife qu'il n'ait pfl 
fait la culbute en folemnifanc ma fan 
j'ai bien envie de recevoir une de (esj 
tfes. Je trouve fort galant & fort ench 
<je dîner que vous avez fait trouver 
la baguette de Flame, à cette ^rck 
Noé que vous dépeignez fi plaifaj 
Cetçc mufique étoit toute nouvelle j 
pouvoir faire fouvenir de la ménaed 
Verfailles» Enfin , vous êtes bien gel 
fe, comme vous dites , de recevoir/ 
un Ambafiadeûr qui va vous faire 
mal > je fuis affuree qu'il en efl bietj 
Madame de Chaulnes me mand^ 
çxoit qQ'il^ y aura de gtaad«& d\£<; 
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Canclave , & cnfuitc fuf cette crutllc af- 
£ure des fianchifes 5 & je dis tant mkar^, 

Rome fera, du moins « un peu plus tard rendu^. 

Ce Comtat , cet aimable Ayignon nous de- 
meurera pendant que le Saint-Efprit choi- 
£ra un Pape , & que Ton fera des négocia- 
tions. C*eft bien dit, ma ckere enfant; 
c'eft ce jour que vous fûtes au bal aaLou** 
▼rc , toute brillante de pierreries j il fallut 
les rendre le lendemain : mais ce qui 
▼otts demeura étoit meilleur , & vous étie2; 
plus beiie ce lendemain , que vos revenus 
oe le (èront dans les circonâiances que 
nous prévoyons. Je dis fur cela , comme 
TOUS dites , dans vos Oraifons funèbres^ 
ne parlons point de cela. En vérité , il n!y 
paroiffoit pas à Grignaa, quand vous avez 
reçu cette Excellence : je ne fais comme 
cela peut fe faire , ni comme on peut tou-^ 
jours fi bien courir fans jambes 5 c*eft.un 
miracle que je prie Dieu qui dure toujours^- 
Madame la Duchefle de Chaulnes m'a cn-r 
voyé la Ictm que vous lui écrivez : pcr- 
fonnc ne fait dire, comme vous, préci-. 
fémcnt tout ce qu'il fautj tout/cftà fa 
place & convient au dernier point. £n un 
mot, que vous dirai-je? je prends part à 
tout ce que vous avez û parfaitement bien: 
fait : l'amour propre , l'amitié , la reconnoif* 
ÙLxicc , tout eft content. Il me fcmble que, 
vos frères ne font partis qu après vous 
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^nroir aidé à faire les honneurs de v< 
jnaifbn. Je ne vous dis rien de la dépi 
tion ; tout a été trop lent , trop long : n 
en parlerons une autre fois. 

Votre cher enfant fe porte bien; m 
fayez qu'il a été par-tout Tëpée à la mi 
avec M. de Bouâlers> ma fille, ce d 
mot ! Dieu U conferve ; )t ne cbang 
point cette titoumclle. Mayence reti 
(i) $ cette nouvelle - nous a furprife 
ëtoic fi aife de ce âege > que ^e me i 
quois toujotir^ de M. de Lorraine. Or 
que le Marquis d*Huxelles en fort t 
Teftime des amis & des ennemis. Je tr 
ble que le frère du Doyen ne foit en* 
du nombre des mores ou des bleâfés ; i 
fcs braves frères, ne font- pas vieux 
il en eft bien per&adés fi du moins 
en juge par \2, manière prompte & léj 
dont il entendit ce que lui diloit M. P 
il eft accoutumé à recevoir de telles n 
vcUes. Je fuis en peine du pauvre \ 
tillac: que fait-on (ans jambe dans 
ville qui eft prife d*affaut (i) ? quel br 
quelle confufion, quel enfer ! )*en 
inquiète. Je plains M. de la Troune : i 

(O Voyez la Lettre du tS Août , page 5»^, 
(i) Madame de Sé vigne n'ignorait point 
Mayence avoiccté prife par compofîcion , &c 
Fcince Charles de Lorraine avoir lailTé le M;i 
d'Huxelles maître de la capitulation : mais clic 
loit parler de ratcac^ue du chemin couvert y i^i 
tcèi-vivc & ttes-meuriricrç. 
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diiîons fort bien, en lui voyant rajufti^ 

la Trouflc; le pis qui jniilTe lui arriver, 

c'cft de jouir de la dépenfe qu'il y faiçs 

ah ! nous difions fort bien & UQf vr^. 

Vous voulez favoir notre vie, ma cherç 

enfant , la voici : nous nous levons à buk 

lieores, la MeiTe à neufs le temps fait 

qu'on (e promené , ou qvi'on ne fe promeoç 

pas , fouveat chacun 4e fon ço%i ; on iir 

ae fort bien ; il vient un voiiin , Ofi parbp 

it nouvelles s nous travaillons ï'^prçs-di^ 

fiée A ma belle-fiUe à cçnt fortes de çkç^ » 

Qioi à deux bandes de tapiiTerie cm M^^ 

dame de Carman me donna à Chaulnesi 

à cinq heures , on fe fépare , on fe prome^ 

ne, eu feule, ou en compagnie, on fç 

rencontre à une placç ion b^Ilç , on a U8 

livre , on prie Dieu , qa rcve à fa ç;hçr« 

fille ; on fait des Châteaux èa £(p^ne > 00 

Provence , tantôt gais , tantôt trifte$. Mon 

fils nous lit des livres trçs-agréables ^'(oxt 

bons : nous en avons un de dévotion , k$ 

autres d'hiftoire ; cela nous amufe & nous 

occupe i nous raifonnons fur ce que nou$ 

avons lu; mon fils çft infatigable 5 il Ut 

cinq heures de fuitç , fi Ion veut. Rccer 

voir des lettres, y faire réppnle, tient 

une grande place dans notre vie, princi-r 

paiement pour moi. Nous avons «u du 

monde , nous en aurons encore , nous n'en 

ieuhaitons point; quand il y en a, on eft 

tien-aifc. Mon fils a des ouvriers ; il a fait 
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parer j comme on dit ici, fes grandes alf 
lées; vraimeht elles font belles; il fait 
^fabler fon parterre. Enfin , ma fille , c*cft 
une choCè étrange comme avec cette vie 
toute infipide & quafi trifte , les jours cou- 
rent &nous échappent, & Dieu fait ce . 
qui nous échappe en même-temps : ah ! nt 
parlons point de cela ; j'y penfe pourtant , 
& il le 5iut. Nous foupons à huit heures i 
Sévigné lit après (bupé, mais des livres 

Îais , de peur de dormir j ils s*en vont à 
LX heures; je ne me couche guères que 
vers minuit : voilà quelle cft à peu près la 
règle de notre couvent : il y a fur la por- 
te , fainte liberté , ou fais ce que voudras. 
J'aime cent fois mieux cette vie que celle 
de Rennes : ce /èra aflcz tôt à'y aller pat 
fer le Carême pour la nourriture dé Tame 
& du corps. 

Du Pleflîs m'a éciit que fa chimère n'a- 
voit' montré que le bout du nez , qu'elle 
n'cft pas encore fonie 5 mais qu'il eft marié 
à une perfonne toute parfaite & conforme i 
fon goût , qui a de l'efprit , de la beauté , de 
la naiflance , & qui le met en état de n'a- 
voir plus befoin de rien 5 c'cft de quoi 
vous me faites douter \ il me paroît pour- 
tant écouter encore Madame de Vins. En- 
fin, voici fcs mots, j'aime beaucoup plus 
cette femme-ci que la défunte ; cela con- 
vient à la douleur qu'il eut de la perdre, 
vous en fouvient-il î 
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E T T R £ XXVII L 

A L A M£ M B. 

Rochers^ Mercredi %l Sepumbn 
X6S9. 

^N-SEULEMENT je lis VOS Ict- 

:es avec plaifir s mais je les relis avec 
indre/Te qui m'occupe U qui me fait 
mes ''promenades folitaires : ces lec-* 
ne bien plus aimables & mieux écri« 
e vous ne penfèzs vous ne Tentez 
us-même le tour & Tagrément que 
r donnez. Il faut que je vous difc, 
:re ComtefTe > que M. de Chaulnes , 
ane & tant d*amitiés , nous a un peu 
5 à Paris. Il reçut votre lettre à Ver- 
\ elle étoit toute propre à le r^veil^ 
^pendant, en huit jours de féjour: 
s conférences avec le Roi , il n a pas 
le moment de dire un mot en fa- 
c mon fils , ni même à M. de Croif- 
c contenta feulement de dire à M.. 
/ardin qui devoir tenir les Etats i, 
leur, je vous conjure que M. de 
né foit député ««. Et le lendemain ,, 
; plaintes du Maréchal d'Eftrées,. 
t changé j ainfî , cette parole eft 
:ée fort en Tair. Madame de ChauU 
t en parler à M. de CroUri) mais 
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ce fera trop tard a/Turénient : il ; 
gens qui ne s endorment pas, & ' 
BOUS en fommes. Si cette affaire d^ 
du Maréchal d'Eftrées, elle ferc 
a/Turée : Madame de la Fayette lui 
deux lettres dune force quiTenga] 
famment; il demande feulement q 
ce moment d*interregne , il puifl 
voir ce qui feroit agréable à la C 
il conduit lui-même Madame de h 
te, laquelle de fon côté fait agi 
Dttchefle , & met l'Abbé Têtu cm 
Monfîeur de Croiffi : elle fait afl 
des merveilles, & nous attendoi 
de tous fes foins alTez tranquillem< 
la chofe 5 mais bleffés de la froide 
£lence de ce Duc , donc les amiti 
moi & pour mon fils , les vues , k 
les manières, nous avoient fortem< 
iiiadés , avec toute la Province , d' 
dnâion particulière. Voilà entre 1 
quoi nous fommes afBigés & tellem 
pris , que comparant ce qui s'cft paff 
leur départ , avec tout ce qui s*eft p 
paravant , nous perdons la raifon , 
comprenons rien à cette horrible c 
ce , & nous croyons que c eft un foi 
ces fonges défagréablcs , qui font q 
ravi de s'éveiller , & de retrouver h 
Nous vous manderons la fuite 5 mai! 
qu'on ne peut être plus contens qv 
k fommes du Maréchal 5 il nous 
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même , fans s'ouvrir autant qu^à Madajtic 
de la Fayette , de la manière du monde la 
plus obligeante. Pour M. de Lavardin, il 
eft vrai que c'étoit une jolie contenance 
que de tenir les Etats 5 mais c'étoit ôtcr la 
plus belle ro(e du chapeau du Maréchal : 
Sa Majefté faura bien confoler M. de 
Lavardin , quand elle voudra. Que dites* 
vous de Mayence? le Marquis d*Huxelle« 
a manque de poudre & de moufquets 5 il 
nous fembloit audî que Its fecours étoktit 
un peu lents : enfin , Dieu Ta voulu , corn* 
me il veut que votre enfant fe porte bien. 
U m*a écrit une fort jolie lettre , ce pauvre 
Marquis , il badine avec moi , il appelle 
ma bcUe-fiJle fa coufint , il dit qu'ils n'ont 
encore rien fait , il fe loue de M. de Bouf- 
fiers ; en un mot , on ne peut pas mieux 
répondre à cette porte du courage & de 
la valeur qu'il y répond ; Ditu le conftr's^c. 
Coulanges me paroît tranfportc de votre 
magnificence, de votre bonne chère , & 
de votre bon air , & de PauHne : vous êtes 
méchante , vous croyez qu'il eft forcé par 
la vertu de Icxorcifme, je le crois; mais 
fans ctrc Ducs, vous avez plus de gran- 
deur qu'il n'en faut pour le tranfporter : 
votre compagnie étoit parfaitement bon- 
ne , & votre Cour fort honnête 5 rien ne 
pouvoir s'ajouter à cette bonne & gran- 
de réception. Ce M. Rouffeau eft un fou 
avec fa Madame de la Rivière qairùQVJXft 
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au ciel toute luinineu(è : ce font de leor: 
fonges ordinaires & extraordinaires, à auo 
ils font tant d'honneur , qu'ils ont pen(e ei 
être embarralîéss car ils preaoient pou 
des vérités bien férieufes , tout ce qu'i 

S^laifoit à leur imagination de leur repré 
enter. Pour moi , je ne rêve point quan 
je vous dis qu'une de mes lettres a été pei 
due ou égarée s je n'ai point été depuis 1 
27 jufqu'au 14 fans écrire à ma chère fille 
je vous écrivis ici , ou je vins avec Madam 
de Chaulnes & M. de Revel ; elle partit J 
Samedi xo à quatre heures du matin , i 
)& vous écrivis le lendemain ii d'Août : c 
n eft que pour gronder la pofte que je m 
fouviens de tout ce calculs je ne m'c 
plains pourtant pas , car je reçois fort bie 
vos lettres. Vous louez Revel par oii j 
l'ai loué (i) , en difant que je l'avois troi 
vé vrai & loin de toute vanité , & à n 
point , qu'après m'avoir conté , & le paffag 
du Rhin , & Sencf , & d'autres chofes de U 
campagnes, je ne favois s'il étoit dign 
de louange ou de blâme. Il nous diioi 
qu'il étoit tombé d'abord dans le Rhb 

Îiu'on lavoit reciré par. les cheveux , qu 
on cheval étoit tombé dans un trou : en 
fin, il me contoit tout cela ^ je ne ^a 
comment , que je le croyois noyé : ccpec 
dant, il me fenible qu'il remonta bic 
vite , tout mouillé , fur un autre cheval 
(I) Voyez la Lettre du 14 Août , f . 8^ . ^o Cr 9 
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« $*cn alla aflez joliment charger les en- 
nemis , & dégager M. le Prince qui venoit 
dctre blcffé (i). Cependant J'avois grand 
befbin de cet Arrêt du Confeil d*en haut 
que m'envoie M. le Chevalier (5), car 
c'en eft un pour moi. Je fuis obligée de 
dire, pour achever de louer Revel , qu'il 
ne m'avoit pas parlé avec cette négligence 
du combat d'Âltenheim (4) , & de la ré^ 
putation de M. le Chevalier. 

Monfieur de Sevigné. 

Pavois pourtant afTuré ma mère qu'on 
ne pouvoir être plus eftimé fur la valeur 
& même fur la probité que Tétoit Revel r 
mais ce n'étoit qu'une très-petite Sentence 
d'un Juge fubalterne , en comparaifbn de 
V Arrêt du Confeil, qui vient d'être don- 
né par le Chevalier de la gloire, Puifquc 
nous Ibmmcs fur le chapitre de Revel , 
voici une petite hiftoire qui vous paroîtra 
entièrement fuor di propojito. Je vis un 
jour la R. (5) chez Madame de Louvois 
jouer à la. ba/Tettej elle perdoit confidé- 
rablement; enfin, piquée jufqu'au vif, 
elle fit un gros alpion {6) , & dit ces belles 

(1) Le Comce de Revel coinmandoit les Cuiraf^ 
fiers au paffagc du Rhin , le 11 de Juin 1671» ' 

(îJVoycx les pages 90 & 9«. 

(4) M. le Clicv^iict de Giignan s'étoir fort diftla- 
gué aa combat d* Altcûheim , arrivé le 1 Aaûc 167 j. 

(0 Une Dame que M. de Revel avoic aimée. 

{6) Mpion , terme du jeu dt baifette ^ <\u\ t& \% 
fyooDyme 4cfdroUsLu jeu de pbacaoa* 



avance , un lavement qu on lui a 
porté la veille, ne voulant poin 
tait une dépend inutile. Voilà ïl 
ma très-belle petite fœur, en vo 
plication : je fuis piqué , j'ai pen 
députation , Car laquelle on m*a 
compter maigri moi 5 & pour me 
je vais vous dire de moi une infa 
que celle de la R. Ceft que , malgi 
les belles réflexions & la philofoi 
la retraite de la Colimdc infpireni 
fuis trouvé tellement ému de Toul 
l'indolence de M. de Cliaulnes , di 
que cela donne dans la Province 
joie que cela donne aux ennemi: 
de Cnaulncs , 5c à ceux qui me h 
caufe de lui , que j'ai encore ad^u 
toutes les peines du monde à m'e 
tre. J'ai donc évité avec foin tou 
pouvoit m'y faire penfer, & con 
lettres étoient remplies d'amitié 00 
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ince» que de vous conter une t€llc 
Oc , après fiz ans de raifonnement 
bon lens : mais dites-moi auûî s*ii 
[uelque ckofe de comparable entre 
ié & la chaleur que M. de Chauines 
gne depuis deux ans pour nous faire 
lifir, & la finguiiere léthargie qu'il 
cir préfentement , & le profond fi» 
qu'il obferve , après tant de paroles 
es fi folemnellement , qu*il ne fe ré- 
yit de quitter la Bretagne , que parce 
alloit affurer & cen(ommer cette af- 
Comment a-t-il pu vous aborder 
cela } comment a-t-il pu écrire à ma 
î comment peut-il, enfin, fe jufti* 
'avoir manqué aux plus groffiers de- 
de Tamitie ? Auroit-on jamais cxvk 
lonfieur & Madame de Chauines fuf- 
le venus inutiles pour nous au fujec 
députation de Bretagne , & que Ma« 
de la Fayette & M. le Maréchal 
ées fufTent les feuls qui nous l'au* 
: fait avoir, fi les mefures avoient 
>ri(ès de meilleure heure? Je com- 
z un peu à n*y plus penferj & pré- 
Bcnt que je fuis tout-à-fait fans efpé- 
, je me trouve^ comme cet homme' 
>ijon^ dont M. d'Ormeflbn nous a 
;nt conté Thiftoirc 5 il étoit fur la 
, Se difoit à fon Corifeflcur 5 >» Mon- 
ir , il y a long-temps que je n'ai cui 
t ie repos d'dfprit *«. U cCt Nm c^ 
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je fuis bien plus tranquille qu< 

depuis un mois» pendant qu< 

recevoir tous les ordinaires des '. 

de Chaulnes : ma mère vous 

que j'ai penfé là-deâus. Je fuis 

Vamour qui nous a joué ce ma 

6c c'efl ce qui peut feul excufc 

duite > car qui ne fait que tout < 

pouvoir de l'amour ? c eft dom 

ment qu'on pui/Te l'attribuer à 

éraillée & ricancufe du b1 D. L 

déjà oii trouver à l'avenir une 

de confolation qu'aux Rochers: 

arément auprès de vous & de M. 

dans votre beau Château : ii Di 

la fanté de tous vos Grignans , 

ne change auiïî de ce coié , ni ci 

dans la famille de Madame de 

ne prévois rien qui puiife m'ci 

vous aller voir à Grignan , foi 

d*aller aux eaux 5 mais en effet 

par-là un arricre-ban , dpnt je 

difpenfçr cette année , à caufe dt 

dont il me fut offert, & parce 

Chaulnes me dit luf-méme d 

dans les vues qu'il m'aifuroic avoi 

Ce fera donc vers le printemps 

vers le commencement de l'été., 

toutes les annarences humaine.' 



de Madame de Sévignê. i j 7 
côtes , & de ne pas le voir autant que je 
le (bufaaire. Je fuis ravi que Pauline com- 
mence à faire des conquêtes : le petit Cou- 
langes paroît la louer de bon cœur & de 
bonne foi. Votre fils me mande fort joli- 
ment qu'après avoir été à la prifc de trois ou 
quatre villes , il a fort envie de venir s'ex- 
pofer à l'air des Rochers. Adieu , ma très- 
belle petite fœur; je falue & embrafle 
tous les illuftres Grignans, fans oublier 
dy comprendre M. de la Garde. 

Madame. de SiviGKÉ continue. 

Il faut que tout cela palTe , cela foulage. 
Vous croyez bien , ma chère bonne , que 
û je le vois partir pour Bourbon & pour 
Grignan , Je lui demanderai une place dans 
fbn carrofle. Il fe trouvera à la fin que moi^ 
qui ne levé point boutique de Philofophie , 
je ferai plus Philofophe qu'eux tous. Ma 
Providence me fert admirablem^SM? ^^^^s 
ces occafions -. ceft la foumiilion a i^ 
ordres , qui a fait (buffcir héroïquement a 
Mademoifelle le Camus la rupture de fon 
mariage (7) : je trouverois fort à dire que^ 
l'air de difgrace du Cardinal ( le Camus ) 
(&) y fût entré pour quelque chofc. Jc_ 
crois que cette Eminence fe contentera 
d'aller en Paradis, & qu'il ne quittera 

(7) Voycx la Lettre du ii Septembre, pages iij 

(8) Voyez h Lettre du 2,8 Août * tiiî* 9^. 
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point ces cunailles chrétiennes (^). Je ne 
puis jamais croire que des gens d'un très- 
bon efprit, puifTent jouer long- temps la 
Comcdiej c cft trop prendre fur foi. Je fens 
les chagrins de toute cette famille (lo). 
On croit toujours l'affaire du Parkmenc 
de Rennes toute réfolue. 



LETTRE XXIX. 

A L A M B M £• 

Aux Rockers y Dimanche ij Septembre 

*TrE m'accommode affez mal de la con- 
J trainte que me donne M. de Gri- 
gnan : il a une attention perpétuelle fur 
mes adions 5 il craint que je ne lui don- 
ne un Wjw-pere 5 cette captivité me fera 
&ÏC une eu:apade s mais te ne fera pas 
pbut Monfieur le Comte de Revel 5 oui, 
t/Lonfieur y c*eft non-feulement Monfieur ^ 
mais c'eft Monfieur le Comte de RcYcl: 
nous ne favons <?c que c'eft dans cette 
Province que de nommer quelqu^ua fans 

^<9) C'eft à propos d'un Prélat fort eoceté de Ci 
natâance , lequçiprêckant un jour au peuple de foc 
Ôiocere , le ttaitoic de cànàïXU chrAiiiine, 

(10) Madame de Sévigné écoit amie intime d( 
Meûietus le Camus , £sat» d» C«^wl 4t c€ aoia 
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titre (i) : cependant nous nous oublions 
quelquefois, & nous l'appelions Revel ; 
mais c'eft fous le fccau de la confcflion. 
Je ne veux point l'cpoufer, foyez en re* 
pos, il efl trop ealant. Vous, voulez 
donc favoir, ma chère belle ^ qui font 
fes Chimenes ; vous en nommez deux trcs- 
Bretonnes : en voici trois autres \ une jeu^ 
ne Scnéchale qui étoit ici , & qui n*eft point 
parente de celle que vous avez vue ; Ma^^ 
demoifelle de K. fort jolie, qui étoit à 
Rennes > & fur le tout, une petite Ma- 
dame de la M. C. votre nièce ^ car elleeft 
petite-fille de votre père Defcartes : elle 
a bien de reA>rit, & a toute la miQe:<k 
croire que le reu eft chaud , & qu'elle peut 
brûler & écre brûlée. Cependant tout cela 
eft fi honnête , que leur amant commun 
paroit s'ennuyer mortellement à Rennes. 
Il mandoit , Taiitre jour , à M. de Louvoit 

Îue $*il avoit beTom pour quelque guerre 
'hiver de TOfScier du monde le plus j»"* 
pofé , il le faiCoit- fouveair de hii. Parlons 
tout d'un train, ma fille, de la prévention 
de M. le Chevalier î l'amitié fait-elle ua 
tel aveuglement } je crois la connoitre ; 
jpiais il me femble quelle Te kilTe toa-^ 
jours convaincre par la lumière : on n'en 
aime pas moins ceux qui oac tort 3 mais 

(iTM. de Coulanges di£o«t que les «n£sins>da 
Parleqaeiit de R/cnnet vi»iSakukt tons Uart^nis ^ 

Cnùtcf* ^■'- , ••■•^' •' 
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on voit clair. Quoi î une inconnue , nom- 
mée la rai/on, foutcnue de la vérité, 
faeurt«ra à la porce , & elle en fera chaiTée 
comme de l'Univerfîté de Paris, (vous 
avez vu le charmant Ouvrage de Def* 
préaux (i), ) & on ne voudra pas fcuk- 
meni: l'entendre , accompagnée de fes (pit' 
ces ) juftificatives i quoi , deux Se deux ne 
feront plus quatre ! Une gratification don- 
née par le Maréchal de la Mcilleraie , de 
cent écus en deux ans, qui na jamais 
été fur aucun état de peniion , & qu*on ne 
favoit- pas , fera un crime de n*être pas 
continuée y quand on dits m Monsieur, il 
^faudra voir aux Etats prochains j it je 
>> m*étois trompé , cela feroit aifë à répa- 
»rercc. Car pour celle du mort rayée & 
donnée aux Etats de 7 1 , Coctlogon n ca 
difconvient pas. Peut-on avoir tort , quand 
on fait voir clairement toutes ceschofes? 
Ah ! fi M. le Chevalier avoit une telle cattfc 
en main , avec ce beau fang bouillant qui 
fait la goutte & les Héros , il fauroit bien la 
foutenir d*une autre manière que je ne fais. 
Mais peut-on , avec un H bon efprit » fer- 
mer les yeux & la porte à cette pauvre vé- 
lité ? Non vraiment, ma chère Comtefle, 

(1) Voyc* rArtçj bi|rkfq«f ,^ lionnc en ia Grand- 
Chambre du Parnafle," en faveur des Maîtres-cs-, 
Atcs, 9^C» pduitle inàiiitien de la doadiie d'Arif- 
t^e« ^(fiwrts 4t QoikéHjDeffrtéux ,. Twtc II , ps^ 
^o^i sdff. d'Amfiçrdam , in-fol, 171 &• 
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ce n'cft point fur ce chapitre que M. Iç 
Dac de Chaulncs a tort 5 ccft fon chef- 
d'œuvre d'amitié 5 il en a rempli tous les 
<icvoirs , & au-delà : c'eft avec nous qu'il 
a tort, & qu'il a un procédé qui m'eft 
entièrement incompréhenfible : telle eft la 
• M mifere des hommes 5 tout eft à facettes , 
1 3 tout eft vrai , c'eft le monde. Ce bon Duc 
»- m'a encore écrit de Toulon : il ne cefle de 
pcn(èr à moi , fans y avoir fongé un feul 
=^ moment pendant huit jours qu'il a été à 
Paris 5 pas un mot au Roi de cette députa-* 
tioa cane de fois promife, & avec tant 
4*amitié & de rsnfon de croire qu'il en fai- 
ibit £bn affaire^ pas un mot à M. de 
Croiilt, dont il emmenoit le fils, & qui 
aaroic nommé votre frère : il dit une pa- 
role en l'air à M. de Lavardias mais 
croyoit-il qu'il eut plus de pouvoir que 
lui pour faire im député ? nous étions per* 
Tuadés que cétoit après en avoir dit un 
mot au Roi. Enfin il part , il apprend que 
Lavardin ne tiendra point les £tats s il 
falloit donc écrire. Il va à Grignan , vous 
lui en parlez ; il fcmble qu'il ait quel- 
que envie d'écrire , mais cela ne fort 
point ; il m'écrit de Grignan & de Tou- 
lon , il ne m'en dit pas un mot. Mgdame 
de Chaulnes doit en parler à M. de Croifli» 
mais ce fera trop tard 5 la place fera prife 
par M. de Coëclogon. Pour M. le Maré-t 
chai d'Eftrécs , il AC s'eft «ngagé qjv'à Ma:- 
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dame de la Fayette , avec une joie fend 
ble , pourvu que la Cour le laifTe le ma 
tre ; nous étions trop bien par ce côté-là 
mais nous n y fongcons plus j M. de Cs 
voie aura la dépuration pour fon beai 
frère, & fera bien (3). La bonne Duchcf 
a trop perdu de temps ; elle eft timide 
elle trouvera les chemins barrés ; tout 
monde ne fait pas parler. De vous di 
que je concilie ce procédé léthargique av< 
une amitié dont je ne faurois doutei 
non très-afTurément , je ne le comprem 
pas , ni mon fils non plus : mais notre r 
folution, c*e{l d'être aflex glorieux po 
ne point nous plaindre 5 cela donnerc 
trop de joie aux ennemis de ce Duc, 
feroit un triomphe. Nous fommes da 
ces bois^ il nous el^ aifé de nous tair 
il peut arriver des changemens pour a 
autre année : ainfi nous fommes fon i 
fes que vous l'ayez reçu fi magnifiqu 
ment 5 nous ne romprons nous-mém 
aucun commerce; je dirai feulement 
fait , Se demanderai â fon ExcclUna 
comment elle a pu faire pour penser fa 
cefie à nous , âc pour nous oublier , & s'o 
Wier elle-même. Nous n'irons point « 
fout aux Etats, & nous nous moquero 
de l'arriere-ban , qui ne nous cft bon qu 
aous donner du chagrin. Voilà nos fag 
jréfolutions s fi vous les approuvez , no 
• (0 Voyez la Lettre da 14 Soçterabrc , f^^t ii 
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les trouverons encore meilleures. Cepen- 
dant nous fommes très-(en(îbles à la per- 
te que vous allez faire de votre aimable 
Comtat 5 nous ne faurions trop regretter 
tant de belles & bonnes chofes qui en re- 
vcnoient , ni vous voir fans peine rentrer 
dans la féchereffe & Faridité des revenus. 
Je fens ce coup tout comme vous , & 
peut-être davantage 5 car vous êteV fubli- 
mc, & je ne le fuis pas. A propos de fu- 
blime , M. de MariÛac (4) ne fait poini^ 
mal, ce me femble. La Fayette eft joli, ^ 
exempt de toute mauvaife qualité 5 il a un 
bon nom , il eft dans le chemin de la 
guerre , & a tous les amis de fa mère , qui 
R>nt à Tinfini : le mérite de cette mère eft 
fore diftingué ; elle aflure tout fon bien » 
& TAbbé (5) le fîcn. Il aura un jour tren- 
te mille livres de rente : il ne doit pas une 
piftole; ce n*eft point une manière de 
parler. Qui trouvez -vous qui vaille mieux , 
quand on ne veut point de la robe ? La 
Demoifelle a deux cens mille francs , bien 
des nourritures ; Madame de la Fayette pou- 
voit-elle efpércr moins ? répondez-moi un 

f4) René de Marillac , Doyen des Confc'Ilers 
d'Eut , matioic Marie - Madelaine ^t Marillac , 
fa fille, avec Réné-Armand Moticr, Comte delà 
Fayette , fils puîné de Madelaine Pioche de la 
Vergne , ComtefTc de la Fayette j & Colonel du 
Régiment de la Fcre. 

(5) Louis Métier, Abbé de la Fayette > fiW ua€ 
de Madame de U Fayette. 
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peu, car je ne dis rien que de 
de Lamoignon eft le dépofitair 
ticles qui furent fignés, il y 
jours, entre M, de Lamoignon 
Lieutenant-Civil , & Madame c 
din qui a fait le mariage. 

Mais que dites- vous de tout ( 
ment de Magiftrature > je fuis 
poir que notre M. de Lamoig 
point trouvé de places cela ef 

Ç)ur lui & pour Ces amis. Vot 
©rci (6) eft bien né coëffé : 
vous l'auriez bien fait écrire d*i 
encre ! mais tout cela n*étoit po 
pour nous faire profiter de la c 
cette amitié; Dieu ne le voulo 
cela eft vifiblc, & nous n'y pen 
Voilà M. de Pontchartrain C© 
Général > je le croyois bien , ma 
tôt : nous allons lui écrire ; vous 
querez pas , & à Madame de N 
voilà fœur du Premier Préfident 
n'en fera pas plus glorieufe. 

Que Pauline eft heureufe d'êt 
de vous l vous la repêtriflez to 
bon figne qu'elle prenne goût ai 
gcs que vous donnez à Madame 
geau. Cette petite fille eft capabL 

(6) Jean-Baptifte Colbert , Marquis de 
çu Secrétaire d*Etat en furvivance de C 
hzn , Marquis de Croifli , fou pcrc. 

(7} Aclûilcs de Harlai* 
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le tout ce que vous voudrez bien lui faire 
;onnoîcre : j'en ai jugé ainfi , dès que vous 
tn'avcz dit qu'elle avoit de refpric > & une 
grande envie de vous plaire. Encore une 
bis , qu'elle eft heurcule d'être avec vous, 
ie vous regarder & de vous entendre! 
Coulanges^'en paroit charmé , & de vous'» 
8c de M. de Grignan , ic de votre Château » 
Se de votre magnificence : cette manière 
de faire les honneurs de la mai(bn , a faic 
le profondes traces dans (on cerveau s il 
irous reconnoit pour Duc & DuchelTe de 
uunpo baffo Dour le moins. Enfin, ma 
Dhere Comteile , que ne faites-vous point , 
^uand vous le voulez , & avec quel air , de 
quelle bonne grâce ? Mon fils a lu avec 
plaifir ce que vous lui mandez 5 il vous a 
écrit depuis peu ce qu'il penfoit 5 il trouve 
que je vous ai dit aujourd'hui tout ce qu'il 
ponrroi.t vous dire ; il vous prie d'être per« 
foadée que ma faiité eft parfaite , & que 
l^air des Rochers eft excellent. M. d'Air 
n'efl: guères honnête de n'être pas venv 
^ous voir 5 quelle folie de vouloir être 
premier Préfident (8) ! mais c'eft qu'il eft 
fou; par bonheur, ceux de qui cela dé-' 
pend , ne le font point : fi , malgré le bon 
parti que vous prenez de vouloir bien vi- 
vre avec lui, fa conduite vous déplaît, je 
vous confeille d'en écrire à Madame de la 
Fayette ; elle n'eft pas perfuadée qu'il puiC 

(8) Du Parlemeac d'Aix. 

^Tomg rill. ^ 
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fc avoir raifon contre vous, & il 
. gaères de chofes cju il craigne davan 
Gue de paroîtce extravagant à Tes yei 
iens le mépris quç l'on a pour votre '. 
ment » en lui laiiHwt le chef que nou 
noilTons : voyez un peu ce que font 
nus ceux qu'on a donnés à cette Proi 
Meilleurs d'Ârgouges , Pontchartrain 
cherat s voilà des hommes , & non ] 
cheval Marin qui rue & fait cent i 
Je nommerai aum la Faluere , dont t 
monde eft content au dernier point. A 
mon enfant, je vous embraiTe 4ve 
tendrefTe infinie. 



♦LETTRE XXX 



' A L A M £ M C. 

^ttx Rochers y Mercredi x9 Septa 

VOus m'étonncz de me cent 
forte d'incommodité de M. < 
TroufTe (i) : on m'avoit bien mand^ 
depuis la ceinture en bas c'écoit une c 
àe paralyfîej mais cette circonflanc 
aiFreufe , & le met hor^ de combat , 
à-dire , hors de toute fociété , & pai 
iequent fans confolation. C'eft une 

il) Voyez U Lettre dt» ^1 Septembre , fait , 
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\ ftit^ que je ne comprends pas que lés cauit 
\ k Bourbon puifTent guérir : où va-t-'-oa 
prendre que des eaux qui ne font qu'oti>* 
wir, foienr propres à rajufter & à reffcrrcr 
f ce qui eft relâché & infenfible ? Enfin , nïA 
file , voilà un mal des plus extraordinai- 
res ; je plains M» de la Trouffe plus qu'il 
Oc me plaindroit. Je {buhaite que M» le 
Chevalier Te trouve aufll-bien à&s eaux de 
Balanic au*on le lui fait espérer. Il faiic 
quelles u>ient d*uue grande forcer quoi ! 
c'efl pour fe baigner une heure & demie en 
trois jours , qu'on vient du bout du monde 
chercher ce remède $ car on ne boit point 
de ces eaux : mandez-moi Tefïèt qu elles 
font, & fur-tout, fi M. le Chevalier y 
aura trouvé du foulagement. Ce voyage 
doit être court , (1 Ton ne fe baigne que 
trois jours : fi , après cela > le Cnevalier 
étoit en état de lèrvir, vous auriez tous 
grande raifon de fouhaiter pour lui la 
guerre de Dauphiné ; votre beau Château 
leroit fa retraite & fon lieu de repos. Voilà 
une lettre de Coulages 5 vous y yerrex 
qu'il eft toujours fort entêté, de votre ma- 
gnifique réception , & de Pauline. Mada- 
me de Chaulnes me mande qu'elle a parlé 
à M. de CroifU , qui fera de fon mieux , hL 
qu'elle enverra une lettre de M. le Duc de 
Chaulnes à M. de Pommereuil : tout cela 
A fi mal bâti , que je ne compte plus fur 
cette aflàire. M. de Pommereuil & le 14^* 
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réchal d'Eftrées font tout à nous 5 
nier ne fouhaitc que d'entrevoir fi i 
de mon fils fera agréable à nomme: 
ce que M. de Chaulnes devoit fai 
Madame de Chaulnes après le déf 
fon mari 5 c'eft ce qu'il devoit ccrir 

3u*il eut appris à Lyon que M. de 
in ne tiendroit point les Etats. Enfin 
comprendrai jamais cette léthargie 
toute la fuite de leur amitié , nous 
dit cent fois , c'efl notre affaire plm 
vôtre. Pour moi, je crois qu'ils ne 
voulu fe commettre contre M. de C 
gon, aux foins duquel ^n attribue 
tour du Parlement , & le préfent que 
Ville de Rennes (1) , quoiqu'il n'^ 
rien du tout 5 car les volontés vont 
feules : mais comme il eft Gouverii 
Rennes , il a un air de s'emprefler 
ont été embarraffés de me mande 
faifob chagrinante pour eux : mais 
quoi donc recommander mon fils à 
Lavardin? c'eft à quoi je ne com 
rien> & à quoi je ne veux plus p 
fans pouvoir croire néanmoins qu 
m'aiment plus : il y a de la timidii 
que de l'indifférence , & je vois que 
bonne Ducheffe eft battue des furie 
vous ai-je pas dit que fon mari no 
écrit de Toulon? je lui ferai rcpc 
Rome , quand je verrai encore un pe 
(t; Voyez la Lettre du 14 Septembre , ^a^^ 
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\ ce que j*aiirai à lui mander : mais je 
ux point du tout me piaiddre d eux ; 
roit un mauvais perfbnnage ; tout e{l 
\\é & caché fous le voyage de Rome : 
ne Tentons aucune forte d'humilia- 
i regard du public , & nion cœur les 
e, ne pouvant pas douter qu'ils ne 
aimafTent mieux que M. de Cob'c- 
1. 

•as avons ici un Abbë de Franche-' 
qui a bien de Tefpric , agréable , na-^^ 
fàvant fans orgueil; Montreuil le. 
lit. Il a pafTé fa vie à Paris, il vous 
deux fois , vous êtes demeurée dans 
:rveau , comme une Divinité : il efl 
Cartéfien 5 ccftle Maître de Made- 
lie Dcfcartes; elle lui a montré vo-. 
tre , il l'a admirée & votre cfprit tout 
eux ; le fîen me plait & me divertit 
nent; il y a long*temps que je né 
s trouvée en fi bonne compagnie. Il 
e mon fils , note Deâ , & il me trou- 
fCi une efpece de Divinité , non de la 
{egii Dei; pour moi , je ne me crois 
; Divinité de campagne : mais vou- 
rafTurer M. de Grignan, qui peut 
re que je ne l'époufc, ie l'avertis 
î autre veuve, jeune, riche, d'un 
>m , l'a cjpoufé depuis deux ans , tou- 
le fon efprit & de fon rnérite , ayant 
des Préfîdens à Mortier , c'eft tout 
îc ini , après avoii été tccViacJat è.^ 
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fon Château , & fa femme jeune l 
faite ne croit rien de bon que <i'' 
avec lui. Il eft venu voir mon fils & 
^ fînous fommes fort aifes de caufc 
lui» nous croyons qu*il eft ravi de, 
^ec nous. Cet homme ne vous àét 
pas; il s'appelle préfentement M. a< 
briacs il eft venu de quatorze liew 
nous faire une vifites Tidée qu'ij 
nous, méfait plaifir^je nepourroi 
xts m'accommodcr d'un mérite qui 
xoit aucune connoifTance du vôtre. 
Ma chère Pauline ; j'ai été ravie 
y fût de votre écriture; je craigno 
vous ne m'eudlez oubliée dans votre 
périté : c'en eft une fi grande pour 
que d'être bien avec votre chère m; 
& d'en être devenue digne, qu'une 
tête, comme la vôtre, pourroitfor 
en tourner. Je vous confèille de 
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iÇribît <Ievpnue aimable & dbuce, & coiu«' 
[^ vous la fouhaidez. 

Je ne comprends pas que Mademoifelle i 
le Camus pjume être moins bonne à cpou- 
Gy: (5) , parce que Ton oncle ne va point 
I Rome (4) 5 quelle vifîon 1 Ta-t-on re- 
gardée comme nicce d*un Miniftre d*£cat ? 
[i n eft qu'un Cardinal d'un grand mérite » 
% un Saints ^ ^J « ncn de change à 
cooc cela. 



. LETTRE XXXI. 

A- L, A M i M E. 

4ux Rochers y Dîmanch %0&obre 1^851. 

^ T L y aura demain un an que je ncv 
. X vous ai vuç , que }e ne vous ai em« : 
urafTée, q^ejene vous ai entendu parler « 
Se que }e vous quittai à Charenton. Mon 
Dieu , que ce jour eft préfent à ma mémoi* 
« 1 & que je fouhaite en retrouver un au- 
;re qui /bit marqué par vous revoir , par 
rous efnbraâer, par m'attacher à vous pour» 
lamais J Que ne puis-je ainfi finir ma vie 
lyec la perfonne qui l'a occupée toute en- 
dcre! voilà cç que. je fens, & ce que je 

(0 Voyez les Lettres du 14 Août & ix Septembre > 

.(4)Voyeties Lettres du IS Août & du 11 Sep- 
tembre » ^diiss 96 Cr *j7* 
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vous dis , ma chère enfant , fans le v 
bi en folemnifant ce bout-de-l'an d 
féparatiQn. 

Je veux vous dire , après cela , 

^e dernière lettre eft d'une gaieté 

TÎvacicé, d*un currcnte calamo < 

charmée , parce qu'il eft impo( 

penfer & d'écrire fi plaifamment , ( 

gaie & en parfaite fanté. Parlons 

de M. le Cnevalier^ je trouve fon é 

différent de celui où je l'ai vu : coi 

je pourrois entendre frapper le pie 

car pour le gauche , nous trouvio 

faifoit fouvent l'entendu & le gl 

«quoiqu'il flit affez humilié par la 

nance de f autre, qui nous donnoi 

4e chagrin qu'à lui. £n vérité , < 

vrai miracle de voir ce pied-là redrc 

il s'en alloit daifs cet air de M. de la 

foucauld , qui faifoit pleurer ; & 

changement par trois quarts d'h 

bain dans cette eau falutaire , s'ef 

trois jours : le Mont d'or , ni Barc 

favent pas tant. On eft donc qui 

trois jours » de ce remette. Anw 

M, le Chevalier de la joie fincere 

du foulagement qu'il a trouvé dan: 

de ces eaux admirables , ea attend 

nous dirons guérifon. Vous loue 

coup les foins de M. de Carcaflb 

les comparant à ceux que vous a 

moi 5 j'en puis juger y il a'y en j 
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m de fi ccn«[res , ni de iî confolans. M. le 
ZfaeVAlier trouva donc Madame de Gaa« 
jcs (3) bien changée , cela eft fort plai- 
[anc : elle avoic erand tore , en effet , de 
le pas re/Tembler a l'idée qu'il s*en étoit fai- 
te : pour moi , je l'ai vue a/Tez tournée fut 
ce beau moule , mais cent mille lieues au- 
defloos ; car après le vifage , tant de cho« 
Tes manquent , & de l'air , & de la grâce , & 
de ce qui fait valoir la beauté , que cette 
reflèoiblance devient à rien. Si j'avois fa 
qu'elle eut été femme de mon Ganges que 
î'ai tant vu, il me fèmbie que je l'aurois 
regardée tout d'une autre façon 5 n^ais 
cela eft fait , parlons de votre Madame de 
Montbnms bon Dieu ! avec quelle rapi-^ 
dite vous nous dépeignez cette femme ! 
Votre frcrc en eft ravi ; mais il ne vous le 
dira pas, il vous embraffe feulement,* 
il eft avec fon honnête honiitie d'ami;' 
& c'eft moi qui vous remercie d'avoir 
pris la peine de tout quitter , pour venir 
impétueufement me redonner cette per- 
fonne j ie plaifant caraâere ! toute pleine 
de (a bonne maifon qu'elle prend depuis. 
le déloge, & dont on voit qu'elle eft;' 
uniquement occupée : tous fes parens GueP 
phes & Gibelins , amis & ennemis , dont 
vous faites une page la plus folle & la 
plus plaifante du monde j les rêveries d'ap- 

(3) Bellc-focur <lc riiifortunje Madame de Cao- 
ges. Le nom de celle-ci étoit , GivAudéin* 
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peiler le Marquis d*Huxellcs , 
mis 'y elle croie parler des. Allei 
toutes ces Couronnes dont elle s 
s'enveloppe ^ fon ëtonnemenc à 
Totre teint naturel $ elle vous ti 
négligée de laifTer voir la couk 
tites veines &de la chair ; ellet 
.plus honnête d'habiller fon vifag 
ce que vous montrez celui que 
a donné , vous lui paroi^e^ tou 
& toute deshabillée, MefUeurs* 
ibnt bien habiles d'avoir trouv< 
tout naturel : voilà comme font 
mes ^ ils ne favent ^ ni ce qu'ils 
ce qu'ils difent s j*en ai vu qui 
4es beautés bien peu admirables 
Vous avez fait un joli voyage 
Efprit; vous avez vu M. de I 
terreur du Languedoc s vous y a^ 
core M. de Broglio (i). Je % 
Revel U Céfar^ & Broglio U L 
gligé (5). Ils n'ont pas tou)our 
çnfemble. M. le Chevalier ne le 
vus tous deux dans les chaînes 
moifelle du Bouchet? Broglio 
furieux amant» qu'il fut une 
«jui la jetterene aux Carmélites. 

Cl) Viûor-MaHricc Comte de Brogli 
doit en Languedoc, il étoit frère de C 
àktàt Broglio , Comte de Rcvcl. 

( 3 ) Voyez la Fable dî I^BÀtwmm , f9H 
rkb, Uu 
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Kxx refte , ma belle , nous ne fommes 
s fâchés contre nos bons Gouverneurs , 

fuis ravies j'étois au défefpoir qu'ils 
cnc tort. Il eft certain , & tous nos amis 
conviennent, que ce Duc ne put pas 
! un ieul mot au Roi , ni de Bretagne , 
le Réputation » qui n*eût été mal placé 5 
ne occupoit tout. Il parla à M. de La- 
lin, il a écrit au Maréchal d'Eftrées: 
lame de Chaulncs a dit à M. de Croifll 
: ce qui peut le dire s & rien n'eft plus 
à comprendre que l'envie qu'ils avoient 

& l'autre de réuflirs mais nous n^y 
Tons plus s & il , par hazard , la chofe re- 
oit à nous ^ elle nous paroîtroit mira^ 
lufe. Ce n'eft pas le plus grand mal 

me cauiè la mort du Pape 3 je fuis vé- 
blement affligée , quand je penfe à la 
« que vous allez faire par cette mort, 
e vous remercie , ma nlle y de me mtl* 
fi joliment de votre fbciété , en me di- 
: ce qui s'y paffc ; rien ne m'eft fi cher 

ce qui vient de vous & de votre fa- 
[e* Je yoxi% recommande votre belle 
:é, & de confcrver votre jcunefTe, & 
r caufe. Je ris avec vous de la goutte de 
de Grignan : voilà une bejle confola* 
i pour un pauvre homme qui cries 
s tout eft moins mauvais que de mé- 
ites entrailles (3). Dieu vous con(èrve 
; s mes complimens , mes amitiés , mes 
) Voyez là UXXU du 14 Scptepûbi« « \kyf \\\« 
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careflcs ou elles doivent être ; & peiit* 
vous , ma chère enfant , vous favcz votre 
part, c'eft moi toute entière. 

LETTRE XXXII. 

A 1 A M è M E. 
^uiux Rochers , Mercredi j OSiohre 

JE ne m'étoîs jamais avifée ci'accuftr 
certains fers quon met à Ja coëfFurc, 
de la longueur du vifage ; cet avis fera fort 
bon à donner à de certaines pcrfbnnes que 
nous connoifTons. J*avois ouï dire que c'é- 
toit (îgne de bonne amitié; mais non, 
c*eft que deux petits fers s'enfoncent dans 
les temples . empêchent la circulation , 
font des abcès : les unes en meurent ; les 
plus heureufes n en ont que le vifage al- 
longe d'une aune , pâles comme des mor- 
tes : mais la jeuneflc , qui revient de loin , 
fe remet avec le tem'ps. Je mettrois bien 
volontiers ce conte avec de certains que 
me faifoit autrefois la bonne Princcffe de 
Tarente; enfin, [il eft bon de tout fa- 
voir. Je ne doute pas que M. de la Gar- 
de , qui n'a jamais rcfufé de remède , ne 
fe ferve de celui de cette Madame dont 
vous me parlez. Vous le verrez là tête en 
has, les pieds en haut, tourner une, ajfai- 
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^f(i) comme celle-là j je crois, enefFer, 
que fî on étoit long-temps dans ce régime , 
on n'auroic plus mal aux yeux : je n'ai rien 
a oppofer au récit de cette vifite. Nous 
avons eu un fort honnête homme , bien 
du bon efprit , du plus commode , du plus 
aifé 9 du plus favant , du plus tout ce qu'on 
veut , capable & digne de toutes fones de 
converfations : ù g été ici huit jours ; un 
de fes beaux-freres y cft venu , l'Abbé de 
Marbeuf qui ne gâte rien , un autre beau- 
frerc du beau Comte de Lis , qui gâteroic 
tout s'il parloit : c'eft un mifanthrope inté- 
heur , car Ton chagrin ne fort point 5 il eft 
fort bien fait, & clwnte, comme Beau- 
maviel, à ^y méprendre. Quand notre 
honnête homme fut parti , ce fut la plus 
fîmpie & la plus plate chofe du monde: 
nous renouvellames la vérité que nous 
avions (èntie en ce pays avec' vous fur la 
bonne & fur la mauvaife compagnie \ nous 
trouvâmes que la mauvaife étoit incompa- 
rablement plus fouhaitable; elle fait ref- 
pirer agréablement , elle rend heureux 
ceux qu'elle laiife j & les gens qui plai- 
(ent , vous laiiOfent comme tombés des 
nues : on ne fait pliis comment reprendre 
le train de fa journée > enfin, c'eft un 
grand malheur que d'avoir des gens rai- 

(i) On a déjà ohferré que c*étoit une expteffioa 
familière à M. delà Garde. 
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fonnablesj mais ce malheur n'ai 
fouvent. 

* Vous me demandez des nom 
notre députation 5 nous ne vouloi 
fonger. Madame de Chaulnes â pj 
fois très-bien à M. de Croifll. L*Al 
cft poufle par Madame de la Fay< 
ifaire fouvenir le Miniftrc, & i 
bien fur tout ce qu'a dit Madame d 
nés , qu'on peut tout c(pércr de fa 
èc des bons tons qu'il a pour ce qu 
prend. Madame de Chaulnes lui s 
foin de cette aiFaire 5 car elle n'cft 
jours à Verfailles : Madame de la 
fait des merveilles 5 M. le Duc de ( 
a écrit au Maréchal d'Eftrées , qui 
mande pas mieux qu'à nous faire 
voilà ou nous en fommcs. Pour 
trois que M. de Coëtlogon l'ci 
par les raifons que je vous dii 
jour (i). Il y a encore M. de La 
M. de Châtcaurenaud 5 nous r< 
tout ce dénouement d'un œil & d' 
tranquille. Je vous remercie d'a^ 
péché M. le Chevalier d'écrire i 
Cavoie (x) oour cette aiFaire; ceJ 
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hi vient y il eft allé à Rennes voir le Ma* 
réchal d'£(lrées. Vous demandez ce que 
nous avons fait de vos trente VailFeaux 
[4)5 hélas! ce quonen fait toujours. On 
lit xavi de les recevoir à Breft ; c*étoit la 
dus grande affaire du monde : ils font tous 
brris enfcmble, ils ont croifè jufques à 
lOe d*Ouëffant > après quoi ils u>nt reve^ 
us à Belle-Ifle , pois à Breft , Se voilà tout, 
^ous voyez bien que cette per(bnne, qui 
ic qu'il n'y a jamais rien eu de décidé lue 
i mer depuis la bataille d'Adiun (;) , a 
>ttt-à-fait raifon. Madame de Lamoignoa 
coit accouchée à Bàville d'un fils : comme 
n Tenvoyoît à Paris, le cocher qui le me- 
oie » a verfë fur ^e grand chemin , & ce 
luvre enfant en eft mort ; que dites-vous 
avoir ou de n'avoir pas un bon cocher } 
ous avez raifon d'être bien-aife de la di^ 
irûon que la goutte fait aux entrailles de 
[. de Grignan (6) : Dieu con(èrve le de^ 
tns de cette place » êc empêche les dehors 
être fi terriblement infultés ; car tout cz 
li s'appelle douleur , eft bien rude à fouf* 
ir : M. le Chevalier ne m'en dédira pas. 
landez-moi toujours comme il fe porte de 
»n Balaruc , ôc en quel temps vos Etats 
: Languedoc commenceront; les nôtres 

(4> Voyez les Lettres du i & du ^ Aoûc , pa^et 

Ct) Voyez la Lcctre du 51 Août, fdge 10 1»' 
(<!; VoyciUfage 118» ' 
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commenceront le 10 de ce mois 
Adieu , ma crès-chere : ah 1 qi 
mon cœur j'irois bien me pron 
vous tous fur cette belle terraEc 



LETTRE XX 

A LA MÊME. 
j4ux Rockers , Dimanche 9 Oi 

POiNT de vos lettres, .Œ 
fuis toute trifte quand ce 
manque : )*en aurai demain deu: 
il faut que je m'accoutume à c 
puifque la plainte efl inutile. J( 
ici s mon nls efl à F ennes , pc 
Maréchal d'Eftrcesj ma belle- 
voir fa mcre. J'aurai demain '1 
de Vitré , que j'aime affez i vous 
une fois à Paris , elle eft très-ra 
ainfi, je ne ferai *pas tout-à- 
M. de Portimcreuil a donné au 
d'Eftrécsla lettre de M. le Duc 
nés. Madame de Chaulnes a 
fois tout de fon mieux à M. ( 
l'Abbé Te tu fait valoir les pa 
fûu venir de cette Duche(fe aupj 
niftre : fi , après cela , nous n a 
dcputation, je dirai que c'eft 
Chaulnes eft à Rome 5 que M. d 
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>inc tenu les Etats; que M. de Châ- 
naud, M. de Coëtlogon, dans le 
: , ont été préférés 5 cnnn , que Dieu 
; voulu, car nous avons fait de no* 
:é au-delà de toutes nos petites for* 
: je ne m'amuferai point à haïr des 
[ue je fuis afTurée oui en font audi 
que moi : voilà un chapitre fini. Que 
eus de M. de Seignelai , Miniflrc 
i trente- fîz ans ? Madame de Lavar* 
mande des merveilles de Madame de 
& de fon frère (i) , qui a défendu à- 
:rétaire , d'un ton à être obéi , de' 
: quoi que ce (bit au monde , ni di- 
:nt , ni indirectement ; & pour l'y . 
r plus agréablement, il lui adonné > 
: de jeu , deux mille écus comptant , 
iiementé fes appointemens , qui 
de huit cens francs , d'une fois au« 
[ a traité fes autres domeftiques à 
ion ,' afin de les mettre à couvert de 
brtés de tentations. Vous m'avoue- 
voilà un beau & noble changement , 
une belle ame , comme celle de ce 
•at , cft bien flattée. Madame de 
fa digne (œur, voyant fa dépédfc 
ble augmentées , lui dontia , l'autre 
our douze mille fraiics de vaiffelle 
: toute neuve, & ne veut pas que 

illes d^Harlai venoît d*étre iionîmé à la 
Premier Préfidenc du Parlement de Paris ;, 
t Prociireur-GéaéraU 

r/iJ. o 
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ion frère la remercie , parce qu'elle 4tC 
qu'elle n en a que faire , & que ce n eft 
rien du tout. Franchement voilà ce que 
j*envie, voilà ce qui me touche jufqu'aa 
cœur de voir des âmes de cette trempe; 
c*eft faire un bon ufage des richefTes , ceft 
mettre la vertu au premier rang : j'ai cm 
que vous feriez bie^-aife de favoir ce dé- 
tail d'une famille que vous aimez. Je man- 
dois auflî à Madame de Mouci qu'il falloit 
écrire au Roi , au Parlement , à \^ France, 
à tous les Plaideurs , pour fe réjouir de voii 
un tel homme dans une telle place. Jefiiii 
aifurée que ma lettre ne lui a pas dépluj 
mais on voit clairement qu'elle n'y veut pas 
répondre, ^ qu'elle ne fe permet pas k 
moindre badinage : Dieu la bénifle & k 
conduife; puifqu'elle veut être en Paradii 
dès ce monde , elle n'eft plus d'avec noos^ 
elle eft bien heureufe. 

On me mande que le Marquis d'Ho* 
xdles a été fo|t bien reçu à la Cour , qiK 
cette CouK eft à Fontainebleau, & que M. 
k Duc de Bourgogne & fon Gouvemeu] 
i%) ont la £evre tierce; vous favez toiu 
cela 9 ma chère Comte/fe. Si j'avois reçu 
votre lettre, j'y répondrois, & ne m'a- 
juuferois pas ainfi a battre ridiculement 
h campagne. S'il m'étoit venu une Mada- 
me de Montbrun(5), je vous ferois des 

(1) M. le Duc de Beauvillier. 

i}) Voyez U Lettre du x Oâobre, /^^^i; |* 
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l TQlumes infinis : mais tout eft fi uni ici ^ 
\ que la matière manque. Je crois que les 
I Etats ne fecont que le x; à Rennes. Je ne 
I fais pas encore précifément le temps que 
I le Parlement y reviendra. On a fait des 
} créations d*un Préfident & de quatre Con- 
feillers 5 on attend peut-être que ces char* 
gés foient remplies. M. de Bailleul a remis 
fa charge à fon fils, M. de Mêmes exerce 
la fienne ; me revoilà dans la gazette. Par- 
lons de Grignans comment fe pone ce 
pauvre Comte ? oii font les ennemis ? eft- 
ce au dedans ou au dehors 4^ lafpla<ieVjl 
faut qu'il foufFre que nous lui fouhaitions 
des douleurs à fon bras , pour fauver fés 
enprailies (4); mais nous » voudrions h\&k 
que toute la place fut en bon état. M. le 
1 Chevalier retourncra-r-if à Balaruc ? ce fc- 
i rbit une bonne provifion pour cet hiver. 
On eft M. de Carçafibnne ? M. de la Gardt 
^ a-t-il la tête en bas , ]xs pieds en haut C5) J 
I Pauline eft-elle née cociFée, eu fi ce n'eft 
I que quelquefois ? & vous , ma fille , étes^ 
1 vous belle , c*eft-à-dire , vous poncz-vous 
bien ? Je penfe fans ceife à Grignan , à vous 
tous , à vos terraffes , à votre belle de 
\ triomphante vue 3 je fors de mes bois pour 
I me jH-omener avec vous : mais dahs ce 
> ^and nombre de penfées , j'eii trouve qui 
aie font crier s car comment slmagina 

. (4) Voyez la page 11 8. 
,i5)Voyc2lapi»^cfytfj 
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LETTRE XXXI 

A L A M ê ML £• 
"^Aux Rochers i Mercredi il C 

L£ s voilà toutes deux 5 mais 
Dieu ! que la première m'auro 
né de violentes inquiétudes , H je 
reçue fans la féconde , où il paroii 
fièvre de ce pauvre Chevalier s'e 
chée, & lui a donné un jour* de 
cela âte Thorreur d'une fièvre c 
avecdesredoublemefls , & des fufFoi 
&dcs rêveries , & des aAbupilTeme 
compofenc une terrible maladie. 
fan|i^ ! quel tempérament ! quelle 



dô Madame de Sêvigné* \6y 
ment, dont le bon cœur vous rend la gar- 
de de cous ceux que vous aimez. Me voila 
encore bien plus avec vous à Grignan, 
citoique j'y nilFe beaucoup , par le rcdou- 
Aemenc d'intérêt que j'y prends depuis 
cette maladie. On eft expofé, quand on 
cft loin , à écrire xl'étranges fottifes ; elles le 
deviennent en arrivant mal à propos : on 
eft trifte , on eft occupée , on eft en peine j 
une lettre de Bretagne fe préfente , toute 
libre, toute gaillarde, chargée de mille 
détails inutiles ; j'en fuis honteufe ; mais 
je vous l'ai dit cent fois , ce font les con- 
tre-temps de réloignement. 

Je vous ai mandé comme je ne fuis plus 
du tout fâchée contre Monfieur & Mada- 
me de Chaulnes (i). Il eft certain , & me^ 
amies me l'ont mandé, qu'il ne pouvoic 
parler des affaires cle Bretagne , fans pren- 
dre fort mal fon temps. Il recommanda 
mon fils à M. de Lavardin, croyant qu'il 
auroit la même envie que lui de nous fer- 
vir , & cela étoit vrai. Il a depuis écrit à 
M. le Maréchal d'Eftrées, & cette lettre 
feroit fon effet , fi le Roi n'avoit dit tout 
haut à tous les prétendans à cette députa- 
tion , qu'il y âvoit long-temps qu'il étoit 
engage : Madame de la Fayette me le 
mande, fans me dire à qui, on le faura 
bientôt; elle m'ajoute que M. de Croifli a 
nommé mon fils au Roi , qui ne marqua 

< x) Voyez h Lettre du 1 0£tobt€ , ^éjf \\\x 
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nulle répugnance à cette propofitic 
que le même jour Sa Majcfté fe 
êc voilà ce qu attendoit le Marécha 
foucie fort peu que le Gouverncui 
tagne perde ce beau droit, pouj 
fafl'e fa cour. Madame de la Fay< 
rendu tous fes engagemens , & 
finit ainfî. Mon fils cff à Rennes , 
au Maréchal qu'il connoit fort , l 
vu cent fois cnez la Marquifc d*!- 
contenant hardiment Rouville 5 
tous les foirs avec lui aa tridhrac : 
Monfieur de la TrémoiUe , afin d 
tous fes devoirs , & puis revenir i( 
femme ^ c*eft le plus honnête p; 
puifle prendre. Je fuis encore feu] 
«n'en trouve point mal ; j'aurai 
cette femme de Vitré 5 elleavoit 
res. Il faut que je vous conte que 
de la Fayette m'écrit, du ton d'ut 
confeil d'en-haut, de fa part | 
ment , puis dç celle de Madame d 
nés & de Madame de Lavardin , j 
çant de ne plus m'aimer, fi je i 
xetoumer tout-à-l'heure à Paris ; 
fant que je ferai malade ici , que 
rai, que mon efprit baiffera, 
point de raifonnement , il faut 1 
qu'elle ne lira feulement pas mes 
tes raifons. Ma fille, cela eft d ur 
té & d'une amitié qui m'a fait pla 
elles moyens qu'elle me propole ; 



de Madame de Sivigné. 1 6j 
Maliconie avec l'équipage de mon £ls; 
Madame de Chaulnes y fai( trouver celui 
de M. le Duc de Chaulnes ; je logerai chez 
die à Paris s je n'achèterai deux chevaux 
^ne ce printemps > & voici le beau : je 
trouverai mille écus chez moi de quelqu'un 
^oi n'en a que faire , qui me les prête fans 
intérêt , qui ne me preiTera point de les 
itndres & que je parte tout à l'heurt: 
cette lettre e(l longue au fortir d'un zccis 
de fièvre , j'y réponds auflî avec rcconnoi(^ 
ûoce y mais en badinant , l'aflurant que je 
ne m'ônnuyerai que médiocrement avec 
mon fils, fa femme, des livres, &rerpé- 
rance de me mettre en état de retourner 
cet été à Paris , faas être logée hors de chez 
moi , fans avoir befoin d'équipage , parce 
que )*en aurai un 5 & fans devoir mille écus 
à on généreux ami , dont la belle ame & le 
beau procédé me prefTeroient plus que tous 
les Sergens du monde ; qu'au refte , je lui 
donne ma parole de n'eue point malade , 
de ne point vieillir , de ne point radoter , 
£c qu'elle m'aimera toujours , malgré fa 
menace : voilà comme j'ai répondu à ces 
trois bonnes amies. Je vous montrerai 
quelque jour cette Lettre de Madame de la 
Fayette (1). Mon Dieu 1 la belle propofi- 
tion de n'être plus chez moi , d'être dépen- 
dante, de n'avoir point d'équipage, &dc 

(1) Voyez le Recueil des Lettres choifies , fngts 
17 0'aS* 
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devoir mille «écus ? En vérité , ma 
enfant , j*aimc bien nlieiix fans cdm] 
fon être ici : l'horreur de l'hiVcr à la 
pagne n eft que de loin 5 de près ce 
pas de même. Mandez-moi (î vous ne 
prouvez point : fi vous étiez à Paris 
ce feroit une raifon étranglante 5 mai! 
n*y c tes point. J*ai pris mon temps ^ 
mefures là-deiïus ; & fi , par miracle , 'v 
voliez préfentement comme un oifca 
ne fais iî ma raifon ne prieroit poi 
«vôtre, avec la permiflion de notre ar 
de me laifler achever cet hiver certaii 
tits payemens qui feront le repos d 
vie. Je n*ai pu m*empêchcr de vous < 
cette bagatelle , efpérant qu'elle n'ar 
point mal à propos, & que M. le C 
lier fe portera aulTi-bien que je le foui 
* Vous m'étonnez de me dire que i 
Chaulnes vous a paru tel que vous : 
dépeignez. Je vous aflure que pendan 
trc voyage , il étoit d'auflî bonne co 
gnie qu il eft poffible : je ne fais fi c 
votre Génie qui lui donnoit de la vi> 
(3)5 mais vous leuffiez trouvé affurén 
comme je vous le dis 5 je ne le coi 
plus au portrait que vous m'en faites, 
fils s'imaginoit que cette Rlcaneufi 
Tavoit prié de ne point parler pour 

(5) Voyez les Lettres du 1 & du 17 Août , 

ii) Voyez la Lettre du 11 Septembre, /Mfg( 



de Madame de Sêvi^né, 1 6 $ 
mais il voit bien qu'il s*étoît trompé/ 

Tai été furprife de votre fonge ; vous Je 
croyez un menfonge , parce que vous avex 
Vu qu il ny avoit pas un feul arl?re'devanc 
cette porte 5 mais vous rirez cf apprendre 
qu'il n'y a rien de (î vrai : votre frère fît 
couper tous ces arbres j je dis tous , il y a 
deux ans : il fe pique de belle vue , tout 
comme vous Tavez fongé , & à tel point , 
qu'il veut faire un mur d^appui dans /on 
parterre , & mettre le jeu de paume en bou- 
lingrin V ne laifTer que le chemin , & faire 
encore là un foffé & un petit mur. Il cft 
vrai que fi cela s'exécute , ce fera une très- 
agréable cliofe , & qui fera une beauté fur-. 
prenante dans ce parterre , qui cft tout fait 
far le deffein de M. le NJôtre , & tout 
plein d'orangers dans cette placé CàUlan"' 
ges. Vous deviez avoir vu cet avenir dans 
votre fbngc, puifqué vous y avez vii le 
paiTé. Je garde vos lettres & votre forigc à 
mon fils & à fa femme, qui fetont ravis^' 
d'y voir vos aimables amitiés, r , 

* Je ne fuis point du tout mal avec Mon- 
ficur & Madame de Pontchartrain (j) j je 

{%) Louis PhéHpcaux , Comte de Ponrchartrain , 
fdcccda en Scptembr.- ifiS? à M. Pelletier , Contrô- 
leur-Général des FinaB-ctts, lequel avoir •demandé 
\». permilfion de fe retirer. M. de Pontchartrain 
avoir été Premier Vrcfilent au Parlement de Bre- 
tagne , & avoit fait pendant quelque temps les fonc- 
tions d'Intendant de cette Province. Ce fut dam 
£es circonftances qu'il fe brouilla avec M. le Duc 
T0mc yiJI. ^ . 




ijo. Jxecueii aes jLettJ^es 

les ai vus à Paris depuis que vous 

tie : je leur ai écrit à tous deux , 

m'a de j a répondu & à mon fils , tn 

blement , je n'ai rien du tout de i 

leur égard , car ce n'cft pas un cri 

amie de nos Gouverneurs. Je rend 

blc toutes les amitiés de mon cher 

je falue & hopore le fage la Garde 

ne un baifer à Pauline , & mon co 

chère bonne. Diçu guérilTe M. le 

Jier, & cjue cette lettre vous troi 

en joie & en fanté. Dites-moi la 

4^ Chevalier, afin <jue j'y fois a^ 

L*Abbé Bigorfq me mande que M 

tomba, Tautrç jour, dans 1^ cha 

I^oi^ il fe fit une contusion > Fcl 

gna , â^ lui cpupa l'arterc : il fallut 

a^l'inftaqt la grande opération : M. 

gpai^ , qucn 4itcs-yous ? je ne £^ 

je pl^jn^ le plus , ou 4e cçliii qui 

%'cç| , ou d'u^Q prci:îiiei: Chiruvgicn 

qui pique upç ictère, 

4e Chaulnes. Il fut depuis Miniflre & 
(l'<fiut âa déparremcnc de la Marine , < 
Ch^ ^ccliet ^e France, ip^^^ U lettre Cl, d 
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j, Madame de SMgn-S^ »7i 
L E T T R »i 

■Aux Roche" . ^^^^ 

. V mon enfant. q« « 

^ «ois avoue qae )^ " „ ^ j^jû- 

ie ton ia°& „^nois un ^*'^* ««-vous 
croire que je P^^j^je. Mais comme vo»« 

caulc ot ^ ^le tant ^acorc 

^'t'^vo^ bien <^M^Si^sc»- 
'^ f^Drife que la gouue au g ^^ 

S!^L^c m'aoiS«« ^^^^,o8 Gt^S*^»^ 
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Ckauloes fe fert au/Ti; il Ccmb 
foit Gouvernante de Bretagne; n 
ferai bien voir que c'eft à préfent 
chale i'Eftrées <i), & que je ne 
fous fes loix. En vcricp , mes ai 
aimables ; je ne croi^ pas qu'on | 
ployer des paroles plus fortes, ni 
fantes, ni trouver de plus folie 
diens ; & le tout , parce qu'elles 
que je ne m'ennuie , que je ne Ce 
de , que mon efprit ne fe rétreciffc 
né meure enfin s elles veulent me 
tenir, me gouverner : M. du 
méleau^i; cette conspiration cR 
lic^ je l'aime, dç je leur en fuis 
gée , fans en être émue. Je v» 
garder leurs lettres; vous verrez J 
& la vérité n'y brillent pas. 

On me mande que c'eft M. dz 
gon qui aura la députation ; je n' 
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M. de Ccëtlogon pai'oiffoît avoir à root 
cela, comme Gouverneur de cette Ville cni 
l'on tient les Etats (z) : tou; parle pour lui? s 
il fait une dépenfe étalagée : c'eft un bon- 
heur que le voyage de Romit brouille & 
confonde tout cela 5 je doute que ce boii 
J^nc en «orps & en amc eût pu remporter 5 
ainfî Dieu fait tout pour le mieux. * Ma>s 
(juand j*ai accufé M. de Ciiaukies de né- 
gligence , je n'étois pas moins pour lui dans 
/:-/ pitcts juftijicaiives : quoi, ma fille l 
TOUS toute Cartéfîenne , toute raifonnable , 
toute j^tifle dans vos penfées , je vous attra- 
pcrois à juger qu il a toit C\xt un fujct où il 
a raifon , parce qu'il auroit manqué d*adi- 
yité dans une autre occafion \ 8c cet endroit 
vouST emp^*cheroit de voir les autres t Voilà 
une étrange juftices vous feriez bien fâ- 
chée que la quatrième des En^ucrés eut ju- 
gé ainiî votre procès : moi miférable , je 
me trouvai toute telle à cet égard que (î 
nous avions eu la députation. Je icntis 
pourtant cet endroit en Fécrivant 5 mais je 
crus qu'il trouveroit fon palfeport auprès 
de vous , & que vous vous ïouviendricz 
d'une chofc que je dis fouvcnt i ce qui efl 
bon y efl bon ; ce qui tft vrai , eft vrai ; 
cela doit être toujours vu de la même i&- 
çon : s'il y a des facettes fur d'autres fujets, 
il ne faut point les mêler , non plus que de 
certaines eaux dans de certaines rivières. Je 
Ci) y fuyez la Lettre dai4 Scçtciobts ^ ^A?fc wqj- 
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crus encore que vous vous fouvieadi 
que ringratitade efl- ma béte d'averfion \ 
bonne loi » }e ne purs la foufFrir , & j< 
pourfuis en quelque lieu que je la trou 
mais je vois bien que vous avez ou! 
tout cela , puifque vous avez cru voir qi 
sue cbofe de farce /dans ce que je vous 
ois : je le fentis; mais fauvei-moi, 
moins, de la penfée aue )aie voulu 
parer de cette fotte gënéro/îté de Proviu 
je ferois facbée que vous me cruffie 
changée : je trouvai ce beau fentimen 
Aacurellemeat au bouc de ma plume » 
je vous en reparle fort naïvement, i 
vous conjure qu'avec la même juft: 
TOUS (oyez perUiadée que H Isl lenten 
la négligence ont paru dans cette derr 
occafion , les jufiificdtives n'en font 
Ji^oins vraies, ni les ingracs moins 
grats 5 en véricë , cela ne doit poii^ fe 
»>ndre 3 & même vous voyez pré^ènten 
^ue ces bons Gouverneurs n*onc pas t 
Je ne fuis point encore revenue de i 
^tonnement au fufet de Tefprit de M. 
Chaulnes , & du changement que voii« 
dites y avoir remarqué : en vechc, jfi 
Je reconnais pas; il était tout un ai 
homme dans notre petit voyage (j) ; 
^oit votre Génit qui le refluCritoit ; v< 
préfence é toit trop forte , jointe avec 
affaires de Rome; il en étoit acc« 
LV Voyez la Lettre du 17 Ko^ , ^*^ %u 



deS^addn^e de Sévîgné. 'iy\ 
(4). il y à un CaWiriàl Vfnifiéh , homme 
rarSàrigo, Èvêqùê de Padpuc, qui a voit 
^as dé ydiiL cjti'il lïe lui en falloït au 
Kiutin pour être Pape ; mais Vaccejjîi gârâ 
tout , je ne fais ce que c*eft 5 je vois bien 
Kiilement cjutb c'eit cjuclcjûc chôfê qùî 
ônpccfie qu'on né foit Pape : cependant il 
n*y en aura uiï que trop tôt 5 je me pro- 
Ifiene feûVcrtt avec cette trifte péhfee, \ 

J*aîme tôût-a-fâif îes louange^ naturel^ 
/es de Coùlangcs pour Pauline 5 elles lui 
éoiiviennént fort, & m'ont fait compren- 
dre fà forte d'agrément, bridé pourtant 
far àcs gens qui ont un peu mis leur nez 
mal à pfopd^ ; fî ce Comté avait voulu 
6c donner _quc fcs yeux & fa belle taillé V 
6t vous îàîifier k' foin de tout le rçïle", Pau- 
iîne aùroit éruté k monde ; cet excès eût 
étéciiibarfâftaht : ce joli mélange eft miric 
/ois miéui" , &. fait àffiir^ment une aimable 
créàturt. Sa vivacité relTèmble à la vôtre j 
vôtre éipnt dérohoit tout , comme vous 
dites du ifiçîï ; voila une louange quç j*ai- 
nie. Elle faiira lîtâlièn dans un moment, 
avec une ihaîtrpifémeifleurd que n étbit là* 
f ^tre. Vous îfiérîtîëx feiën àné'auîfn pàrlfai- 
tcment amiable elle' que cellfe que j'avois .* 
fé vous avôis Éien diVque vous feriez de la 
vôtre tout ce qiiè vous voudriez^ par la 
feule envie qu'elle a de vous plaire^ èriè^ 
me pafoît fort,4^gnd de votre ami^iéV Mé.^ 

C4)^VoyezlapagQy%. "* ' * "^ 
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revoilà feule s mon fils & fa femmq 
encore à Rennes ; ma femme de Vltr 
efl allée ; je fuis fort bien, ne me pla 
pas. Mon fils attend M. de la Trér 
qui vient inceifammenc. II efl avec le 
réchal d'Eftrées comme av#c un h( 
dont ^ il efl connu ; il joue tous les fo 
trid^rac avec lui. Tout brille de joie à 
nés i du retour du Parlement , qui i 
premier de Décembre j les Etats sV 
ront le vingt-deux de ce mois *, le J 
chai a des manières agréables & p 
les Bretons en font fort contens *, oa 
le changement : voilà, ma très-c 
tout ce que je fais. Ne (oyez poi 
peine de ma (blitude, je ne la hai 
j(ha , bell^ - fille reviendra ince/Iaxii 
J'ai foin de ma fanté j je ne voudrois 
être malade ici 5 quand il fait beau , 
promenés quand il fait mouillé', qi] 
fait brouillard, je ne fors points j 
devenue fage : mais vous, l'a reine 
caufc efficiente de la fanté des autres 
foin de la vôtre , repo(cz-vous de vç 
gués, & fbngez .que votre confer 
cfl encore un pluS:griand bien poux 
que celui que vous leur ayez fait. 

Madame de Mouci a encore ^c 
fon frère une belle tapifferic de ces ] 
vres, de la décollation de faint 
qui vaut deux mille piftoles. Qu*e 
heurcttfc de pouvoir /aire it £ beau. 



de Madame de Sévigné. ïyj, 
W (y) I Je trouve que M. de Grigiian 
donne de fore bons ordres contre Us mal 
convertis. Vous aurez donc M. de Vins 
dans votre voifînagc ; Ton grand^pere (6) y 
brilloit beaucoup autrefois. On dit ici que 
k Roi d'Angleterre a battu Monfîeur de 
Schomberg : j'en douterai jufquà ce que la. 
aoavelle en foit venue à Saint>Germain. 



LETTRE XXXVL 

A L A M Ê M E. 

Aux Rochirs y Mercredi 19 O^obn 

HO bien I /oyez donc en colère contre 
M. de Chaulnes ; pour moi , je ne 
faurois 3 vous me l'avez juftifîé , vos paro- 
les font efficaces fur mon e/prit , je ne' 
changerai point davis , & d'autant plus que 
fon (ouvenir continuel , &deGrignan, & 
de Toulon, & de Rome d'où il m'écrit du 
4 , fait fur mon cœur , comme s'il me graif- 
foit la patte : je ne vois que des foins ai- 

(f ) Voyez la Lcttte (kr 9 Odobre , fdges i6i 

ir 161. 

[é) HuUcrt de Vins s'étoit renJu rccommandable 
dans le parti de la Ligue en Provence & en Dau- 
phiné. Voye% les Mémoires de Cafletnau , page 6q6 tr 
fuiv. Tow.ll, Bruxelles, 1751. Fuye^ Nojiradâmits 
^BoHchg, Hiji, de Prinxncc, 
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jnablcs ; & tout au plus , je difois an cM^ 
mencement , je nai jamais tant vn Ce foih 1 
venir d'une perfotine qu'on oublie. Mais 
préfentement je vois fa politiGuc, & jaeiib 
comprends pas que vous Mcflieurs les Gri*^ 
gnans. Meilleurs les Courtifans» fur-toà 
XI. le Gouverneur de Provence , vous puiP 
fiez trouver étrange qu'ayant vu plutôt qao 
nous , que cette députa don iroit à M. dt 
Coërlogon par mille raifons , il (e foit coh- 
tenté en partant de marquer fimpi^mienr fon 1 
intention à M. de Lavardin , & d'en écri- 
re au Maréchal d'Eftrécs. Otv conçoit ai- 
fément qu'il n'a pas voulu fe montrer, ni, 
fe fiiire un dégoût de ne pouvoir plus nom- 
mer un députe , quand il c/l stfCcz heureux 
pour cacher dans cette occaÇon le Gouver- 
neur de Bretagne derrière l'Ambaffadeur et 
Rome , & de brouiller tout par (on éloi- 
gnemcnt. C'eft un bonheur que ce foit M. 
de Cofc'tlogon , quand il n'y a point de 
part: s'il n'avoit pu réuffir aTéviter^ c'é- 
toit une couleuvre à avaler ; & j.e dis plus 
encore , s'il n'avoit point été Ambafladeur , 
je crois qu'en bonne politique de Courti^ 
fan , le Roi étant engagé a M. de Cavoie, 
il falloir faire un fàgôtage de réconcilia- 
tion plutôt que de vouloir paroîtrc darf# 
fon Gouvernement avec un député qui 
l'eût été malgré lui. Je fais M. de Grigoan^ 
j^ge de ce que je dis , & je ne reçois le ju- 
gement tumultucut <;ïai tcvc ^a;roh dans 
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irorrt lettre, que comme un effet de votftr 
amitié à tous » fie point du tout de vos r<^- 
Jezions : au nom de Dieu ^ mandez-moi fi 
)t vous perfuade 5 pout moi, je trouve qi^ 
}e dis fort bien. A^atrefois c'étoic la plus 
agréable cbofè du monde : M., k Gouvef- 
ficur cboiâToit qui il voulok , d^ k Roi k 
xecevoic &ns aucune difficulté 5- ce beat 
droit &*eft évanoui par dégrél M. de Cbâ- 
rôt voulut y domier attcimek prehiiér, ft 
itéaire MoNsiig^R; fitàcauiede ce dé^- 
tour , iJ ne fut député , c*efl-à-dire fort fils », 
Que deux ans après : en fui te ks ennemis fc 
/ont rendus puiifans ; on a pefé lourdement 
fitt la Bretagne & fur le Gouvartlettt. Gacé 
acheva de tour gâter par M. de Cavoie , 3t 
il faJIat courir vkement à une paix plâtra 
pour éviter cette mortifications & enfin ^ 
cette députation fe confond cette année , 5è 
on la donne à un homme qui, de bonne 
foi , doit ravoir , qui ne l'a jamais eue % 
& Monfieur de Chaulnes n^a point été for* 
ce dy confcntir. Tout cela ett dans les re* 
gks5 ac faut-il poinr être jufte, & fc me^ 
tre à la place à^ gens? c*eft cequ*onné 
iàt jamais. Mon <keft joli j il- a plus de 

SaKté qu'il n en faut : mais- il tf quitté k 
vice , ôc on le fàifoit vaîbir par rarfitrc-» 
ban. Cependant M. de Ghaulnes cfpéroit 
donner un boa tour à toutes ces choies , )k 
caufc des ^irconftanccs qui font ^ue laBre-* 
tagnc cfl en faveur cette anaée. Dieu nous 
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envoie un voyage de Rome à p 
tti^ : on n* ofe parler d'autre ch< 
que de Rome , toujours Rome 
ïcz-vous qu on faffe ? c'eft un ai 
de la Providence; c*cft an cr 
pour nous, également mauvai: 
fils & pour naia fille. Voici, ir 
fant , c].ui eft un peu long & en 
le fens ; mais il eu dangereux d( 
en train de parler; encore un b 
»c vous a-t-ii point écrit de B 
dame de Chauînes eft tranfpo 
de favoir que non- feulement 
f>ien, mais quil a été reçu s 
canon comme AmbaiTadeur , fai 
fioncé ai|x franchifos , dont l'A 
d^Erpagiïc su été engagé > il ave 
tous les Cardinaux pour Tem 
€our eft fort contente de cet hci 
mencemcnt, & le prend comn 
fage de la (uite. Un mot à cert 
fur cela, fétôit trop joli. Voi 
de l'Abbé Bigorre ; mais voyej 
me co;:rig&^ oh Ic'eft tout de 
cette fois. . 

Je fuis^ encore feule ici, je n 
point > ma belle-filie reviendra 
tre ou cinq jours^ Mon fils eft 
Maréchal ; Revcl qui s*en va^ 
jufqu*à ce qu'il ait vu Touvcrturc 
il attend audi M. de h TrémoiU 
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LETTRE XXXVIL 
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Aux Rochers, Dimanche X) OSlobrc 
^^?^' 

JE fuis toujours feule , ma chcrc enfant , 
& (ans aucun ennui s j'ai de la fanté , 
des livres à4:hoi(îr , de i*ouvrag« & du beau 
temps ; on va i>ien loin avec un peu de 
raifon méiée dans tout cela. Ji: vois , au 
travers de tout ce que mon fils & fa femme 
me mandent fur rcnyic d'être avec moi , 
qu'Us font ravis d'être à Rennes s & moi , 
dès ce moment , U me prend une véritable 
envie qu'ils y foient. Je leur défends de 
venir, ^c trouve même qu'ils ont raifon; 
il y a tris-bonne compagnie à Rennes , 
tout y brille de joie : les Bretons ne fentcnt 
pas tous les millions qu'on va demander à 
la Province 5 ils ne fongent qu'au retour du 
Parlement dans cette pauvre ville , & dans 
ce Palais le plus beau de France 5 c'eft oii 
l'on tient les Etats 5 rien n'eft plus magni- 
fique ; ia citriodté y attire bien du monde 
auffi ,-pour voir des vifages tout nouveaux , 
le Marécbal d'Eflrées , M. de Pomraereuil , 
M. d'£aubonne, Monfieur de Lezonnet, 
au lieu de Me(Geurs de Cbaubes , de Pi^u- 
bet ou de Harlai , d'Harouis \ ks V\otSMCÇkR& 
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aiment le changement. M. de 
paifaj il y a trois jours , à V 
re^a a grani bmiç à caufe de 
rie : c ell une des occa lions oii 
ble les honneurs & même les 
fcloa le droit de certùncs tei 
ttrnb e mine avec fa belle tai 
don bleu s il n'y a que M. de 
pullFe lui être comparé , je à 
cailla beauté , (i je ne craigni 
ce Comte s car il efè certain < 
Trémoillelc fiirpafle (i). Il i 
bien des comphmens > & qu'il 
me voir , fans que Ton équipa^ 
^é> de moi, faas que je n' 
L'Abbé de Roquette eft. avec 
^cric une lettre de bel efprit , 
de louanges & d'aiFeâion » co 
fait fon oncle d'Autun. Ce fu 
ouvrit les £tats s je doute d 
des Harangues. La Nobleffe a 
de laTrémoillc les pré/îde ; elle 
M. de R . . . quoique de bonne 
quand on le verra fans S. £ff 
un rabaifTemcnt > car du moin; 
pas ne l'avoir point, c eft un de 
Duc & Pair. Voilà bien parler 
gnci vous en ferez pcut-ctri 
mais cela eft naturel s ce font < 
notre jardin; nous parlerons 

(î) Voyez la Lettre du itf Aoûi 

ru. 
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Kovence. Difons quelque chofe du Pape , 

^ voilà donc un : li j'avois été à Paris , 

î*aurois écé lui baifer la muk dans lacham-^ 

fcjc de TAbbé Bigorrc , il y eft peint ca 

ficrfcdion. C elè le Cardinal Ottobon , Vé- 

x^tien (x) , intime ami de Monlîeur & de 

Madame de Cliaulnes, & de Madame do 

barman (3), donc il adoroic le mérite , 

j^int à une beauté de 1 8 ans. Voilà Thom- 

sue à qui nous avons affaire ; voilà ce Duc 

«iaas le démêlement des plus grands inté-* 

^cs î le vôilà qui vous ôte votre cher Avi-» 

^OQ : je /bubaite qu*il retrouve dans cette 

occa/îon tout le bon efprit que je lui ai vu , 

À je ne crois point qu'il doive en laifler 

derrière lui. Madame de Lavardin me 

ipande que. cet Ottobon eft le plus honnête 

Juimme & le plus habile du Sacré Collège : 

mais il a foixante-dix-neuf ans ; un efprit 

n*efb>il point au-defTous de U barre à cet 

%e \ Le pauvre bon Abbé me dit qupui ; 

KttM. d'Arles me dit que non (4). Ainfî 

(1) Elu Pape le 6 d'Oûobre , Cous le nom d'Âlexan* 
drc VIII. 

U) Madame de Carman écoii à Rome avec Mon* 
fiçi|s & Madame de ehaulues en 1670. Elle écoit 
alors Madcmpirelle de Murinais. 

(4) Madame de Sévigné cite l'exemple de TAbbé 
deCoulao^es, Ton oncle, morde ij Août 1687, 
^SP de So ans \ U celui de M. d*Acles, oncle de 
M. de Gti^nau , mort le 9 Mais 16K9 , âgé de 8tf 
*n«, pour en conclure que refprit de ccu)f qui 
^vcnj aux environs de 80 ans , baille plus feuli- 
blcmeas daos les uo& que dans les autre». 



à cet âge. Madame de Chaul 
qu'on ne laiflc à Rome for 
porté pour le prochain Conc 
de cette DucKeffc j voici un 
TOUS allez l'aimer. Il faut <Ji 
chofes vous croyiez que s'ils 
ils auroient été ravis de donn 
tion à mou fils : on peut en 
qu'ils l'auroient mieux aim 
Coctlogon. On ne doit pas «li 
qu'ils aient pu parler pour 
comme vous dites cous par < 
puifque M. de Chaulnes a 
fils à M. de Lavardin y qu'il a 
i:échal pour lui y & que Mada 
nés, foutenue de la vivacit 
Têtu, a parlé deux fois à h 
cela paroît bien clair ; mais \ 
Cette bonne Duchcffe vérita 
chée que la préfentc de M. c 
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corar que c*eft k défaut de cette affaire qui 
me retient en Bretagne , & que Ton abfen- 
ce de Rennes me jette aux Rochers; car lî 
clic tenoit les Etats , elle compte bien que 
je ne Taurois pas quittée. Toutes ces pen- 
ses l'agitoient & donnoient une telle force 
a toute cette confpiradon de mes amies , 
que j'en étois importunée ; & en un mot , 
c ctoit Madame de Chaukies qui prétoit ces 
mille écus , mais de & bon cœur & de fî 
bonne grâce , arec tant d*envrc que cetrc 
offire eût Ion effet, que Madame de la- 
Fayette très-contente du cœut & de Fami- 
tié de cette Ducheffe pour moi , me pric^ 
fort de ne point ravauder fur cette députa- ' 
tion. Madame de Chaulnes continue de m'é- 
crirc que ce qui cft différé n eft pas perdu ; * 
que mon fils cft jeune; que^bien des gens 
(mt demandé dix ans , quinze ans , cette 
place; & que c'eft fon affairé, fans m;?» 
rien dire des mille écus. Je m en t3^s pour- * 
tant lui en dire un mot , puifcjUc Madame' 
de la Fa/ette m*a cottfîé ce fééitt : mais* 
cette Ducheffe vouloit les mettre entre les 
mains de Beaulicu , afin que je les trouvaf- 
jfe tombés du ciel : tout cela ne m'a point 
tentée , ni dérangée ; car ce font ces maniè- 
res qui me prefTcroiènt plus^dem'acquuter 
que tous les Sergens du monde. Je dis une 
yérité fur le malheur d'avoir des dettes : 
ceux qui nous preffent , font prcffans \ ceux 
qui ne nous preflcnt poiat j \& Cotvt ttv^^^Jft 
T&mc y m. Q^ 



U>ngC '4. lllUl «iVCb l«UJl UC LUJIC 

d*amicié. Mes amies de Paris d 
contentes des procédés de cette D 
voilà comme vont les chofès de 
de» & comme on* juge auel<[|uei 
avoir vu hs pièces juftincatives. 
Jiaite que vous n aycz^ point d\ 
lire tous ces détails s car j'avoue < 
lois peine à m*en corriger, pre 
extrême plaiiir à vous les contei 
nis, ma très-aimable belle» en v 
bra/Tant avec une tendreÏÏe qui ( 
tjpc en (on c^ct. Je ne parle i 
core de mes projets | il me fen: 
|e ferai libre a la fin de Tété,, il 
core bien du temps : nous prendi 
femble^nos mefuresy ayant le m< 
fçia de jkous retsoav^rs. 



tfcV «^îir 
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LETTRE XXXVIIL^ 

Aux Rochers y Mercredi %e OBobré 
1 6&5». * 

JE crois , ma cHere iîllc , qu*à l'heure qju'il 
eft vous n aVcz plus votre bcaU Ciomtau' 
La première chofe que le &oi fait aye&ce 
nouveau Pape, qui eft entiéfemcnt {c^pn fpn* 
cœur, & au-delà de nos cTpéraoce^ , c c/fe 
de lui rendre cet admirable morceau, <iui^ 
«oit fi fort à votre bicnféance(i) : çette^ 
pcûfée fait la douleur de mon çccqf. Voijf 
un petit détail de notre Abbé Bigofre,.g|^r 
Vous ne ferez point fâchée de yoir.^^A^,^^ 
Cbaulncs eft trop heureux s 09 ^B^^ 
plus lai difpucer d'être l'homme èp. mpçi^r 
«lui fait le mieux un P^e. Gelui-ci eft.fî^^ 
fou , que nous n*oIîon^ refpérers il eft Vé- . 
nitien-:c*cft celui qui répondit fe cjùati^e 
<r06lobre au compliment de M. rAmb^t-û 
fadeur 5 & le fixf pour l-en rcmetôicry M* • 
dfc Chaulncs le fait Pajjte : càf cétee/eialtà-'; 
^on a été faite brufqUemerit à' laFrançpi-/ , 
fe , & contre Favis des Efpaghok- & dès Al- h 
Icwattdss e'cft- le itteillcw cfprii ^ Sçl^^ 

10 Voyez la Lettre du S oaobre lôS^, ^ô1»ft*Hlr 
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Collège 5 il n*a de ciéfaut que q 
ans. Madame de Chauhies en c 
tée ; le Saint-Pcrc a demandé 
vdles & de celles de Madac 
man (i) , di(ant qu'il mourrc 
s*il les avoit vues encoie une 
la France a été chez cette D 
crois que vous lui aurez écrit 
de cet heureux Tuccès , & à c 
quoiqu'il vous ôte Avignon. V 
du menât la plus heureufe poi 
favez tout cela s mais on caofc 
' * Vous avez pré(cntcment 
il m'a^ îécrit de Paris , je lui ; 
à Grignan ; & comme il me pai 
dickition (5) , je n'héfîterai poir 
dér ce Que j'en penfe ; quoiq 
mie choie faite , & qu'il me dii 
Pompbntiç ^ Madame de Vi 
OTëuiréc i iî eft fi aiféd'eftroqu* 
batîdns'J è^'elles ne doivent p 
atïeqri'té. If me mande que ccL 
que pour M; <fc Grignan 5 je u 

(1) Vpye]5lapage 183. 

(0 II s'f^ifToic de la place de Pré 
de ' Prbveàde „* t]ue Monfîeur d'Arles 
A(P»ém4T dtMfmteil) avoit occupée 
Alarfeille iTouffaim de.Iorbin, ) Mai 
narïoii de M. de Valence ( I>amd de 
cKcVêthéd'Aîx , M. d'Arles étant ob 
der la place '<ie Prélideut , il crut «les 
j^ointaffiOctr à l'AfTemblée des Ecau 
trouver qu*à /*• fiçonde piéue . fuira 
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cela pour le confondre : n cft-ce donc rica 
^ue d'écre bon à Ton aîné dans une place 
comme ccdle-là ? il n*aura qu*à voir corn- 
, bien cela fera plaiûr à M. d'Aix , pour ju- 
ger combien cela eft mauvais à M. de Gri- 
gnan. £c depuis quand un Grignan comp^^ 
tc-t-il pour rien d'être utile à fa raaifon î 
- Eux que vous dites qui en aiment jufqu'à 
la moindre goutte , fous quelque figure que. 
ce puiiTe être » n'ont-ils point alfez marqué 
dans les occafions publiques qu'ils ne (bnc 
qu'un ? D oii vient qu'il plaît à M. l'Arche- 
vêque de (e démentir^ & de renoncer à 
cette belle & heureufe réputation \ Je trou- 
ve, comme v-ous, qu'il faut être bien 
pointilleux pour être bleffé d'un petit mor- 
ceau de bois fur un banc, qui fait la dif- 
férence des places , qui ne tombe , ni fur la 
perfonne , ni fur le nom , & qui n'eft fon- 
dée dans cette j4jf emblée feulement & pen- 
dit quelques jours , que fur les rangs de 
rArchcvêque d'Aix & de l'Archevêque d'Ar- 
les. Cela doit-il faire prendre la réfblu- 
tion de parler au Roi, comme un hom- 
me qui a fait long-temps un facrifice , dont 
le poids & le dégoût lui font enfin devenus 
inuipportables ? Eft-il poflfible que le Roi 
(bit entré véritablement dans cette peine , 
te qu'il n'ait point été (urpris que Thon- 
nçuT de le fervir , qu'on avoit tant fait va- 
loir en prenant cette place , ne puiffe plus 
k &>utcmrcojiuç, un chagrin <^iC^^ o^^ 
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dans Ton imafginarion? Enfin, mafîllc, Je' à 
fuis blefKe de cette abdication , & je fou- 
haitc à celle-là le même repentir qu'aut 
autres, z^nàç, nous^ venger^ Mais je vous 1 
en dis tant , que j y renverrai Ml TArchc^ 
v^que, s*il me rait l'honneur de vouFoii^ 
que je lui difc mon (cntiment fur ce qu'iP 
me mande, & je ne liai ferai qu'une légert \ 
mention de cet article dans ma réponfe. 

* Difôns Un mot de Madame Rcinié (4) , 
quelle furie i ne crutes-vous point qu'elle 1 
croit mone, & que fon efprit & toutes fcs'i 
paroles revenoient vous perfécuter, com*- ^ 
me quand elle ëtoit en vie? pour moi, 
jaurois eu une frayeur extrême, & j'aurois* 
feit I^ fîgne de la croix ; mais je crains 
qu'il ne faille autre chofepour Jâ chafTer. 
Comment fait-on cent cinquante lieues pour 
demander de l'argent à une pcrfonwe qui 
meurt d'envie d'en donner, & qui cit en- 
voie quand elle peut ? nulle perfonne' arri- 
vée à Grignan ne pouvoir tant m'ëtonhcr 
que celle-là , j'en fis un cri. Vous faites 
bien cependant de ne pas la maltraiter, 
vous êtes toute raifbnnable 5 mais comment 
vous ferez- vous tirée de fès pattes^, & de 
ces inondations de paroles , ou l'on Ce troia- 
venoyéie, abymée? Je fuis fort aife d'êttt 
iiïftruite fiir Balànic ; je lai vu fur la tartt; 
Ceft une chofe bien' triflfe que M. le Che- 
valier ne foit point fouJàgé, &que:fama^ 
r^^WarchafidtdcBïtls; • 
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ddie ait gâté tout le bien que vous penfîez 
l* abord que les eaux avoienc fait ; je fuis 
très-lenfible à ce malheur. Ces eaux font 
iune grande violences je n'y voudrois 
confier aucun de mes membres , d'autant 
nûeux que je n*ai plus aucun mal à meâ 
mains : je ne fais^ plus ou fe (ont cachés 
U)as ces petits maux extravagans -, je crois 
^QelqHeh>is qu'il y a de la tranifbn , tant je 
lois parfaite fur le fujet de la fanté. Je 
vous trouverai bien à plai;idre, quané 
?oas vons féparerez tous : ce fera vraimenf 
alors que vous voudriez n'avoir eu pouf 
compagnie que Madame Reinié , & une 
autre que j'avoue qui m'cft infupporBablè 
aux yeux , tout comme à vous. Mais vous 
m'avcrtiflcz quelquefois de ne dire ccrtai- 
les chofes qu'aux échos ; vraiment, je me 
garderai bien de leur confier la moindre^ 
^hofe; nous en avons un dans cette place 
'^vulangts i qui eft comme celui ëe la- 
Trouâie ^ & qui eft petit redifeur mot à 
lM>t )ufqucs dans l'oreille. A propos de la 
rrouflc, M. de laTrouffe n'eft gucres fou- 
agé des eaux de Bourbon. 

Le lendemain dû jour que je vous eus- 
crit , je vis revenir ma belle-fille , à l'heu-' 
t que j'y penfois le moins 5 elle quitta 
lennes, malgré tout le monde & tous les^ 
tlaifirs qui y font , pour venir , dit-elle , 
uprcs de moi , préférant ce plaifir-là à 
DUS les arnsfcinciisL des Etats. Cda tcift t'o&r 
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prit, & m*auroit inquiétée , fi je ne voyws 
clairement qu elle, en eft fort aife , & que 
c*eft d'aufli bon cœur que de bonne grâce, 
qu*elle a fait cette expédition. Du Mefnil a 
fait venir TOpéra d*Atys à Rennes ; il n'eft 
pas en ^ grand volume, maisilcftfort jo- 
li. Ma beUe-fille y a été une foi« , elle en 
eft contente , & plus encore d'être revenue 
ici : elle me dit , » tout le monde me tour- 
M mentoit à Reniies fur l'envie que j'avois 
» de revenir aux Rochers j mais , Mada- 
Mme, quand yç, les ai fait fo avenir que 
wc'étoit pour être auprès de vous^, ils ont 
33 fort bien compriis que j'avois raifoD) 
»fuj:-tout, M. le Maréchal d'Eftrées , M- 
»de Rennes, M. de la Trémoille, &M. 
wde Pommereuilcc. Enfin ^ la voilà, j'ai 
cru que ce petit récit rie la brouilleroit 
pas avec vous. Pour mon fils , M. le Maré- 
chal n'a pas voulu le laifler venir j c'eftie 
ièul avec qui il caoTe de toutes chofes. Il 
eft au défe^poir que mon fils ne foit pas 
député j il a voit une fincere envie de nous 
faire ce plaifir & à Madame de la Fayette, 
qui l'en avoit prié. Il n'aime guères le 
choix de M. de Cavoie , intime ami de 
M. de Seignelai, vous voyez le refte. 

Nos Etats furent ouverts Samedi iz : ce 
fut une foule, uneprefTe, une confufion; 
mais enfin , le Maréchal parla fort bien 
mieux qu'on ne penfoit. Le premier? 
idcnt (U comnuTii Martyrum, : M. dePo 

tùSSÎ 
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leituil fort vivement à fa mode , moini 
ien que Fieubet & de Harlai , qui enle- 
oient par la beauté de leurs Harangues ; 
c dans toutes, il fut dit des hierveilles 
e M. le Duc de Chaulnes» & de cette 
zaltation arrivée le même jour tout à 
ropos. Le lendemaifl , M. de Pommereuil 
cmanda trois millions pour le Roi 5 ils 
lurent accordés fur le chabip, quoiqucn 
érité on ne fâche p'as itof bien pu les 
rendre avec le conflit de M. d'Harouis ; * 
lais enfin , poutlà bonne gtace au moins , 
ne peut rien - s*y ajouter. Après avoir vu ' 
;s bons commencemens , Revel eft parti 
oui: reprendre, Comme il cfpere, fon 
remier métier. Il paffa ici Lundi , ïï ne fie 
n'y dîner , il alla coucber à Laval. Nousi 
ti demandâmes quel genre de mort au- 
>ienc choifi toutes fes maîtreiTe^ ? il nous 
^pondit fort bien quelles k chotilirbiene 
vcc M. de la Trémoille & le Comte d'Ef- 
rées , entre les mains defquels il les avoic 
liâ^^es. Nous parlâmes de M. le Chcva- - 
er; il me parut bien dégelé fur l'eftimc 
arfaite quil a de lui : il (c vante de Tavoic 
11 en guerre & en marchandife s je laffu^ 
ai aum qu'il naimoit pas un ingrat. Il ef« 
«se qu'il ira en Allemagne avec le Mare- 
bal.de Lorges : je lia recommandai le 
darquis deGrignan ; il me dit que c'étoic 
ni qui deman(K>it fa protediovi^ t^^sit.'k 
toic hors d'cxcrcicc» Quolic civiauxt » tML' 
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cherc bonne , fi vous ne pouviez pas voi^, V 
cet hiver, ce pauvre curant i n*eft-ce pas % 
dix-huit ans qu'il a ce rpois-çi ? Les AI-' 
lemands font fâcheux avec, leur guenre \ 
d'hivçr. • 

Nous paflbns ici fort tranquillement \ 
i^s jours , vous n en doutez pas , mais 
fort vite , c eft ce qui furprcnd : Touvragc, 
lapron^enade, la,\conyerfation, la leûu- 
rc , t9ut ccl^ Vie^it à notre fî^ours. A pro- 
pos de )ivfe^ , vous, dites, des mçryeille$ des, 
derniers dqi Mpniîçur picole ^|*en su ludes 
endroits qui.in*ontparu4trèsTbiçaùx : Icfty- 
Iç de r Auteur éclaire, corame vous aitcs, 
& nous fait rentrer dans nous-mêmes d'ime 
manière qui découvre la beauté de foncf- 
prit & la bonté dç foii coeur , car il ne 
grpnde^point;;nalr;à-propps , qui'eft la plus 
mauvaile chofc. du monde, &, qui fait le 
xnoins çc qu'on veut. Je ne 4'achetai point 
aîlors , c*itoit ce Carême dernier , je me 
contentai du bon le Toiirncux (y). Noos 
Ufons un Traité de ce faint homme de 
Port-Royal ((J) , delà Prier e continuelle ^ 
€mï eft une fuite de cert^ns Ouvrages 
de piété , qui font fort beaux : mais , mon 

(T) Nicolas le Tourneux, Confefèut de Port- 
Royal, fî connu par fon excellent livre de 7M«- 
«fe chrétienne , & par on gi-and nombre d'aucrei 
Ouvrages imporrans. 

(6) Jean Hamon , Médecin de Port-Royal , Au- 
teur de plufîeurs Ecrits pleins de lutàiere ^ d'ofiÂiM 
^ </f pié;é, f^l>yevJ«|*ff !>♦- 
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eofiint , celui-ci qui eft biea plus gros , eft 
fi (piricuel, (î lumineux, fi faine,, qu'en-* 
core qu*il nous paiTe cent pieds p^defius 
la céte , il ne laifie pas de nous plaiice & de 
nous charmer. On eft bien-aile de voiir. 
qu'il y aie eu , & qu*il y ait encore des gens 
au monde , à qui Dieu communique Ton 
Saint - Efprit & fa grâce avec une telle 
abondance ; mais , mon Dieu ! quand en 
aurons-nous quelaue étincelle, quelque 
degré? Quelle triftelTe de s'en trpuver fi 
loin , & fi près d'autre chofe t Ah fi , ne 
ttarlons pomt de ce malheurj^ il fau^ s'ca 
Jiumilier cent fois par jour. .. 

Il y a un mois que la défaite de M. (fe 
Sçhomberg roule en ce pays ; elle fut man- 
dée de Saint-Malo à M. de Louvoîsi maU' 
comme elle n'a point été coi^ifirmée parrun 
coonèr à la Reine d'Angleterre , ou la croie 
fauflc(7)« . 1 :. 1 . k 

Mada^ de SiT^ottij B^fle-fiO^. 

-■•■••• ; ■ , •- -i v. ^. 

J*ai vu, ma chère Crur, tout ce que 
vous dites pour. M. de Sévigné & pour 
moi. Il eft demeuré à Reimes , Bc j'àr etl 
affez d'elprit pour ne pai balancer un mo* 
ment à me rendre auprès de Madame dé 
Sévigné. je fuis sûre que vous ne défkp-* 
prouverez pas mon goac, & que cette pxc# 
férence ne me mettra point mal avec vousi 
Je hevous parlerai point de ladépudiîtioa^ 

/7/Vo/«l« lettre du i(5 0etobWïÇ*^ni* 
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nous avons épuifé cette matière : nous Tda^ 
tenons fi bien cette difgrace , que cela Fait 
voir cjvlt nous étions dignes de ce que nous 
espérions. Je fuis ravie » ma chère fœur, 
que ^ notre- chambre foit toute prête à Gri- 
gnans jevous embrafTc très -tendrement 5 
ne le voulez- vous pas bien? fi jofois, 
j'embraiTerois aufli M. de Grignan 5 mais 
l'amitié quei j*ai pour lui, elc tellemeat 
viv^> queje &is fcrùpule de tout. 

Madarfie Dt SiyiGU i. 

'^ En vérité , jé re[)rends la plwtie à regret , 
car elle 4ifoit fort bien 5 mais c'eft que je 
veux embrâflcr ma chère Comtcffe. 

A L ▲ M £ M E. 

^ux Rochers ^ ^Dimanche 30 'Ôâohré 

PAR I. o N s de la douleur de toutes vos 
fépar«^ion$^ il y a long-temps que je 
bis fens pcmr vous , ic,que j*ai dit que vous 
^rôuVerie^ biçn le malheur d avoir eu 
«hc fi bon^e compagnie (i.) \ xhais vous 
avez changé d'avis. Je vou,i mandai cet été 
que M; le Chevalier pourroic palTer foa 
0) Vo>c*la Uctccdu i<5 CKtobcc , f-r^< i^i. 
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iiîver à Avignon ou à qiïelqfi*attcire Iij»u de 
Provence , pour jouir de yotte beau Soki) , 
& mettre un hiver £ gracidaïc au b6.»c.4cs 
caQx de Balaruc^ comme^ font! hitn des 
gens qui ciaignenc. les froids de Pari^; 
vous me renvoyâtes bien loin , & vous me 
dites que c'étoit lui fouhaitor le pis qui pâc 
lui arriver ; que s'il jf dcnjeuroit , çç fe- 
roit fignc qu'il feroit trop malade; poiir s*çn 
retourner; que fans cela^il iroit revoir (çs 
amis & le monde. Dites-moi donc ce qui 
e(è arrivé , qui vous^ fait croire aujourd'hui 
qu'il feroit bien de paflcr l'hiver eu Prç- 
vencc ; car pour moi , je fais perfuadée 
que les eaux n'ayant oas trop réu(Iî , il par- 
fera bien tridemcnt ion hiver à Paris dai^s 
cette petite chambre, avec votre beau por- 
trait qui ne dit pas un mot, quelque cno(e 
qu'on puiife lui dire > «SC je peniê que fi 
Dieu veut qu'il foit malade , & qu'il cric 
les hauts cris , en ce cas il doit vous regref* 
ter infiniment, car il n'efl: pas homme qui 
s'accommode des confolations médiocresj; 
il faut efpérer un état plus. doux. J^cui^ 
donc opiné à tâter du climat de Proyeneç., 
cette année feulement , puifqu'il étoit toi^t 
porté. Vous me manderez comme toutes 
vos féparations fe feront faites. Vous avC;z 
M. d'Arles , vous lui avez donné ma lettre ; 
je fuis plus aife que jamais de lui avoir 
ixt librcmçat mpa fcûtipîcat fui fov\ abdi- 



cote iur ce ton : c'eit donc ainu q 
me de Vins & M. de Pomponne 
vent* Vous ne ni*avcz poin^ appris 
pohfe du Roi j donc vous étiez fi < 
pour moi^ je he me dédis point ci 
que J'ai dit (Ur ce fu j ch 

On alTure que la première chof 
<dc Chauldes à faite le lendemain < 
tation , ç*a été de rendre Avign< 
Dieu ,- ma fille , que cette penlee 
che & me trouble l c*eft une pein 
peut être micujt fondée qùt fur 
cette circondance vous jette. Qua 
fléchis & parle fur ce lujet, ce i 
véritables affaire!?, je ii'cn conn< 
y*aatréi^. Mais il faut épargner cei 
tume dans les lettres 5 elle ne .fi 
renouvcUer celle de votre cœur 5 ce 
-pe quelipicfois. On dit que WL de 
va mettre fcs troupes en quartier 



nrtiie /»r» 



^-.. 
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*fAsfcld (j) ont donné du cHagrin : le Roi 
& M. de Lôuvoiç Font regretté , & loué 
haucemeuc comqie ùn I^omme capable de 
tout, & 4cs plus'^tatides négociation^. 
Celles de M. de Chaulnes pourraient être 
plus longues qu'on ne penfe : on le regarde 
comme ïe feul qui puirfc infpirer au Pape 
le véritable déïîr de donner la paix aux 
Princes Chrétiens. Sa Sainteté naime point 
èii tout le Cardinal d'Eftrécs, que loti 
croit qui reviendra i la Cour. Nous ver- 
ïons ce qiie î)lcu a réglé : làiJJons-U faïrt , 
dit le (aint Evéque d'Angers , qui vient de 
faire fa vifîtc à quacrcWihgts-doûze ans 
avec le mcme bon efprit qu'autrefois. 
Adieu , ma chère enfant ; pourquoi dites- 
vous que vous n êtes plus belle ? pourquoi 
étes-vous illùméc? pourquoi votre lang 
cft-il câ colère ? le mien en cft iSmu, vous 
^cés tro^ vive;' vous' êtes ttop fenfiblç, 
vos nuits fe fenrentde Tagitatioh des jéurs; 
tachez de vous tranquillifer , fcivez-vous 
de votre couragç , de, votre philofophie , 
de votre chriftiànifme , pour foutcnir le 

(0 Frcrc aîné du Î4arfch'al & de l'Abbé d'Asfeld. 
Il commandoic dans BoHn , où il fie une irè$-vi- 
goureufe défenfe -, il y fomint un aflàut ou il fut 
blcflé à mort : il fc rendit le u d'O^obre, & fit 
une capitulation honorable après x-j jours de tran- 
chée ouverte , & un blocus de plus de trois mois , 
pendant lequel les ennemis avoient ruiné cette Ville 
pat le canon ôc par les bombes , avant <\uc de l'aftlé- 
rcr dzas les fotiua. 
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fardeau des peines qiie la Provi 
deftine. Votre bcUe-focur vou 
chofes honnêtes & tendres : un 
lies , c*eft de me faire parler d© ^ 
brafle M. de Grignan 5 je ne ,fî 
l'en fuis des autres 3 je crains 
Tarrivée de cette lettre , tous les 
>s.'en foient envolas. Nous a^ 
quel<jue temps votre Soleils 
nos pluies : mais depuis deux je 
que tout retourne à fa places } 
ayez beau temps. Pauline m' 
lettre charmantes elle me dit 
ment c^elle ne craint point ù 
qu*au contraire » elle prétend ( 
louanges que^ Coulanges lui 
qu elle apprend l'Italien , que ^ 
màîtreffe , qu elle lit U PaflorJ 
me fait un« queftion fort plaifai 
ponne I Vraiment ^ je la renyoi 
les parens. 
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L E T T R E XL. 

A LA MEME. 
Aux Rochers ^ Mercredi i Novembre . 

JE reçois routes vos lettres mieux que 
quand il faifbit beau. Cependant, le 
ciel de Votre Provence eft dans un état qui 
6it peur j vous n'êtes point accoutumés à 
ces déluges; vous me repréfentez votre 
Château dans un grand défordre ; & d vous 
n'avez pas fauve tous vos beaux meubles , 
& fur-tout celui de votre cabinet , digac 
dcVerfailles, je ferai bien affligée/Nous 
commençons à fentîr les pluies ; mais com- 
me il ^ a encofe de beaux rayons de So- 
leil , j'en profite avec plaiiîr, fz):cç que ce 
teïrein eft auffi fec & aufïî agréable que 
celui de notre pauvre Livri 5 airlfi, je me 
promènerai fouvent. Le commencement 
de votre lettre dît de grandes chofes en peu 
de mots : Ottobon , Pitpe ; le Comtac , 
renéiâ'i le Roi & Monfieur de Chaulrie^ , 
triompkans ; & Madame de Qri^nart , rtii^ 
née : voiJà l'endroit qui me fait bien du 
mal, & qui n'ell que trop fcnfîble à mon 
cœur : il faudra tâcher de mettre , au moins, 
une efpérance à la place de cette folide eon-- 
folation que S. M» vous avoic.doaucQ« Sik 
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temps d*y travailler étoit à la fin 
qui vient , & que vous vinifiez j 
Paris y ce fcroit bien mon corn; 
Chevalerie fe feroit en méme-te 
je ne comprends point la penfé 
Grighan , fèul à Pâques ; j'ente 
celle de revenir pafTer Thiver 
après rAflcmbléc , malgré la t 
vient plus intraitable en ce tcn; 
s'accommoderoit du moins av 
de M. le Chevalier & avec v 
Enfin , ma belle , vous êtes t 
votre conciliabule eft afiemblé . 
drez les bonnes réfolutions : 
fier à de fi bonnes tctes. J'ai g 
que -M. d'Arles vous ait dit fes 
yeux auffi qu'il voiej^a Icttirc 
fommes en afiez bon ménage 
puific Jui jlire mon fentijment i 
dont il me parle, le, premier : n 
point niettre y je vous prie , 1 
Vins au nombre de ceux qu'il a 
& qui l'approuvent (x). Vous a 
les proportions de mes amies 
blés ( j ) , v Qus . avpz rai fon 5 , cU 
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c'eut été faire peu d'honneur à 
ères réfolutions y. que de les 
'€ de vouloir m'accabler encore 
de piille écus. En vérité , ma 
falJoit faire fur cela que ce que 
cft-à-dire , fentir leur bonté , & 
beaucoup de reconnoiiTance. Si 
fois une gazette de Tétat de ma 
tail , vous feriez perfuadée que 
la parole que )'ai donnée à Ma- 
Fayettcj vous verriez dans l'ar- 
^fjfie que tout ee pays eft dans 
e tranquillité ; que les peuples 
, qui avoient fait autrefois 
îtreprifes , font à préfent leurs 
Tautres pays lointains ; quon 
lettres des extrémités de ce 
qui portent que les jambes lîc 
is \ ni mieux faites , ni plus eti 
ir 5 que les mains qui font fur 
es, ne font plus Sujettes an^ 
:s nerfs , leurs voifins , ni aux 
i leur donnent du fecours j 
état feroit un pays parfait , fi 
t y trouver la fontaine de Joiï- 
à tout le malheur. Apres ccttie 
ette que vous m'avez dema»- 
s que vous devez avoir l'cfprtt 
ma fanté. 

oît que vous faites une repara- 
rit de M. de ChaMlrv«& (^aJ^% 

s lecrres du ii Se da 16 OOiobia ^^a^s 
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vous trouvez qù*il Ta fi bon à Rome , 
vous devex croire qu'il revoit à Griffns 
toutes CCS grandes affaires : ainfî , lc\ 
rétabli dans votre eftime à cet égard 
faut qu*il le foit au/fi fur le fu jet des d< 
tations. Il n*avoit pas tort de les do 
quinze ans durant , fans en parler au I 
comme avoit toujours fait le Maréchi 
la Meilleraie (f). Cela eft changé d( 
quatre ou cinq ans , comme tout le i 
Quelles couleuvres n*a-t-il point ava 
vous Tavez vu. Il fait fort bien qu' 
bons amis ont détourné le chemin de 
putations \ il le fent , & il a tc^ujours 
mon fils {6) y hormis cette année , 
falloit préfentement être Courtifan , 
que les temps font changés. Pour cctt 
jîéc, il avoit cru que laNobleflcde B 

f;ne, & celui qui la commande , pouv 
trc confidérés. Il avoit rai(bn de croit 
jnoins , que fa recommandation poun 
faire quelque chofe , foit en écrivant . 
Province ou il fervoit agréablement , 
en partant pour Rome : fa timidité ou 
poÂîbilité de parler de Bretagne ^ Ta 
péché de propofer la dépuration au R< 
n'a fait que la recommander à M. de 
vardirt, & en écrire au Maréchal d'Eft 

(O II ctoit Gouverneur de Nantes & de Br< 
Lieutenant-Général de la haute & bafTe Bretag 

(6) M. de Sévjgné avoit quitte UCour, ci) 
Urant du fcrvice. 
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fe encore » s'il na pas compris 
Lveroic M. <le Coedogon fur ÙMk 
& s*il n*a pas crainc de fe corn» 
^our moi , je crois que voilà le 
!ac. Il eft tellement vrai que Ion 

qu*à faire plaifir à la Ville de 
que par une conduite inouie , & 
lis fort aife » on a donné la dépu- 

Clergé à M. de Rennes par une 
cachet : c'ed une forte de paquet 
Lt jamais ennré dans la Bretagne 

telle cho(è s car oh fuit le rang 
les , & c'étoit cette année le tour 
; Vannes ou de M. de Tréguicr , 
î étonnés , qu'ils ne favent où. ils 
nais c'eft allez d être M. de Ren- 

eft tout étonné auffi > & deman- . 

bien vrai que ce paquet foi t pour 
>n n'en a jamais envoyé pour une 
n : jugez fi le Gouverneur de 
e devoir pas l'obtenir avec plus de . 
Madame de Chauines eft fi furprife 
:1a , qu'elle fe rejette à Rome , & 
>ien. Le Roi lui dit la femainc paf^ » 
idame , M. de Çhaulnes n'a pas 
;-tçmps à Rome , fans faire parler 
, ii y a trouvé encore de bwis . 
[y a été fort bien reçu ». Elle lui 3 
\ 3» Sire , quand on porte les or- 
Votre Majefté, on eft toujours 
fu cp. Toute la Cour penfa l'étout- ^ 
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que vous lui aurez écrie. Je c 
vous , ma chère enfant , que & 
nés demeurera là pour un autr* 
ou plutôt pour terminer avec 
Faime y les grandes chofes qu'il 
ter enfemble , & celles qu'il ad 
inrpirer , ou dans lefquelles il 
de le confirmer pour la paix g^ 
cela qui feroit un beau coup 
Madame de Chaulnes & Mad; 
man étoient à Rome, elles i 
propres à le féconder (7). M 
hait autant le Cardinal d'Eftrée! 
rAmbafladcur , & Ton croit ou 
nehce reviendra en Frai^ce : u 
retour de M. de Chaulnes en 
Je fuis affligée , comme vous , 
nier Pape qui nous laiffoit Avi 
pas autant vécu que M. d*^ 
M. d* Arles (8) : mais cette h 
lefle vous eût été trop bofine 5 
pas voulu. Je vous avois manc 
Chaulnes étoit. entré, conur 
deur y dans Rome , al difpetto 
fadeur d'Efpagne, qui avoir t 
près des Cardinaux pour Ten 
mais de cinquante-fix voix il i 
cinq. Je ne donne point la mie 

(7) Voyez la Lcnre du ij Oûobrc , 

(8) Ces deux Prélats ont vécu, V 
tré 8^ ans. 

^(9) Voyez là Lettteda 19 O^obtt ^ 
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il Garde pour prêcher , ni pour gronder : je 
fais bien que Jefus-Chrift, famt Paul & 
/àint Auguftin, ont prêché & exhorté; 
c croit à eux à faire j ce dernier en die de fi 
bonnes raifbns. Mais un pauvre péclieur , 
revenu depuis trois jours d*un état pire que 
les nôtres , devroit fe tenir dans le fjlence , 
pénétré de la miféricorde de Dieu fur lui , 
uniquement occupé de Ton bonheur » & de 
la (enfible reconnoifTance qu*ii doit à foa 
Sauveur, de Tavoir féparé & diftingué, 
entre tant d'autres « fans aucun mérite, & 
ar une grâce toute gratuite : voilà de quoi 
x>a cœur doit être plein ; & fi la charité 
lui f^it prendre intérêt à Ton prochain , que 
ce foit en gémiflant devant Dieu , & en 
demandant pour les autres les ménfies grâ- 
ces dont il a été comblé. Telle étoit Madà« ' 
me de Longucville , cette pénitente & faiar 
te Princefle : elle n*oublioit point fon éiat , 
ni les abymes dont Dieu 1 avoit tirée; elle 
en confervoit le fentiment pour fonder fa 
pénitence, & fa vive récotmoiflance en- 
vers Dieu. Ceft ainfi que Ton conferyc 
rhnmilité chrétienne , & que Ton fah hoii* 
neur à la grâce de Jefos-Ciirift. Cela n'em- 
pêche pas les réflexions , les converfationt- 
chrétiennes avec fes amis 5 mais point de 
fermons , point de gronderics , cela révolte 
& fait qu on fe fouvient , & qu'on les ren- 
voie à leur vie paiTée, parce qu'on voit, 
qu'ils ro&( oubliéç. ^e fuis éco(iaéc c^\\cl^v. 
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gens de bon cfprit tombait dans cette în- 
juftice; mais il ne faudroit s*étonner de 
rijcrî y car que ne trouve- t-on point dans 
fcin chemin? 

Notre Marquis me paroi t un petit hom« 
me qui fera bientôt en quartier d*hivcr, 
comme les autres , & qui pourra vous aller 
voir : je le fouhaite-, ma chère enfant, ^ 
c*eft la plus grande confolation que vous 
piiifficz avoir 5 j*ai bien envie de Tembraf- 
fér aufli-bien que ma chère Comteffe. Je 
fuis fort aife que ce Comte foit cngraiffc j 
je le voyois toujpurs maigre , & j'en étois 
en peine. La peinture que vous me faites 
de vos orages , eft tellement belle & poé- 
tique, que mon imagination en a été ré- 
. |ouie. 

n r ' , ■ , , , 1 ; 

LETTRE XLL 

A L A M Ê M E. 
Aux Rochers^ Dimanche 6 Novemhn 

MO N s I E u R de Chaulncs m'écrit fort 
tendrement & fort plaifammcnt : il 
xne mande qu'il pourroit le vanter d'avoir 
fourni une affez belle carrière , fans la 
éouleur mortelle qu'il a d'avoir été con-' 
tfoint d'o£i£ au Pape \t cWa^axaConb 
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qu'il le fit de fi mauvaifc grâce , qu*U 
que Sa Sainteté le tefuferoitj mais 
fut alTei malheureuse pour être tromr 
!c que le Pape le re/çut , au contrair 
vec un plaifir qui Ifti renduvclla la 
z opinion qu'il aMoit déjà: de ce orér 
£nfin, ma fille» voilà ;qui eft'tait; 

vous Havoît donné y Dieu vous l*a 
il fout fotttenir cette privation , com- 
nt d-autrcë. Je veux vous dire cncorç 
Dis que fi vous, êtes juftc , vpus cça^r 
rez que ce Duc ne ^ous a ppint trpmr 
1 nous difoit.» avatit^es damiers Etats ^ 
:s chofes avoient changé , qu iln'étoij: 
le maître , comme autretpis , q^ii'ij 
t Venir un peu montrer fon vifage a la 
: je vous ai dit fur. quoi il fe fondoit 
itement 5 il avoit quelque- raifon dç 

qu'au moins cette année , fa, (blli* 
on devpit être auffi bonne : que ; f çllç 
autre-. Il eii parla ainfi à M. de Repr 
n paâ*ant: à Malicome , & je ne fauf 
louter de l'envie qu'il avoit de mç 
plaifir y & à mon nls. XI ne crut pas à 
tUcs devoir parler de Ja Bretagne 5 il 
m mot à M. deLavardin , il a écrit, à 
: Maréchal d'Eftrées 5 Madame 4% 
Inès à M. de CrpUfi y & M» dcÇayoi^ 

ce que vous favez,; JL'AmbaflacJeus 
:ur'<sux que tout le dégoût, qu'il autoû* 
Mr:lk-à^ffiis, jCçit caché & conîqi^ài^ 
^a abfence. Se bous ait fait Qtv c^ 
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pays le même homieui* ; car tout le monde 
a Rennes regarde mon £ls comme le dépoté 
que vouloit faire M. de Chaulnes> & M. 
de Coëclogon , comme celui qu*a fait foa 
voyage de Rome : ainfi , nous n'avons auo 
Clin mjetdtf nous plaindre, nous en fom* 
ifces bien ëloignés auflï. Je vous avoue que 
je ne cônnois plus , ni M. le Chevalier , m 
vous , ni vous autres Meilleurs les grands 
Seigtfeurs , ni Me/fîeuis les Gouveroeurs 
de Province / de trouver que c*cft une bcUc 
chofe d*avoir été au Gouverneur de Brcta^ 
gne lé beau ^rbit de nommer les députa 
ians aucutïe dépendance, & de dire que 
M.de Chaulliies fàifoit le Roi : vraiment» 
il aUroit eu grand tort de ne pas le faiie» 
puifque tous les autres Tavoient fait. Dc- 
Ipliis notre m^i^ge de la Ducheâè Aiioc 
avec Charles VIII, cette belle dr grande 
Province avoir bien d'autres prérogatives^ 
M. de Chkulnes a fuivi quifi:i&è ou ièiïe anb 
les dernières traces du Maréchal de la 
Meilleraie (ï)': trouvez- vous bien nobk 
&^bieh jufte dé fe faire un mérite dedégrd* 
der ce beau Gouvernement ? n*cft-ce pas 
Tintérêt tommun des grands Seigneurs^ 
des grands Gouverneurs ? ne doivent-îis 
point fe mirer d«is cet exemple ? j'en coo- 
hois deux ou trois qui l'ont Vivement fend 

J»ar rapport à etfx , & ce ne peat pas être on 
ccecotfs^ qui feCok£ait\uitQl<livodi^ 
("/j Vo/ezlapage 104» 
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ft. Hélas ! CCS pauvres Gouverneurs, 
le font-ils point pour plaire à leur 
e ? avec quelle joie, avec quel zelc 
urcnt ils point a l'hôpital pour fpn 
: ? coitipt^nt-ils pour quelque chofe 
Tantes, Iciirs plailîrs , leurs af&ircs, 
Ties, quand il eft queftion de lui 
& de lui plaire > & on leur plaindra 
ancur, une diftindlion , une occa/îoA 
e plaîfir a des gens dé qualité dans 
évince ! Et pourquoi veulent-ils être 
& honorés , & faire donc les Rois? 
e pas pour le iervicedu vrai Roi"? 
pour eux ? hélas ! ilsfoht iî paillon^ 
>ur fâ perfonne,' qu'ils ne fouhai* 
lie de quitter ces graiids rôles àt 
lie , pour venir le reg^der à Ver- 
, quand même ils devroient n'eii 
ts regardés \ & on leur plaindra des 
ur^ âdnt ils font un fi bon ufage! 
nion îcnfeht^, eft-^îl poflible que vous 
ifiei point eoirime moi ? Mbnficur ' 
jnàti% Venez donc à nribn fecoXirs , 
x-moti ccft votre aSJMre : fi vous 
donnez , je vous fouhaiterai toutes 
le dégoutis dans votre Provence, & 
rai & admirerai ceux qui , parleur 
icy fàiirbnt vous mettre au rang dès 
Je rie veux plus parler s pourquoi 
: fàite$-vbùs direcc que' je penféf 
roiis,. aii'jnoin^s'î qjie je mt'fe's cîiîè 
/c • ne trow^ ricû' 4i fi n6\it <^t: 4^ 
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favoir ainfï mettre les Grands à la rai&fib ^ 
M. de la Rochefoucauld & M. de la Feuilr |i^ 
lade ne me feroient pas mon procès force 
que je penfe làrdeffus. 

Parlons de nos Etats, (.e S.^ EfpriC/yiât 
dans une valifc,, dit Fra-Paçlo , au Copcj*- 
le de Trente ; la députation efl yçaue pa(: 
une lettre de cachet à M. de Rennes roe^ 
voitures font également extraordinaires* L 
M. le Maréchal d'Eflrées ne veut pas qi^ 
mon £ls le quitte d'un moment i il ne con- 
noît que lui > il ne parle quà Jui^ il faitfi^ 
Vifîtes ayec luis enfin , il, ^nt^oîc fi pçu la 
Bretagne , que s*il; n*y ayoit trpuvé m 
commenfàl de la Marquife^ d*Huxelles , il 
auroit été dans lé dernier embarras. Ufàic 
une chère épouvantable, ce Maréchal; il 
furpaife M. de Chaulnes : ce £bnt deux ta- 
bles de dix-huitperfonnes. matin & foir, 
de la belle vaiflelle, toute nc;uyç,. toiitc 
godronnée' aft {ï\\\t 5 enfin ;- ç^j^ à-qi^^pij^ 



diens. 

Que Je fuis fâchée Je la mauvgifc fanté 
de M. le Chevalier 1 quelle cruauté que 
cette fièvre 1 iî>on Diev; , que je le j>lans l 
Il fait bien de ne point yenir à Paris^.4a»f; 
cet état ; que j y aurpif ^fté, dàîpntepfwç^c 
iàns vous & fans luil votrç Kjourçn Pro- 

rcnçc a bicQ aflvué le «usa *và% NQ%\à 
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lettre de Madame de la Fayette, & celle de 

Madame de Layardin (x) y pour celle de 

Madame de Chaulnes , c etoic un volume^ 

clic ^c finUfoic poii\c ; d'ft«taiît plus qu é- 

tant perftadée que c'eft fçin abfericc quii me 

£ut,pa^er l'hiver aux Rochers» au lieu 

de Rennes, elle met fur elle tout ce qui 

[ ^urroit m y arriver 5 & elle avoit une fi 

iîncere envie de me faire tomber du ciel ces 

tinilie écus, qu'elle ne fe lâ/Toit point de 

jmç conjurer de partir : mais, ma fille, 

I voilà . qui eft fait > je i fl^e trouve trç5-bicn 
ici , fuE^tQut quand vou^ iêtes à Grignan* 

Qa me nvande oué kf^ape a alTémblé Tes 
amis pour finir l'a^aiirc des Franchifes avec 
la France & avec toutes les Couronnes ;« 6c 
une autre Congrégation pour prendre les 
moyens de. faire la paix générale dans la 
Chrétienté. On croit que le Cardinal d*£f- 
irécs reviendra j & que le . Cardinal do 
Bouillon pourroit bien demeurer, pour les 
affaires de France. Moi , je fuis perfuadéc 
que M. rAmbaffadeur n*eft pas prêt de re- 
venir. ! ^ . . 

Sainte- Marie , mon vieux ami , Lieutc» 
nant de Roi de S. Malo , m*eft venu voir, 

II m*a dit qu'il vous avoit écrit pour une 
fbllicitation > je vous conjure qu'il foit 
content de vous : c'eft un homme qui fc 
mettoit en pièces pour moi 5 tput le monde 

(t) Voyez la Lettre du il Odkobtc, f«8ei \f»\ ^ 
Bé6 ^ /<7. 
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réfiftcr à la vivacité de M. d* Arles , qçi 
prend le lièvre au corps , en lui difant , don- 
nez-moi quatre cens écus , & rendormez- 
vous , & laiflcz-moi faire ? Pour moi , je 
le crois en léthargie ; il y a de la vapeur 
épaiffe à ne pas répondre un fcul mot à de 
fifOrtes raifons , & il Ikut aflurémenc qu'çQ 
le fecoue davantage , & qu on le tourmov 
te pour le réveiller. Je crois que M. d'Ar- 
les recevra à Grignan k lettre que je loi 
écris : répondra-t-il bien ^fémcnt fur cet- 
te noble fierté que je blâme , & qui lai 
faitfentir perfonnellement une ptétércncc 
de fiege , qui ne regarde que fou bénéfice', 
& qui deshonore auflî peu TAbbé de Gri- 
gnan, qu'elle hpnorc l'Abbé de Cornac 
(2) ? Enfin , ma fille , ce font des tours 
d'imagination, ou l'on ne fauroit ^uc 
faire. 

J'ai trouvé la lettre que vous écrit M. de 
Chaulnes fon jx)lie : il vous paie de railbn î 
vous voyez qu'il a fait ce qu'il a pu. Mada- 
me de Chaulnes m'a envoyé, mais pour 
inoi feule, dit elle, une petite relariou 
d'une converfation qu'a eue rAmbafladcur 
-avec le Pape : je trouve une préfence d'cf- 
prit dans la réponfe que lui fit le Sai^t-P^ 
re ,. & une vivacité qui m'a furprifc , & qui 
faif bien voit* qii'il a tout fon elprit , & qu'il 
ijivra encore bien long-pemps. Je vous çn- 
(^) Voyez ^a Lettre du i6 0{îto\>tej^A^e« \%* ^ 189 
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cette relations peut-être fcrcz-vous 
aife de Tavoir. Cette Ehjçhcflc me 
e qu'elle fouhàkei que vous patdon- 
L fon mari le in al qu'il vous a fkit , S; 
zt armées prennent le chemin de vous 
^cr bientôt votre enfant. Elle cft affil- 
ie la douleur de Madame de Soubife,. 
enfin perdu le fîen (5) après âesfouf- 
BS incroyables s & de Madame de 
egaud, qui a non-fêulement perdu 
idct à Bonn , mais fon fils aîné qu'elle 
Lt plus que fa vie : elle n*a plus que 
c de Gucnegaud , & un autre qui eft 
*aufii5 ainu nous avons fouvent de^ 
•yances pour l'avenir qui nous font 
:ines inutiles , parce que Dieu nous 
épare d'autres. 

n'ofe vous parler des magnificences de 
es , de peur de vous donner une indi- 
3n 5 car ce font des feftins : le même 
dîner cbcz M. de la Trémoillè , fou- 
hez le Premier Préfident 5 dîner chez 
le Pommereuil, foupcr chex M. de 
es 5 dîner chez M. de Coëtlogon , 
T chez M. de Saint-Malo 5 ainfi tous 
mrs, comment vous en portez- vous î 
vingt tables de cette force 5 tu manges 

Louis Prince de Itohan , Meftre de Camp 
Régiment de Cavalerie, mon le 5 de No- 
re , d'une bleffure qu'il avoit reçue le ^ de 
: près du Camp de L^flliies en ¥\axidtc. Vo)|t\ 
v/r Jm 6 Août , tage 70, 

TûmFllL T 
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tout mon bien. Mon fils mande à fa fbih 
me , je crois par honnêteté , ne vooland; 
.pas qacUç croie qve çeft pour moi qu'elle 
jcftici, xjue toutes fçs amies la regrettent 
fort y Se qu*il eft bien fâché ^ue fa délicate 
.poitrine l'empcche de prendre part à tous 
ces plaifiis. Elle lui repond en colère quel- 
le fe tibuve offenfée de ce difcours j^quc ce 
nefl: point fa fanté qui Ta fait venir ici$ 
qu'elle çonnoit la vie des Etats j que c*tft 
uniquement pour le plaifîrd*éa:e avec moi , 
jce qu'elle préfère à toutes chofes 5 que* fi 
tUe avoit U poitrine' du- meilleur potteut 
4e chaife de Rennes > elleenferoit autaArs 
êç tout cela (î naturellement ^ que je lui en 
^uis trés*obligée > fans qu'il me tefte aucun 
fcrupulede la voir ici. Nous lifons fort, 9c 
le temps fe paffe fi ^îte , que ce- n*eft pa$ la 
peine de tant fe tourmenter, au moins 
pfqu'à celui que je pouiïai vous erabraf* 
ftrj car pour celui-là, j'avoue que je le 
(bufaaite ardemment. Adieu : il fiait le plus 
beau temps du moûde ,; je crois que le vâ« 
tre eft encore plus charmant : nous (entons 
Tété de S. Martin, & vous la taniciile. 
J'embraie & je bai^ oioa aimable fille deS 
icw côtés, , 



^ 
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LETTRE XLIII. 

A L À XI E M E. 

^ux Rochtrs , Dimanche 13 Novembre 

TE n*ài point reçu voçre lettre; cVft 
' coujpurs une tride/Te po,ur moi , quoi- 
le je '9ie fois mife unpteu du-deûus de la 
ainte que ce lecardement me donnpit, ait* 
^ois: c*eftla fantaifie de 1^ pofte , ilt^*^ 
quà la fouffrirs mais comme je fuis toup 
»urs à Grignan avec vous , je perds ù 
lice de la converfation; c*e{r^çe quiixie 
iche. Je ne fais fi vcpus allez à rÂiTem- 




peme 
cffieç 
Quinquina, redonné dans fa dofeordi^ 
: : Ùl chaleur contre celle du fàng àsL 
iralier , me fait fouvenir de ce qu'on 
anelquefois, qwnd brave rencontre 
\ , brave demeure. Nous efpcrons auC- 
ce brave quinqu^a fera demeurer 
pourt ce brave Xif^y .Jiiieule veuillç} 
jbien diffçile à dompter, 
es-i^oi donc ce que vous av^z ^c 
idame Reinié : parle-t-elle encore \ 
||uoi Tarez-rous fait taire (i')lt 3 c 
yezU Lettre da z^Çâobte • ^, 190 -^ ^f^> 

T ij 
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ne veux point me lâcher la bride à voac 
parler de mon amitié tendre & fenfîble , de 
tout riniérct vif <]ue je prends à ce <jui vous 
touche de près ou de loin :^ comme touc 
cela fe trouve naturellement dans le premier 
^rang de ce qui ra*eft cher ôf précieux , jdc 
mets bien au-defTus de mes petites afFaireS) 
qui me paroiflcnt de l'hy&pc en comjrt- 
raifon de vos grands cèdres. Le moyen de 
ne pas fentir tout ce que vous me dites fw 
ce voyage de Paris, dont vous cnviei la 
'J)ropofîtion à mes amies (2,) ? J*étois bica 
forte pour leur réfîfler , quand vous étiez i 
Crignan : Çl vous aviez été à Paris , il n'eût 
pas été befoin de leurs o£es 5 vous rooi' 
piez toutes mes mefures , je le (ens : mais 
les ayant û bien prifès fur les vôtres, il 
n'étoit pas aifé de me déranger. Voilà , ma 
'çherc enfant , de quoi je m'entretiens, & 
de quoi je fubfifte , & de quoi jenevou^ 
lois pas vous parler, & dont jepark,cn 
VQus regardant comme la douceur &k 
confolation de la fin de ma vie , Dieu ^Tti 
providence fur-tout. On me mande U vsasi 
de TEvéque de Nîmes , fi bon & {\ honoéie 
homme : voilà encore notre pauvre (ivR 
à donner j je le fouhaite à TAbbé Pellttier. 

J*ai reçu une grande lettre de mon nôa- 
ycl ami Guébriac, loup-garou (3); je 

' f*) Voyez la Letttc du u oa^btc, /-rrw Mî#^ 

ViJ yoyc*iapa|ciîo. 
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"VOUS Taurois envoyée , parce que fon ftyle 
qui eft naturel » feroit afTez aimable , fans 

3a*il me loue trop : de bonne foi , ma mo* 
eftie n'a pu . s*en accommoder : il eft il 
étonné d'avoir trouve une femme cjui a 
quelques qualités , quelques principes , fie. 
qui a eu dans fa jeunefle quelques agré* 
mens , qu'il femble qu il ait pafîé une vie 
toujours agitée de pallions 9 dans un cou- 
pe-gorge oii il n'y avoir , ni foi , ni loi , & 
ou l'amour rcgnoit feul , dénué de toutes 
fortes de vertus : cela nous fait dire des 
chofes plaifantes. Il me prie de lui donner 
ma prorcdion auprès de vous , pour vous 
fupplier» en M, Dcfcartes, de vouloir vé- 
ritablement rinftruire de cette Cour d* A^ 
mour (4) dont il a entendu parler , & qu'il 
a prife pour une fable. Il eft homme de 

(4) La Cour d*Amouc n'écoic auircchore.(]u''une 
ibciété de gcDS dVfj^ric des deux ^exes , qut s^ècoic 
formée en Provence vers la fin du onzième (îecle.. 
Ils fe communiquoient leurs Ouvragrs , Ôc i!s s'en-* 
trctcnoienc fur difiFèrentes matières, où l'Areouc 
avoir toujours parc. Les brouilLerics & les jalouiies 
des Amans étoxent l'objet le plus ordinaire de leurs, 
fugcmfns i on y faifoit décider les difpmes cjuc les 
Tanfons faifoient naître fui ce fujec. Les Taofont 
éioicnt une forte de Poéfic , <jue les Trouhddouvs ou 
Trouviret avoient mife en crédit , & 011 ils craicoieac 
des qucAions curieuses fur T Amour 6c fur les; 
Amans. Martial d'Auvergne donna dans la fuire 
un Recueil de pareils Jugemens , intitulés Arefl^ 
Amontm , & fur lefqiiels Benoit le Coun , fa^neux 
Jurifconfulte, fit patoîtrc en 15 33 un favantCpm- 
EDcntaicecoLaûii» 

'î^^ 
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cabinet & curieux s il veut favoir cet 
vérité de la Gouvernante de Provence, 
fi Ton venoit fe plaindre à cette Cour , 
l'on rendôit des Sentences, fi c croient I 
animes qui jugeoicnt : vous avez de bca' 
efprits d'Aries , & un M. le Prieur de Saii 
Jean à Aix , n cft-ce pas ? qui vous dira 
vtÉrité de ce fait. Guebriac a trouve cci 
feuille pour préface à un livre de Françi 
Barberin (y) qui en parle : je l'erivoic 
Pauline 5 elle entendra peut-être cette pi 
fc , comme U Paftorfido. Voilà une baj 
telle , dont vous donnerez le foin à qu 
qu'un 9 fans vous en inquiéter. Si vous et 
à Aix , Montreuil (6) feroit cette afFa 
pour fon ancien ami, dont Feiprit eft ti 
JifFérent du fîen : mais enfin, vous fcre 
Ans- vous peiner', tout ce que vous po 
rez. 

Ce bel Abbé de Rohan (7) , fi beau 

. <5) Voyez le Diaionnaire de Baile, art. tU 1 
lirin, 

(6) te même donc il eft parlé-dans le Hipplér 
aiu Diâionnatre hiftorique de Moréri , art 'Je Mt 
rttd» On 7 dit qne Mdtfhieu Montereûl ovl Mwt 
mourut à Valence en Daaphmé au mois de Ja 
1^92-) & on a|oute ju'ïl ctoit logé alors chez 
de Cofnac , fon ami , Evéqoe de Valence , de 
Archevêque d'Aix. Mais M. de Cofnac n*étoit 
Bréquede Valence ea 1691 , puiTqtril furnomt 
l'Archcvêfché d'Aix en 1^87 ; 8c comme il ch cei 
que Montreuil l'y fuivit en ce temps-là , i! fau 
conclure que Montreuil mourut i Aix , ou par- 
ailleurs plutôt qu'à Valence.- 

(7) Hcrculcs-Mctiadcc Priace 8c* Duc de Ro 



de Madàvîe 4cSèv{gné. ix ^ 
trop beau , cft. prcfentement le chef de Ja, 
MâTou â& MonfieuF de Soiibt(c5 & Tes 
bénéfice^ à (09^ cadet (^). No^£t|its uni- 
rent hiet ; moïi fils reviendra ; il vous en 
mandera lui- même des nouvelles. La de- 
pcnfe du Maréchal a été tout auprès d*étrc 
ridicule, à'fo);ce detre etceffives il y avoic 
tous les jours foixaruç pçrfonnes à dîner & 
à fbuper chez lui , & un air de magnificen- 
cc: CQ toBicsciiofes , donc M« de Chauluet 
n!a»pzocboiti pas > il en aoroic été bien- 
faoïé. AdiQa,;ma tr^-aimable , en voilà* 
aifez pour aujourd'hui; comment vous> 

Enez^votts cnxlétail ? votre côte , vos cck> 
^«cs, une petite gaiitu ; la mienne cft' 
toujours comme vous ravez luc(p). Ma- 
bcll&-fillet:YOus;embraâe>& contiaiic fcs- 
foins pour. iBciik 

Rohan, devenu l'aïué par la mort de. Louis Prince 
de Rohan, Ton frère. 

(8) Arnsanà^'OaAon-XiaxiiniUsfi de Roban , de-' 
pttisEvcqucxle Sfiasboujrg;, Cardinal & Graad-Au« 
oionicr dr Franc^. 

(^) Voyez Ulcttre da i NpvcnaKrc, f*g« 203. 
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L ET T R E XXIV. 

A L A MÊME. 
Aux Rochers y Mercredi i6 Novembre 

L£,s voilà toutes deux s celle du ) ^toic 
ailée à Rennes , fans (avoir pourquoi : 
cette faute vient de Pi^is : je la reçus Di- 
manche après avoir envoyé mes lettres. 
Je veux commencer, par entrer dans le 
mouvement qui vous agite tous , U qui 
«ft fi ràifonnable , de lavoir vîtement fi 
le compliment de Madamc.de Maifons cft 
bien fondé : elle nous a donni£} qEuelqaefois 
d'aifez méchantes nouvelles , Je m'en fou-, 
viens 5 quelquefois de bonnes auffij mais 
quand nous efpérons d'apprendre que le 
Régiment de M. le Chevalier tombera à 
fon nevçu , cela eft fi natuteî & ^ aifé à 
croire , qu'il faudroit fe faire violence pour 
eu douter 3 & jrous-méme qui êtes fi habi- 
le à vous dragonner,^ Yoas aurez peine à 
trouver des (ujets dé défefpoir dans une 
•ccafion ou tout parlq ^our le Marquis j 
des exemples , fon nom , le mérite de perc 
& d'oncle, le fien perfonnel , tout cela le 
met à la tétc de cette belle troupe. Vous ne 
Joutez pas, mon cnf^aat, c^uc \^ va Cois 



\ 
de Madame de Sévign^. izf 
tout comme vous dans ce qui vous touclie ; 
vous ne fauricz trop m'en parler , ni trop 
me conter toutes vos penjfeesj je fuis de 
moitié de tous vos raifonnemens pour & 
contre, & du dialogue de la crainte &de 
lefpérance. J'attends donc , comme vous , 
avec toute Témotion que donne la vérita<» 
ble & tendre amitié. 

*Je fais maintenant ce qui eft arrivé 
du moulin à paroles de Madame Reinié# 
Je fais que vous étes réfolue d'aller à 
rAflcmblee , & de revenir enfuite à Gri-^ 
gnan. Me voilà inftruite de la fanté do 
M. le Chevalier, à qui je demande pardon 
£ je ne puis entrer dans Ton fentiment fur 
la démi&on de M. d'ArlcS (i). J'auroi» 
fait valoir au Roi cette féconde place ^ ouc 
je i!bu£rrirois par la (èule raifon de Ion 
fervîces mais dans le fond, je n'en auroi^ 
pas été émue : j'aurois été ravie d'y foutenic 
& d'y fervir mon aîné. Plus )c me fendrôi» 
Grignan , & au-deffus de M. d* Aix par-tout 
ailleurs , plus j'aurois été infcnfiblc à ce 
moment de Taflemblée , dont la préroga- 
tive d'un Archevêché fur l'autre fait la dif- 
férence dans cette feule occafion (i). Je 

(i) Voyez la Lettre du i6 Odohtc , pdger iU , 

{%) L* Archevêque d'Aix ^ premier Procureur 
né du pays de Vrovcncc i Ôc en cette qualité il 
pré(îic toujours à rArtcmblcc des Etats qui s'v tioii- 
HCM tous Icj aas à Umbcfc , pciiw VilU i u<>\fc 
}ieucs d'Aix, ... \ 
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Vous . avoue i, enfin y que c*eft/ là tno» léni}^ 
ment 5 & que je croyois <juc par nobkf&ii 
mémeôc par' haufcur ce feroit celui de 
M. leCfaevalicr 5 je nîc fuis trompée ; maif 
quelque eftime que j'aie de fbn bônefprit, 
j^ ne changerai pas. Je loue, d'aillcon, 
M; TArchevéque d*avoir le courage d'a- 
chever fon bâtiment, 8c je Tadmire d*a- 
Toir obtenu iquattc cens écus de M. de Car- 
calTonne (^). 

Votre belle-four' me prie dé vous dire 
qu'elle fe trouve trop hcurcufeti'avoir fu 
TOUS plaire, comme elle a lait, en fuivant 
ion inclination (4). Vous augmenter bien 
par votre approbation la joie qu'elle a eue 
de faire ce qu^elle appelle fon devoir. £l(e 
n'a point fenti l'abtence de fon mari 5 il 
étoit il près d'elle ^ clle^ avoit' û fbuvent- de 
fes noinrelles, elle favoit fi bien qu'elle 
|!tauroit bientôt , que nul chagrin n'a trotta 
hlé la belle aàion qu'elle a faite. Vous 
parlez fur tout cela avec une amiaéfinjH 
tardle & fi tendre , que toute la mienne or 
cftrenouvellée. 

VoiJà donc votre Cômtat rendu. Je voip 
Atois 4}uc cette FràKÎpauté^ d'Orange , qw 
fe donncfi fincérengienti au Roi i, put vous 
récompenser de ce que vous avez perdu i 
ttais il y a long-Bemps qu'elle eft dans vo- 

()) Voyez la lettre du 9 Novcmbte, page 11 f. 
(4) Vofcz lec Lettres ^u i6 Oâo^t & du ^ No« 
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ne Gouvernemenc, £ans que vous en (bye^e 
mieux. Je fuis ravie que vous ayez écrie 
à Madame de Chaînes. Ne trouvez-vou^ 
pas jolie la petite converfation qu elle m'a 
envoyée & que vous avez (5)? Oh me 
mande que Coulanges eft le favori du Pa^ 
pe , que M. de Chaulnes fait faire un car^ 
roffe d'audience, & qu'il tient une table 
comme aux Etats 5 voilà un air d'établifre-" 
ment. A propos , nos Etats finirent Lundi : 
on a donné dix mille écus au Maréchal 
d'Eftrées \ il les a dépenfés & au-delà. Leê 
dépurations à M. de Rennes (6) , à M. d^ 
Coëtlog<m > le refte ne vaut pas l* honneur 
d'être nommé. Votre frère fera ici demain ; 
il m'amène TAbbé Gharier , & mon fcr-^ 
mier du Buron , qui eft un gros MtHifieur ^ 
Madame de Marbeuf & encore d'îautres; 
BOUS avons plus de peur de tout ce mondé 

Îme de notre folitude» Apurement mon 
Is fe donne la liberté de citer afTez fouf 
vent les bons frères qui ordonnent le lit à 
Bart dans la canicule s lés romans font dans 
ta grande règle en comparaifon de ce foii 
de livre. Je ne veux rien dire fur les gbutt 
dé Pauline pour lès romans > je les ai eus 
avec tant d'autres peifonnes gui valent 
mieux que moi , que je n ai qu'à me tairez 
Il y a des exemples des efïcts bons & maa- 

(0 Voyez la Lettre du 9 Novembre , p^^t *i^ 
(6) Jean - Bapcillc de BeaumaQoir^ Evêquc de 
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Vais de ces fortes de Icdures : vous ne Ici 
«imez pas , vous avez fort bien réufTi 5 je 
les aimois , je n ai pas trop mal couru ma 
carrière j tout tft fain aux fains , com- 
jne vous dites. Pour moi , qui voulois 
m*appuyer dans mon goût, je trou vois 
qu'un jeune homme devenoit généreux & 
brave en voyant mes Héros ) & qu une fîUc 
devenait honnête & fage en lifant Cléopa- 
trc. Quelquefois il y en a qui prennent un 
peu les chofcs de travers 5 mais elles ne ft- 
jToient peut-être guères mieux , quand elles 
ne fauroient pas lire : ce qui eft cflenticl , 
c eft d'avoir l'efprit bien fait ^ on n'çft pas 
aifé à gâter ^ Madaihe de la Fayette en eft 
encore un exemple. Cependant il eft très- 
vrai , très - certain que M. Nicole vaut 
^ mieux 5 vous en êtes charmée : c'cft Téloge 
de fon livre ; ce que j'en ai lu chez Mada- 
me de Coulangcs, me pcrfuadc aifémcat 
qu'il doit vous plaire. Vous ferez bien hcu- 
leufe & bien digne d'envie , û Dieu fe fcrt 
4c cet aimable livre pour vous donner foa 
amour j j*en retire , au moins , la grâce 
d'être pcrfuadée qu'il n'y a que cela de vé- 
ritablement fQijihai table en ce monde. Cela 
fuppofc, je vous conjure , ma cherc Pau- 
line , de ne pas tant laiflcr tourner votre 
cfprit du côté des chofes frivoles , que vous 
n'en conferviez pour les folides , dans Icf- 
qucUes je comprends les hiftoiress autrement 
f^i>£fegout auroitks files couleurs. Nous 



de Madame de Sévigné. 21^ 
lifons rhiftoirc de TEglife de M. Godeau 
(7)5 vraiment ceft une très-belle chofe 5 que! 
rc{pe<5è cela donne pour la Religion ! avec 
Abbadit , on feroit toute prête à foufFrir le 
taartyre. Chaque chofe a fon temps 5 Co- 
rïfiiut cft bien jolie & bien fripponne , altri 
ttmpi^ altre cure. Aimez-moi toujours^ 
ma chère belle ; nfais ne raefurez 4;unais 
les autres amitiés à la vôtre j vous avez un 
cœur du premier ordre , dont perfonn^ no 
peut approcher. 



LETTRE X L V. 

A L A MÊ ME. 
Aux Rochers^ Dimanche xo Novembre 

VO u s me tirez d'une grande peine en 
m*apprçnant que voilà notre Marquis 
Colonel du bon & beau Régiment de fo^ 
oncle 5 rien ne fauroit être plus avanta- 
geux pour lui; à dix-huit ans, il feroiç 
difficile d'être plus avancé. Mais voilà voj 
inquiétudes bien diffipéçs , Je voilà le dia- 
logue de la crainte & de re&crancc bien 
heureufement fini. Je vous déne avec tqutç 
votre induftrie dç trouver à rcgratçer là- 

(7) Antoine Qodcau , îvêquc 4e jPraiTe «c iè 
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deflus : il neft plus queftion» ma ckèrt 
Comtcflc , que de foucenir cette place qui 
emporte plus dedcpenfe que celle de Capi- 
taipe. Il faut payer M. le Chevalier 5 com- 
bien eft-^e ? Il faut efpérer que vous aurcï 
permiflîon de vendre votre belle Compa- 
gnie, l'ouvrage de vos mains (i). Enfin, 
^s biens & les maux font mêlés , les hon- 
fleurs augmentent la dépenfé s on feroit 
^ien fâchée que cela ne fut P^ss on eft 
bien embarraffée quand cel^ eft , voilà par- 
faitement le monde. Votre Colonel ne 
viendra-t-il point vous voir ? il me femblc 
qu*il en auroit le ten^s. J*aibien envie de 
lui écrire ,- & de pouvoir mettre le -deffus 
de (a lettre à maiantaifîe. Vous êtes donc 
ordinairement cent à Grignan , & quatre- . 
vkigc dans les grands ret^^ncheinens ; je 
trouve qu'oii ne fait pas. grand fcrupule de 
pefer fur vous. Je vous aj>prouve de n a- 
voir point été à Lambe(c expôfer votre 
beauté & la jeunefTe de Pauline a la fureur 
de la petite vérole > c eft un mal qu'on ne 
fauroit «rop éviter. Vous m*avez donné 
une il terrible idée de la bife de Grignan 
pendant Thiver , que j'en fuis effrayée. Je 
trois que M. de Grignan fe refondra diffi- 
cilement à ne point pafTer ces trois mois i 
fa bonne Ville d'Aix : il faut quelquefois 
céder à rimpoffibilité 5 mais que cette-pen- , 
fée eft triftc ♦ & que ceft un grand mal- 
(i) Voyez la Lcwtc d* \ 3aavV« 16%^ » T; VU% 
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r de (è trouver fi épuifée, quand on 
ait fi grand bcfoin de ne pas letrcj . 
là des objets bien fcnfîblcs, a^ fur lef- 
Is je vous foubaite, comnie > moi^ 
: le courage néccflairc. M. H Chevalier 
s donnera du fien 3 il en a^t^mt dont fa 
tte lui ôterufage, .qu'il en a do rcftc 
oit le donner à tes. bons amis. Mandts* 

toujours bien «tous vos deiTein^ & le$ 
;. Madame de Cliaulnes me mande 
lie a reçu de vous une fort jolie lettre 
lame dcXavardin étoit aUiigée , M. de 
Ions femouroit, & fii tacite ^mere (r) 
t abymée do douleur au p^d, du Ccuci^ 
M, de Senlis (3) & tous les ^nguias 

dans la joie 5 ils ont notre petite Ab- 
\{ds Livri) ; ils ont donné un Prieuré 
: (èlibérer ^e la penfion. Cela leur con« 
t fi 5 fort , qu'il me .femble qu'elle eft 
près de moi , que fi elle étoit à un au* 
ce font tous nos^nciens voifius. 
[onfils eftxhfin revenu dçs £tats; il 
ort aift d'être avec nous. Madame de 
beufeft ici pour 'quelque temps, & 
bé de^ Qaimperlé (Charier) qui ne 
;e qu à me rendre fervicc. Nous atten- 

aotre fermier , avec qui nous ferons 
>eau compte fans argent. Monfieur le y 

toûifcBoycr , DucbclTe de Noaillcs , mcre do 
-Ailtôtnc de Nôailles ,^Vcquc de Châlons-fap- 
c , .puis Archevêque de Paris 6c CatdvuaA.% 

DcDis Sanguio .^ £«êi)u&dQ;SçjAis. • 
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Comte d'Eftrées (4) a foupé & couché 
ici 5 il cft pani ce matin pour Paris ; je l'ai 
trouvé fort joli , fort vit i fon efprit cft 
tout noble , & (i fort tourné fur les fcicn- 
ces & fuj' ce qui s'appelle les belles-lettres, 
que s'il n'âvoit une fort bonne réputation , 
-& fur mer ; & fur terre , demandez à M. le 
Cbevalier, je le croirois du nombre de 
ceux que k bel efprit empêche de faire Icut 
fortune 5 mais il fait fort bien ajufter Ton 
& l'autre aux dépens de fes nuits 5 car il les 
|>aire à lire , c'eit trop. Je voudrois cjuc no- 
ue Marquis eût feulement la moitié de 
cette inclination s cela fuffiroit. C'étoit un 
plaifir de Tentendre caufer avec mon fils, 
t& fur les Poètes anciens & modernes ^ rUf" 
toire , la philofophie , la morale ; il fait H 
tout , il n eft neuf fur rien 5 cela eft joli. |^ 
Les ignorans furent frondés , & les G. & les 
Comtes de R. & de R. & leurs bons mots; 
cela nous fît fort rire : cette foiréc fut agréa- 
ble. Madame de Màrbeuf vous fait mille 
tendres complimens 5 TAbbé Charicr dix 
mille refpedueux. Votre M. d'Aix a une 
Abbaye de fîx mille livres de rente , qui 
étoit à l'Abbé de Soubife; il vous dira 
qu'elle en vaut douze j rabattez la moitié. 
Je vous quitte, ma très-aimable 5 votre 
frère veut vous écrire. Parlez-moi de votre 
gagent de fanté j c efl cela qui cfl la fourcc 

(4) Viaor-Maric Comte, puis Duc d*£ftté«f, 
ficc-AmiralÀ Mat^ch^dc Itanc^ 
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4e mon repos » comme vous dites que la 
iPoncaine de Jouvence chez moi , feroit la 
fburce du vôtre ; voilà une penfée que je 
trouve digne de votre amitié. 



*L E T T R E XLVL 

fdonfitur DE Si VI GHB 

A L A M £M£. 

Aux Rockers^ Dimanche lo Novembrt 

ME revoilà , ma belle petite fœur ; 
auprès de maman mignonne, ravi 
{ de la retrouver en très-parfaite fant^,, ra- 
vi de me voir en repos aux Rochers , &, 
hors de la frénéfle des Etats > & ravi encore 
de rentrer en commerce avec vous. Ma 
mère m'a gardé toutes vos lettres , qui ont 
encore pour moi les grâces de la nouveau- 
té 5 en forte que )c ne fais que depuis nn. 
jour tout ce que vous avez pcnfc iur mc^n, 
fujet. Je ne vous ferai, ni complimens , ni 
rcmerciemens fiir ce que vous avez écrit à 
ma mère & à moi , puifque vous favez è 
quel point je fuis fenfîble aux marques de 
votre amitié. J ai été tout confolé de n'a- 
voir pas la dépuration , dès que j'ai vu que;, 
je n àvois pas été a^andpnné di^ >\, à«^ ^ 
Chauîncs, comme je Iea:o\<»^. Vpxi&fai^^ 
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vez que je me firîs toujours plaint ddr 
contre-temps 5 celui qui m'eft arrivé cette 
aiinée., cft tel qu'il étoit impoffible de le 
prévoir ; car- il cft certain que des> troif 
pttiâaDces de la Province , il n*)F en aauco» 
ne qui ne fut vivement pour moi , & dont 
les iqtér^ts ne fufleht Eés avec, les'mièns au 
fujct de la députation 5 en forte que c*étoi: 
bien plui feôr àffeire qtie ht mi«me de la 
faire réuflîr. M.de Chaulnçs ,.M. le Maré- 
chal d'Eftréés , & M. de Lavàrdin , font 
égalfement oppofés lrM\ de^ Sei^ekti^à 
M. de Cavoie, ^ augt Coëcrogons; & 
tous trois vouloient ôcer à leurs ennemis 
le plaifir de faire un député , & en èfdà 
ilii qui le fut de leur main; Pétois le-fèol- 
fiir qui tous trois pufTcnt jettcr Icsycwxj' 
c'itoitj'cr^cffet; Icurdcffcin. Le Maréch^ 
(f Eftrées a efj^é , tant qu'il a pti-^ il m'a' 
cféfcndà de me retirer des Etats , tanrqalt^ 
afeQ)éré5r ila/Cçtt, enfin, cct^ ordre qtfiP 
craignoit tant , 9t qui ctoit cependant thé^ 
Vhàblc depuis plUs de quatre mois , à ce 
ajjée j*ài apprisi. Vous croyez bien q^étaiiD 
ainfi avec lui, je n*ai pas eu àfééùtot^ 
ifietitpendant les Etats. Je tous (fis cca est 
cbnMchce 5 car il ne feroit pats à- propos tfe 
pttblîet ïextrême envie qu'aVoit fe Ittaré- 
cftal tfEfttécs que M; dé Sfeignelai & Id 
atois ^ de ce Mimftnc ht réuflififeht point 
êâù5;ttttc occafion , qucncjat lii rtïéfintcllt- 
j^ét g]ii eftentrt cva^M > îs«x counna 

de tout^te mniule. 
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tant vus autrefois , & qui en font préfcnic- 
ment les maîtres ; & tous nos vieux meu- 
bles qui font paiTcs d'Abbés en Abbés , ft 
qui demeureront ion^-temps en l'état où 
Yous les connoiffez; car cette Abbaye va 
devenir un patrimoine dans cette Ëamilie. 
Vous avez un temps charmant s nous Ta- 
▼ons de même ici , un beau Soleil y une 
douceur: Madame de Marbeuf eft con- 
trainte de fe promener» quoiqu'elle ne 
marche pas comme moi. Nous avons été 
deux jours ^ TAbbé Charier & moi, à 
compter avec notre Monfieur de fetmier : 
il eft fort honnête hommes mats comme 
cdui qui Ta précédé , a ruiné notre terre, 
ce ne font q^e réparations & abymes ; je 
ne toucherai rien dé mille piftoles qu'il me . 
doit 'y il y a deux ans que le revenu eft em- 
ployé à remettre tout en état ; ce font d'é- 
tranges mécQinpte$ ; m^s foycz-en coafo- 
lée , comme moi 5 cela ira miçux à l'avenir. 
J'approuve infiniment que vous n'ayez 
point été à Lambe(c dans l'air de la petite 
yérole; c'efl la chofe du monde qu*OQ 
doit le plus éviter. Je ne (erai point ecoQ'* 
née fi M. le Chevalier , avec (es douleurs k 
qaoi l'air de Paris eft fi contraire^ prend 
Foccàfiôn de j^alTer un hiver fous votre 
beau Soleil , s'y trouvant tout porté : je 
Ki'érotmois plutôt que même en fc ponant 
biçn apiès Balaruc , i\ n^ no\ùùx ^a.% cou- 
âducr i'efifcc dé ce$ bains ^as U ^Q>ic«i)^ 
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imat qui fait la confolatioa de tous 
ivres goutteux ; en forte que je fuis 
[>in de comprendre qu'il fe déter- 
\ vous quitter, feule comme vous 

reçu des comt>limens de TAbbé Bi« 
fur le Régimenc du Marquis. Je 
d'écrire à ce jeune Colonel, & la. 
Ction de cette lettre m*a donné afTu- 
moins de peijtie , que votre répon- 
ladame de Vaudemont ne.doit vou» 
ir coûté ;. û labfençe jointe à ua 
rand éloignement , a redoublé fie 
nté la pompe de vos galimatias , 
irez grande raifon dette toute eiTou- 
Ic vous cffuyer, & de dire kouf^ 
: M. de la Souche ; mais vous ne 
pas feule à vous effuyer^i il quel* 
entreprenoit de vous entendre (i) : 
>Ur badiner, au moins, qiieje dis 
5ci; car Dieu m'a tou)Ottrs fait la 
e vous entendre parfaitement. Vous 
nufez à bâtir , à finir tous vos Hô- 
>mmadcs & fi difFérens de ces autres 
ptsfifaftueux & fi- mal finis 5 il y a 

alatne deSSvigiéfait îcî en pafTant la criri- 
ettres trop ériiiiées , & par conféquenc peu 
îsj & que *n*auroit-cUc point dit , fi elle 
évu .qu*un joue cou$ les diff^rens ftyle», 
icnt de fréquicns exemples de ce mémo 
& gu*à force de vouloir meurt àcttî^tVt 
jf pstC'tout ^ on Ce donnetoit b\tti âk^\^ 
irfe rcadte ioiAtellî^ble 
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bka plut de rai(ba à ce que vous faites. 
Vous me demandez ce que nous lifons; 
dè^ qu'on a k moindre monde , on ne lit 
plus : mais^ âv^t ks Etats , ^i0i|j»^afvk>ns la 
avec mon fils de petits livres d'un moment 
Mukom^ Il y qui pretid^Coin(^fiiiti{it)f le fiir 
k dernier des Ëmfetfetu^s d'Orient ^ cet 
^éàement e(t gt^Ad» ^ fi fingulier, fi 
bdilant, fi extï:aordinair&, qu'on ra cft 
enlevés il â'^ ai que deux ce»s trentc-Zii 
aa^ La Conjuration de Portugal ^ quieft 
fort betks /à5 Variations àû. M^ de Mieaaxf 
un tome dô Î^Hifioir-t de rÉgiifê ;, lefe> 
(iond eft' trop pkin^ du détail (tes C<hicUcs, 
ii pouJEToit ennilyeri les laonpcUfits k 
llArianifme de Maimbourg : on hait l'An- 
ttur 5 Ton fbyle n'cft point agiséablfts il 
veut toujours pincer ^uelq«'4tti , U com- 
parer Arius , & une PrificeiTe , & un Courti- 
ikn , à M< Amauld » à Madame de Loo^ 
gfueville d& àTrévilk : mais au travers dt^ 
ces fotti&s , ces endiroitide l'hifton^ font fi 
"parfaitement bôaui^v ce Concile do Nicér 
ft admirable, qu'on le lit avec plaffir $ ft 
ooname il nous a condvitts ju(qu'a'TMoâo* 
fe, nous allons nous confoler.dc tous nos 
maux dans le beau ftylede M. Fl(échi€r(5), 
Nous voltigeons fur d'autres livres , ne» 
aHFons un peu tttiti à'A&bsdit, , & noos 
Talions reprendre -avec mon^fik qui fait le 

(}) ^^rit Fl^chier , Ivèt^ac à« ti^\m«^ » Kwwt 
9'mc vie de Théodofc, 
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>erfcdion : aiofi , ma très-chercv 
paflbns le temps que trop vîtc; il 
mtement de grande iniponance 
i. Si fzvois txonyé €€ti€ fource dé 
os ^ je n'ai jamais rien vu de fi 
dit (4) 5 fi je lavois trouvée , jo 
le temps à pleines mains , comme 
. Je fois plus touchée de celle que 
X perdue, en perdant /^ Comtat; 

quelle tous durcroit'plus long- 
;*etoit, comme vous dites ^ uae 
? juftice ; je voudrois qu'elle eût 

fantc de ce Pape-ci : op ne parlç 
a bonne conilitution & de Ùl vivà* 

: lu par les chemins la vie du Duc 
1 qui m'a fort divertie. Vous me 
: dès nouvelles de Lambefc : hé* 
î pauvre Madame du Janet fcra-t- 
affligée > pourquoi fcm mari ne 
it-il pas paifiblement chez lui? 
il faire dans cette maudite ga^ 
vie d'un homme eft peu àt cho^ 
efl bientôt fait ; dans toutes coS 
cela va fi vite , & tous plus jeune* 
: ne parlons point de cela ; c'eft 
z d'y pcnfcr. Mon fils vous fait 
itiés, ficfacherc femme, & Mâ^ 
Marbcuf } & T Abbé Charicr miiiè 
cns. Je fuis bien obligée \ ctt 
' fc charge de tootc^ nnes àStaôït» 
tUpst^ex^z, ' ^ 
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de bafle Bretagne, qui ne font pas petites,' 
& que je ne pourrois point faire de Paris, 
& après tout cela , mon enfant , je ne de- 
mande que la fenfîble joie^de vous revoir 
& de vous lembrailèr de tout mon cceur. 



LETTRE XLVIII. 

A L A Ma M E. 
^ux Rochers y Dimanche zy Novûnire 

JE n ai 'point reçu votre lettre, j'en ai 
toujours du chagrin, fans en avoir d'iû- 
ouiécudei je m accoutume aux manières 
delà poftc. Je fuis bien de Favis de M. Cour* 
çinj votre préfcncc feroit très-néceflaircà 
Ja Cour pour votre fils 5 rien neft fi vrai, 
& c'eft une des raifons qui fait murmorcc ^ 
contre l'impoifibilité 5 c'eft la caufe de tous 
les dërangemens & de tous les abymes. 
Vous fou venex- vous , quand nous difioos 
quelquefois , il nj a rien qui ruine com- 
jnede n'avoir point, d'argent ? nous nous 
entendions bien. Mais ce petit Colonel ne 
vous ira-t-il point voir ? qu*eft-ce qui peut 
l'en empêcher, après avoir fait fon remer- 
ciement & fa cour un peu de temps ? vous 
m*inftruirex là-deffiiss vous ne me fau- 
riez jamsds trop parlw: Car tc^ut ce qui vous 
touche p ce font mes \iutab\c% '\axiil\i. 
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: ferai bicn-aîfe au (fi de favoir des nou- 
:s de Lambefc, & quelle humiliation 
d* Arles aura foufFerte par ce bras de 
qiîi cft fur fon banc , & qui me pa- 
ne pas le toucher : je fuis toujours 
le même fentimcnt (i)» J'oubliai de 
re Mercredi dans votre paquet un bil- 
le confolation que j'écris à cette pauvre 
^mc du Janet. Je Tai envoyé à Paris, 
>as reviendra par Poirier ; je me fens 
ménagemens pour la Provence, qui 
font croire que jy retournerai quel- 
jour. Madame de la Fayette me mande, 
me elle fe fait brave pour la noce de 
fils. Elle a rais fa petite chambre en' 
net ; elle m'envoie (on idée , envoyez- 
la vôtre : je ne fais comment vous* 
habillée , ni Pauline > iî je vous voyôiî, 
:r, je ne vous reconnoîtrois pas. 
fous lifons la vie de Thébdofe 5 mon^ 
la fait encore valoir; c*eft en vérité la' 
belle chofe du monde , ' Se d'un ftylc^ 
ait : mais un tel livte ne nous dure'q'ué^ 
c jours ; je l'avois lu , il m*a été nou- 
1. Je ferois fâchée , par exemple , que 
line n'eût point de goût pour ime u 
z vie : les romans ne doivent pas gâter^ 
fortes de beautés , bû te ferôit maii- 
fignc. Madanie de Marbelif s*accom-| 
le <& nos ledures ; 5^ îiôus nous accôm-f 

) Voyez les tctctcs du i6 oàobrc,& eu x$ No-. 

TçmsyilL ^ 
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modons de Ton jeu , quand il y a des ac-' 
teurs : c cft une très-bonne & généreufc 
femme qui fait aimer, & qui vous adore. 
L*Abbé Charier eft allé faire un petit tour 
à un bénéfice qu il a auprès de Vitré j il 
reviendra : vraiment , j*admirc quelquefois 
les bontés de la Providence pour moi 5 il 
in*eft fi nécefTaire dans les affaires que 
j^ai en baffe Bretagne , que s*il étoit pré- 
lentement à Lyon, comme il dcvroit y 
être naturellement, je ne fais ce que je 
ferois. 

Madame de Chaulnes a reçu un Bref de 
(on ami le Pape, le plus obligeant da 
monde. Les Papes n ont guères accoutumé 
de dire qu'ils ^ doivent leui: exaltation à 
quelqu'un 5 vous verrez que celui-ci nç 
marcnande pas à dire qu'il la doit à M* 
TAmbaffadeur félon les intentions du Roif 
Je vous envoie une copie de ce Bref; mon 
4ls dit qu'il efl mal traduit 5 mais le fens en 
çft boiJt L'Abbé Bigorrc m'a envoyé Iç 
portrait du Saint-Pere ; je ne doute pas qu'il 
ne vous l'enyoie iau/H \ c'eft une phyfîono- 
mîe qui promet une lo^igue vie s fi notre 
Comtat eût été fur cette vie , il nous auroit 
duré long-temps : mais ce malingre , moa* 
lir 4û bout dç 1'^ ! vous faifiez pourtant 
nn fi boin ulTagq^ de cette -yicwrire de toute 
i'(/f'^^r(^)> 9^!?JF^^yoi? que |cciçlvou$ 
ja çonrcrveroit : mais* nous nç favpns poi|i« 
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crcts de ce pays-là ; ce qui cft sur , 
qu'il faut s'y (oumettrc. Coulangcs a 
on compliment au Pape en Italien 5 il 
du cortège de la première audience » 
L l'Arabafladeur étoit fuivi par les 
ie cent cinquante . carrofTes U d*une 
ce de monde : ce fut une trcs-bcllc 
'y & après avoir reçu du Pape toutes 
; de bontés paternelles en public 9 il 
ifermé deux heures avec Sa Sainteté; 
li fut dit, eft le fecret que nous ne 
is pas encore. Coulangjcs fit donc foa 
compliment , le Saint- Père lui répon* 
onnetement & gaiemtnt; il lui dît' 
avoit entendu parler de Madame de 
inges , &- qu*ii £alloit qu'elle allât à 
i avec Madame de Chaulnes s cçla ne 
cra pas à terre. Une jolie fille dit Tau- 
ur a Rennes une folie qui refTemblc 
à-fait aux épigrammes de Madanié Uç 
mgcs. Vous connoîfTez M. de la Tré- 
e, & fa belle taillç» & fa laidçur :,ij[ 
doit une autre jofië J^ètfonne doijt it 
t ramourcùx , '& tournoit le doi^ à 
ci s au lieu d'en être embarrafTéc , elle 
vcment, c'eflà moi qu'il veut plaire 
'ment : n*eft-cc pas îà Madame dç 
mjges ? mais cela eft ioti par tout pays , 
i cela fe dit naturellement;* Ma cherç 
it, voiïJ^ feien de6 baçàtellts dont je ^ 
entretiens " : nous àuriQns dei choies 
CohâesÀÎixçi mm sJÏM fo^vt tivÇtR.\t 
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& nous fommts bien loin 5 vous favct 
comme j*y fuis fenfîblej en voilà affez 
pour un jour 011 je ne réponds à rien. Man- 
dez-moi combien les Maréchaux de Camp' 
vendent leurs Régimens s car le Roi a tout' 
réglé. Adieu, ma très-chere & très-aima- 
ble 5 parlez-moi' un peu de votre fanté cft 
détail, en galette (^) ; car vous avez des 
plays , hélas 1 où il s*eft fait autrefois de 
grands ravages 5 rendez-m'en compte; je 
ne pcn^e boint' à ces temps-là fans émo- 
tion , ni fans reconnoifTance envers Dica» 



L ET T R E XLIX, 

A LA M £ M £^ 
AuPH. Rochers^ Mercredi 50 Novembre 

^^Ue je vou^ fuis obligée 4ç m*avoif 
V^ envoyé la lettré de M. de S, Pquan- 
ges ! c*eft un plaifîr d'avoir vi> , ce qui %2s* 
pelle vu , une telle ^tteftatipn dç la fagçflç 
^ du mérjcç de notre Xiarquis , ftit expies 
pour c;e fieçk-ci : vous n y êces pas publiée; 
je fuis ravie d'avoir lu cette iettre, & jç, * 
yous la renvoie avec mille remerciemens, 
Pouit xpoi, je crois quç vou$ aurez permit 

\(}) Voyez la Wltec M % V^i^^xskifx^i («^-loi» 
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fen de vendre If Compagnie du Marquis, 
& j'attends encore cette joie. 

Je m'intércffe toujours à ce qui regarde 
M. le Chevalier , non parce qu il s'aniufc 
à lire & à aimer mes lettres > je prends , au 
contraire , la liberté dcf me moquer de lui \ 
mais parce qu effe^Hyement fa tête eft fort 
bien faite, & s'accorde à merveille avec 
fon cœur : mais d ou vient , puifqu il aime 
ces fortes de îedbures, qu'il ne le donne 
point le piaifîr de lire vos lettres , avant 
que vous les envoyiez ? elles font très- 
dignes de fon eftime s quand je les montre 
à mon fîls & à fa femme , nous en fentons 
la beauté/ Mon ami Guébriac tomba , l'au- 
tre jour , fur l'endroit delà Montbrun^ il 
en fut, bien étonné; c'étoit une. peinture 
bien vive ^, bien plaifanté. Enfin , nu fille » 
c'eft un bonheur que mes lettres vous plai- 
fent > fans cela ce feroit un ennui fouvent 
réitéré. M. de Grignan ne vint donc point 
à mon fecours dans celle ou je parlois du 
beau chef-d'œuvre d'avoir ôté la.nomin^t- 
tion des députés au Gouverneur de Breta- 
gne , à ce bon faifeur de Pape. Je fuis af- 
lurée que M. le Chevalier & vous-même, 
n'avez pu vous empêcher de trouver inté- 
rieurement que je difois vrai : le fang qui 
roule fi chaudement dans les veines du 
Chevalier , ne fauroit être glacé pour l'in- 
térêt des grands Seigneurs & des Gouvcr- 
nturs* de Province. '^ Je veux ç.fot\^^ ^xi^^ 
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qu'il ferai revenu dans mon fentimcnt Ç\a. 
l'orgueil mal placé de M. V Archevêché 
d'Arles, car ce n*eft pas M. V Archevêque 
(i) ; mais je me flatte peut-être vainement 
de tous ces retours : j'aimerois pourtant 
cette naïveté, fi elle étoit jointe à tant 
d'autres bonnes chofes , & que ce fût en ma 
faveur, j'en ferois toute glorieufe. Parlons 
de fa goutte & de fa fièvre 5 il me paroît 
que cela devient alternatif, fa goatte en 
JÊcvre , ou fa fièvre en goutte , il peut 
choifir > & je crois qvie c*ell , comme vous 
dites , celle qu'il a , qui paroit la plus Rr 
cheufes enfin, c'eft un grand malheur 
qu'un tel homme foit fur le côté. 

Vous avez donc été frappée du mot de 
Madame de la Fayette , mêlé aîvcc tant d'a- 
mitié (2). Quoique je me dife qu'il ne faut 
pas oublier cette vérité, j'avoue que j'en 
fus toute étonnée 5 car je ne me fcns encore 
aucune décadence qui m'en faflc fouvenir. 
Je ne laiffe pas cependant de faire fouvent 
des réflexions & des fupputations , & je 
trouve les conditions de la vie aflcz dures. 
Il mt femblc que j'ai été traînée , malgté 

(i)Voyes la Lettre du 1 fi Novembre , Mrf/iif 
tr ne. ' * 

(1) MaJamc de U Fayette lui dit dans une Icrttc 
eu 8 Oôcbre I689 •' 55 vous tcts viEii ie , les Ro- 
» chers font pleins de bois , les caterres &c les fluxions 
5>vous accableront-, vous vous ennuycrez , votre 
» c/pric deviendra ttillc ^bîiiiftt^, ^c»«» rnc\ 
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Aïoî , à ce point fatal , oii il faut foufFrit 
Id vieillejfc ,' je la vois , m y voilà ; & je 
youdrois bien , au moins , ménager de ne 
pas aller plus loin , de ne point avancer 
dans ce chemin des infirmités , des dou- 
leurs , àcs pertes de mémoire , des défigu^ 
remens qui font prcs de m*outrager; & 
j'entends une voix qui dit , il faut marcher 
malgré vous 5 ou bien , fi vous ne voulex 
pas , il faut mourir , qui eft une autre ex- 
trémité à quoi la nature répugne. Voilà 
pourtant le fort de tout ce qui avance un 
peu trop 'y mais un retour à la volonté de 
Dieu, & à cette loi univerfelle qui nous 
eft impofée, remet la raifon à fa place , &c 
fait prendre patience : prenez-la donc auilî , 
ma très-chere, & que votre amitié trop 
tendre ne vous faffe point jettcr des larmes 
que votre raifon doit condamner. 

Je n'eus pas une grande peine à refufcr 
les offres de mes amies , j'avois à leur ré- 
pondre, Paris eft en Provence ^ comme 
vous , Paris eft en Bretagne : mais il eft 
extraordinaire que vous le fentiez commue 
moi. Paris eft donc tellement en Provence 
pour moi , que je ne voudrois pas être, cette 
année autre part qu'ici. Ce mot d'être Vhi" 
ver aux Rochers , effraie 5 hélas ! ma fille , 
c*eft la plus douce chofe du monde 5 je fis 
quelquefois , & je dis , c*cft donc là ce 
qu*on appelle , pafler Thiver dans des bois. 
Madame de Coulanges ai^ à\Wv\. ^^>iSSR. 



^4^ Recueil des Lettres 
TD|ir , quittez vos humides Rochers ; je Ii|i 
répondis \ humide vous-même : c eft Bré"- 
vanes qui eft humide, mais nous fommes 
fur une hauteur > c'eft comme fî vous di- 
fîcz , votre humide Montmartre. Ces bois 
font préfcntement tout pénétrés du Soleil, 
quand il en fait 5 un terrein fec , & une 
place Madame où le midi eft à plomb 5 & 
un bout d'une grande allée où le couchant 
fait des merveilles ;, & quand il pleut , une 
bonne chambre avec un granci fcu , (bu^ 
vent deux tables de jeu : comme préfentc- 
ment il y a bien du monde qui ne m'in-^ 
commode peint, je fais mes volontés 5 & 
. quand . il n y a perfonne , nous fommes en- 
core mieux s car nous lifons avec un plaifîr 
que nous préférons à tout. Madame de 
Marbeuf nous eft fort bonne à elle entre 
dans^ tous nos goiits 5 mais nous ne l'aurons, 
pas toujoiirs. Voilà une idée que j'ai vouJ* 
vous donner , afin que votre amitié foit ca. 
repos. 

Ma belle-fille eft charmée de tout ce que 
vous dites d'elle ; je ne lui en fais point ua 
fecret , & il n'y a point de douceurs & de 
remerciemêns qu'elle ne vous rende pour les 
louanges que vous lui donnez. J'en donne 
beaucoup à l'amitié que M. Courtin vous 
témoigne 5 c'eft un ami de conféqucnce , & 
qui ne craint pas de parler pouf vous : mais 
le temps eft peu propre a demander des. 
grsLCQS ce des gratifications , c^aad ou dcr- 
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de par-tout des augmentations confî- 
blés. Dites-moi quelles pendons font 
mchéesj feroit-cc fur M. de Grignafi 
ur un Menin ? J'en ferois au défeÇoir. 
s allez voir M. du PlcfTis, il m'écrit, 
ne fait comprendre que- fon ménage 
pas heureux (}) , & qu au lieu d'étrp 
1 aife & indépendant , comme W l'e/pé- 
, il na penlé quà fprtir de chez lui; 
, le voila avec M. de Vins & en Pra- 
e pour deux mois 5 ilvous contera £^ 
eurs i il me paroît que c eft fur Tinté- 
[u'il a été attrapé , j*en fuis fâchéer 5 
dez-moi ce qu'il vous dira. Vous de- 
L bien m'envoyer l'a Harangue de M^ 
Jrignair, puifqu'il en eft content, j'en: 
encore plus contente que lui, Man- 
lui comme je l'appellois à mon feeours ,. 
ms quelle occauon. Vous m'épargnez 
dans vos lettres, je le fens; vous paf- 
[égércment fur des endroits difficiles , 
z laiffe pas de les partager avec vous, 
une grande conColation pour vous*, 
)ir M. le Chevalier ; c'cft le feul à qui 
puillîez parler confidcmment, & le. 
qui fbit plus touché que vous-même. 
: qui vous regarde ; il fait bien com- 
c fuis digne de parkr avec lui fur ce 
: nous fonmies n fort dans les mêmes, 
êts, qu'il n'eft pas poflSble que cela 
\^ç. une liaifon toute naturelle. îc àvv. 
Voyez JaLeccre dm 18 Septembre , f ^^e vx%v- 
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mille douceurs à ma chère Pauline 5 j'ai 
très -bonne opinion de fa petite vivacité & 
de fes révérences : vous Taimez , vous vous 
en amufez, j'en fuis ravie; elle répond 
fore plaifamment à vos queflipns. Mon 
Dieu 1 ma fille » quand viendra le temps 

3ue je vous verrai , que je vous embralTerai 
e tout; mon cœur, & que je verrai cette 
petite pcrCbnne? j*en meurs d'envie > je 
vous rendrai compte du premier coup 
d'oeil. 



LETTRE L. 

A X A M £ M E. 

^Àux Rochers ^ Dimanche 4 Décembre 

JE vous remercie de votre lettre du 14 
Novembre ; elle eft toute pleine de 
confiance & d'amitié, & me répond force 
que je voulois favoir. Je vous ai ditqtc 
mon iîls ne voyoit de mes lettres que ce que 
j'étois bien-aife de lui montrer 5 vraiment, 
celle-ci elt bien de ce nombre. Il y avoir 
ici , l'autre jour , des gens de bon fens, 
qui à propos de ce Régiment de votre fils, 
qu'ils avoient vu dans une gazette à la | 
maïn , fe mirent à dire tout de fuite , que J i 
ce jeune Coionçlnccout^io\x^\3LTOs\^^x \ 
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ai à mcrc , & que fcs deux oncles , fi grands 
Seigneurs , fourniroient bien à fa dépenfe ; 
je fis une grimace intérieure^ & je les lai£^ 
fai croire ce qui dcvroit être. Pour M. Iç 
Chevalier, vous ne fauriez me furprcn- 
dre en me parlant de fou amitié & de fa 
bonté; cela eft admirable, c'eft donc lui 
^ai veut vous donner dequoi le payer , le 
tour eft rare : mais la difficulté , c eft de 
trouver Targent, quoique Thypothequc 
ibit bonne. Pourquoi M. de la Garde ne 
TOUS feroit-il point trouver cette fomme fi 
médiocre } Mon enfant , j*en veux à tout le 
monde; je trouve que l'on ne fait point 
fon devoir. Plût à Dieu avoir encore quel- 
que petite fomme portative ! il me femblîe 
que je vous Taurois bientôt donnée ; mais 
je n*ai que de vilaines terres qui devien- 
nent des pierres au lieu d'être du pain. Je 
ne Tuis donc bonne qu*à difcourir , à trou- 
ver à redire à ce qui eft mal , à vous plain- 
dre , à fentir vivement vos douleurs ; & du 
rcfte, hélas ! vous le voyez; & vous ne 
voye^ rUn, ni mol non plus. Je vous con- 
jure, de me dire la fuite de tous ces chapi- 
tres fi preflans & fi importians : ne craigne;z 
point de m*affliger; je fuis encore plus af- 
fligée ouand je le fuis toute feule , & que 
je ne fais qu en gros de quoi il eft quef- 
tion. Votre Alfemblée ne duré donc plus 
que quinze jours , & nos Etats trois femai- 
ncs: Us deviendront cacbrc çVw^ co>ax.\.i\ 
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car il n*eft plus qucftion que du don gtr* 
tuit. M. d*Aix doit écre biea content qi 
M. d* Arles lui quitte la place 5 appelle-tn 
cela de l'orgueil ? c*en eft an , au moin$> 
qui contente fort celui de M. f Archevêque 
d'Aix ; ces deux orgueils , dont Tun de- 
meure , & l'autre seii va, s'accommode- 
ront fort bien enfemble. Si M. d'Arl» 
croit avoir attrapé M^ d'Aix , il eft tott- 
jours sûr àc confondre fes' cnnernis a c& 
prix-là (i). Je ne fais fi je ferrai en hu- 
meur décrire à M. d'Aix fur £bn Abbaye j» 
elle n eft pas meilleure que mon compli- 
ment. Dites-moi bien la fuite de tout ceci» 
& quand vous aurez trouvé de l'argent 
pour payer M. le Chevalier de (on propre 
Dien; air, que ce fen riment pie paroît aiG 
à comprendre î je ne fuis pas trop contente 
du fage la Garde 5 je ne trouve pas quil 
pratique bien la générofîté & la reconnoif- 
lance , je voudrois que ces vertus euflcnt 
leur fcmaine auflî-bien que tes autres. 
Mandez-moi aufïî quand vous aurez & 
permiffion de vçndrc la Compagnie dii 
Marquis.' 

Mais n*étes7-vpùi5 pas trop aimable dfe 
former refpruv & d'être la maîtretfc à 
danfer de Pauline? vous valez mieux que 
Défaits ; elle n'a qu'à vous regarder & i 
TOUS imiter. Eft-elle grande ? a-t-clle bon- 

(1) Voyez les Lettres du t^ Qâobre & du li 



(adame de Sévigné. 25 y 

la remercie de ne m'avoir 
idue avec toutes les autres 
quelle hait 5 je fuis fauvée, 
rairne fort leTégime & le pré- 
Ton ConfefleuT lui fait pren-- 

Paftor fido ; c*eft juftcmenj: 
ubai'bc ou le cdtignac que j'ai 
à ^oîiiponne , à Madame de' 
vant le repas 5 mais cnfuitc 
t des champignons & de Ja/ 
lieu le cotignac j à l'applica- 
ifre Pauline^ Mais' n'idorez- 
)tre aimable & chère maman ? 
ye2&-V(^s pastrppheureufc de 
la regarder , de l'écouter , de 
ou&.ces mots. ont des dégrés, 
ma belle , oii cft M. de Gri- 
us , ni M. le Chevalier : vous, 

d'un voyage à Lambefc 5 l'air 
vérole me déplaît toujours.* 
mitiés , comme vous le pour- 

celles de mon fils ; fa femme 
5 écrire <juc quand vous aurez 

de vendre 'votre Compagnie , 
blide ; elle eft ravie de votre 
i^otre approbation. Madame de 
encore ici , & TAbbé Charier y 
ignie eft juftement comme il' 
5 ils voiï|f^fontcent raille corn-' 
us avons de beaux jours ; nous' 
nons, j'ai votre càfaquc c^mc' 
ùkç fé^ boàûm 6c profit ; oiit 
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l'admire , on la loue j c'eft un préfent ûi\ 
ma fille. Ne vous repréfcntcz point que jcl 
fois dans un bois obfcur & folitaire , avee 1 
un Hibou fur ma tête s ce n eft point ce ' 
quon penfej rien nefepa/refi in^enfibl^ 
ment qu un hiver à la campagne ; cela n eft 
affreux que de loin. Ma fante eft toujoois 
admirable, parlez-moi de la vôtre en dé- 
tail. 



LETTRE LI. 

A L A M ê M E. 
^x Rockers y Mercredi 7 Dicemlrt 



j 



E vous Tai mandé, ma cherc enfant: 
_ quand on eft une fois rangé à la cam- 
pagne , les mois de Novembre & de Dé- 
cembre n'y font point difficiles, à pafTer, 
Cependant , votre bife me fait une peur 
extrême ; nous n'avons point ici de ces for" . 
tes de tempêtes. Je voudrois que vous nç ii 
perdiiCez rien de la bonne compagnie qa( ' 
vous avez préfcntement , & que fi la fanté 
de M. le Chevalier doit êurc mauvaife cet 
hiver, il le paffât av«c vous plqtàt que 
dans fa .petite chanjbre à Paris j ce fcroit 
une confolation pour vous & pour lui, 
V£>»s Yoilk îpnççdfelutd^ gaffer riivçrà 

\ 



de Madame de Sévigné. 155 
aan , quittant la partie encore à M, 
: , & faifant voir les raifons qui vous 
I client de tenir votre Cour à Aix trois 
matre mois, comme avoit accoutu- 
le faire M. de Ghgnan. Mais n'efpé- 
/ous point de voir votre fils cet hiver ? 
imagine pas que rien puilFe l'empêcher 
zi à GrignaH. Nous admirions , l'autre 
y mon nls & moi , comme vous avez 
é & précipité heurcufement fa vie, 
' le faire tomber à propos dans Tétac 
l falloit qu'il fût , pour avoir le Régi- 
c de fon oncles tout cda étoit bien 
paffé , & M. de Grignan a tout cou- 
ic en lui faifant faire la première cam« 
le de Philisbourg , qui vous a tant cou- 
le Tarmes. UAcadémie , les Moufque- 
\s , la Compagnie même de Chevaux- 
ers, n'euffcnt point tant fait pour lui 
ces trois fiegcs avec M. le Dauphin , 
ette contufion fi joliment & fi froide- 
iC rejijr: enfin , tout eft à fouhait juf- 
ci >!|Plufoutienne & conduife le refte*, 
ladame de Vins m'a écrit fur ce Régi- 
it ; elle en eft ravie comme une vraie 
c : elle me mande que M. de Vins a 
nené M. du Plcffisj je le favois &jç 
s l'avois mandé $ vous le verrez ; il vous 
i £cs çnnuis (i). Il eft aifé de voir que 
Auvre homme 4 été trompé , c eft dom-r 
) Voyc? U Lettre du 30 Novembre , f^^fs >4? 
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mage ; tuais il ne faut pas fe marier fi lêgî- 
iicment. Nous avons depuis fix jours ua 
temps affreux. Il y a deux tables de jca 
^ans ma chambre à l'heure que je vous 
^arlc. Madame de Marbcuf, l'Abbé Gha- 
rier & d'autres j cda eft fort bien : quand 
ih feront partis, nous retrouverons nos 
JSvres avec plaifir. Ma fantc eft toujours 
parfaite , vous me parlez en l'air de la vô- 
tre ; comment vont les épuifemens , votre 
côté, vos coliques? enfin toute votre per- 
sonne 5 êtes vous belle? car c eft cela qui 
décidfu • 



LETTRE LIL 

A L A MÊME« 
Aux Rochers, Dimanche ii Décemlrt 

J'£ commence par m'écrier fiugl^jcnict 
fix ; je n'en avoispas «ntenda^feèr de- 
puis l'emprunt que tait le RU de TAvarc 
dans la Comédie de Molière. Je crois que 
vous avez voulu di:c fix & quart pour 
cent , ^ui cd un denier dont j'ai entendu 
parler en Provence 5 cela revient, ce ac 
fcmble, au denier /eif^; mats le àetàcvfix 
eft il ufurairc> que je ne c«>is pas qu^ 
Notaire voulut en faire un contrat j c'eft 
pour dix mille francs, fçiiç cens foixanrc- 
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Ex livres treize fois \ cela n'efl poinc daiis 
Tufagc ordinaire des emprunts : enfin , j'ai 
befoin d'un éclairciiTement là^deflus , car 
je ne puis Vous croire au premier mot. Je 
:onviens avec vous de toutes les raifons 

Îui vous prefTent plus que tous les Sergens 
u monde , de payer M. le Chevalier 
non-feulement d'une partie , mais des deux 
mille piftoles (1)5 rien neil plus jufte» 
l^e fuis toute conforme à vos fentimens fur 
ce poinc 

J'ai trouvé plaifant , comme vous , tout 
ce que nous avons penfé & fenti fur notre 
petite Abbayç. Ce tour d'imagination tout 
pareil eft une chofe rare > vous l'appellerex 
enfance , folie , foibleffe , tout ce que vous 
voudrez : mais il efl: vrai que ce;s San- 
guins , ce Villeneuve , l'idée du vieux Pa- 
irin {7.) y ces anciennes connoiffances font 
tellement confondues avec notre jardin & 
notre foret, qu'il^me femble que c'eft une 
même chofe, 6c que non-feulement nous 
la leur avons prêtée , mais qu elle eft encore 
à nous par l'alfurance d'y -retrouver encore- 

fi) C'cft-â-dirc , du prix du Rcgimcnr. 

(1) Denis Saiiguin de Saint- PaVin , Un de» plus 
a|téables Poëces die fon tein>s ^«mdrt en 1670. Oir 
toit ui^; lettre, de lui < en ycis à Madame de Sévigné- 
dans le Rtiueil des plus belles Pièces des Portes Fran^ 
fêis , tkrit anciens que rnodernes, 5 vol. in- 11. Paris ,. 
cliez Barbin \6$Xi Cette lettre commence par cet' 
mots : P^ris vous demdttdf jn^ie , 6cc, page ^66 ^ 
Tome IV. , 

TojBf FI 11^ ^ 
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nos meubles , & les mêmes gens que nous 
y voyions fifouvent. Enfin, mon enfant > 
nous étions ' dignes de Livri par le goat 
que nous avions , & que nous avons encore 
four cette jolie folitude. 

Vous me louez trop de la douce retraite 
que je fais ici; rien ny eft pénible que 
votre abfericc. S'il eft bon quelquefois de 
faire valoir cette retraite pour donner du 
courage à de certaines gens ^ j'y confeas; 
mais fans cela , vous oubliez que Paris eft 
en Provence pour naoi, que tout m'cft 
égal , que je ne pouvois pas mieux prendre 
nion temps , & que ce n'eft pas de ce voya- 
ge-ci que je mérite des louanges 5 mais de 
celui où je vous laifTai à Paris , 8c que la 
bienfêance, la politique d'une mère, & 
les derniers ordres du bon Abbé pour ren- 
dre à mon fils les terres dont j'avois joui, 
me forcèrent défaire,' il y a cinq ou fix 
ans ; c'cft celui-là qui* me fit une véritable 
peine, parce que je vous quûtois 5 & j'en 
fus bien punie par erre noyée & par «ne 
jiambe maladér Pcéfentement , ma belle. 
Je dors pour la dépenfe , c'eft-à-dire , un 
demi^ibmmeil^ çirj'ai toujours mamai- 
fon & mon petit ménage à Paris , & ne 
fuis point à charge ici 5 mais to«t cela çft & 
médiocre , que je trouve le moyen de Ififlir 
pafler quelques fommes qui foulagent mon 
cœur. Se font TuCage c^ue vous dites de 
toutes ces belles vcit^^ dota n^>x^ (^^ 
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tant de bruit. Quand j'aurai mis l'ordre 
que )*eQ)erc mettre dans mes affaires ' de 
Bretagne , je ne penferai plus qu'à vous 
aller trouver j je paffcrai par Paris qui cfl: 
le théâtre des Nations , & peut-être qù'eii 
ce temps vous penferez à y venir. Ehfih^ 
nous verrons ce que la Providence ordon- 
nera de nos deffeins : il faut vivre au joi^ 
la journée jufqu'à l'automne de ^o. Pour 
le voyage de mon fils & de" fa femme à 
Bourbon , il me paroît une vifîon. Voilà'', 
ma chère enfant , tout ce que je puis vous 
dire aujourd'hui. 

Mon petit Colonel m*a écrit , & à fdn 
oncle , & à fa coufint (3) , pour nous donnier 
part de fon exaltation. Il n'avoit point en* 
corc reçu notre lettre de compliment^ ii 
nous avoue joliment qu'il eft ravi de fe 
trouver à la tête d'une fi belle troupe , & 
de pouvoir dire, mon Régiment; que ceU 
cft un peu jeune , mais qu'il n'a que dix- 
huit ans 5 il nous parle de la manière dont 
fcs dernières années ont été preffées; je 
vous l'enverrois cette lettre, fans que je 
l'aime. Il femble que d'être la bonne d'ijn 
Colonel , vous fafle plus de peur pour moi , 
que de l'être d'un Capitaine de Cavalerie : 
votre tcndreffc va trop loin, ma chece 
Comtcffe 5 j'ai plus de courage que vous ^ 
& je voudrois l'être d'un Colonel marié ^ 
quand il devroit avoir un enfant au bou^ 

($) Voyez U Lettre dm 9 luia , \a^ ^^^ • 
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de l'an, j*cn fcrois ravie. Il faut ac€oattE«- 
mcr fon imagination à tout ce qu'il y a de 
pis : iî y a fur ce fujct dans vos lettres cer- 
tains endroits (î tendres & fi naturels , que. 
j*en fuis touchée d'une fenfîble reconnoif- 
fanccj Çc d'une tendreffe qu'il n eft pas 
'bien aifé dé vous repréfentpr : il faut dire » 
comme vous dites quelquefois fi bien « 
Dieu le fait. 

Je vous- ai parlé de Madame de Coulant 
gcs s. mais je n^ai pas fî bien dit que vous. 
Il'eft vrai que les indulgences ne doivent 
plus manquer à ce pèche de Madame de 
Coulangess elle fera dé ce nouvel ami 
(Alexandre VIII) tout ce qu'on peut 
en faire , & ce fera, pendant quelque temps 
la meilleure pièce defonfac; maisjcvour 
rends vos paroles; elle ejl mon amity 
yous lé favei bien; vous ne me trahirei 
pas. Madame de la Fayette ms, mande que 
Madame de Coulangcs e(l tout-à-fàit dans 
la bonne voic^ & qu'elle tâchera de s'y» 
mettre aufÏÏ, quand fon fils fera marié.. 
Mandez-moi , ma chère Comtcffe , com- 
ment vous vous accommoderez de paffeL 
rhiver dans votre Château , fur votre mon- 
tagne, avec votre ouragan 5 cela fait 
freinir. M. de Grignan aura grand regret, 
à la douce fociété de Madame d'Oppedc^ 
Pour moi , je fuis tout doucement terre à. 
tfcrre dans ces bois 3 je fuis quelquefois 
kuit jours fans fortii ic mou 3i^^%Ex.csxicaci» 



de Madame de Sévtgné. % Ct 
r- fongc pas , quand il pleut , quand il' 
m vent de tempêtes & q^qand il fait 
, on efl comme en été par la bcaut^ 
rrrein; depuis deux jours le Soleil ett 
d & brille par-tout s il fait doux : voi- 
temps où je me. promené j enfin , vous 
>uvericz ma conduite.» n*eft-ce pas= 
dire ? Nous avons^ eu depuis trois (e^^ 
es une bonne & commode compa* 
; c'eft l'Abbé Charier & Madame de. 
?euf. Ils s'en vont demain; ils vous 
encore mille & mille complimens-: 
'e bien voulu que vous euffiez rcpon- 
ux premiers; mais vousn&pcnfiez pas* 
s dufTent être fi long-temps ici. Le jeu 
lit toute une maifon; je crains biea 
le vôtre ne vous ait coûte de l'argent y 
M. de Grignan , par la. connoiuance 
j'ai de votre malheur^ 
li été (urprife que votre Provence ait 
augmenté £bn préfent au Roi : quand 
!C Grignan entra dans fa charge, elle 
onnoit que cent mille écus ; elle a don- 
nq cens mille francs^ dès la première 
c. On nous a envoyé de Paris un Edit 
loi pour la tontine. Sa Majefté , M. le 
>hin & Monfieur, ont envoyé tous, 
meubles d'argent à la monnoie s cda 
beaucoup de millions , & redonnera dcr 
:cc qui manquoit. Vous calculez dans: 
: défordrc, ma fille, & vous tournez 
i thémocB flttficoEs fa^ous^ c*^& ^â» 
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coia du bon efprît du pauvre bien Bon : i ^ 
cft toujours bien mieux de favoir ce qu'on 
fait , que de vivre en aveugle , & en fourd, 
& en muet. A propos de fourd , je vous 
prie que M. le Chevalier craigne autant 
que moi cette forte de mal de famille. A 
propos encore de famille , M. de Lamoi- 

5 non a la furvivance de la charge de M. 
c Némond ; c'eft celle de feu M. le Pre- 
mier Préfîdent; c*eft le Roi qui a fait ce 
miracle ; car Guillaume croyoic que le mot 
de furvivance le feroit mourir. Je fuis ra- 
vie que notre voifîn (4) aie enfin retrou- 
vé cette place , & ne meure pas dans la 
fienne. Votre enfant eft dans un étrange 
lieu, KaîferS'Lautern (5); quand ce fe- 
roit un mot Breton , ce ne feroit pas pis. 
il nous mande qu'il va fe mettre à lire, & 
il a raifon; c'eft une vilaine chofe que 
d'être ignorant : puifqu il aime la guerre, 
il doit aimer tout naturellement les hiftoi- 
res qui en parlent 5 confeillez-Iui d'em- 
ployer utilement le temps qu'il fera dans 
cette étrange Ville : mais ne vous ira-t-il 
point voir ? je le foahaite fort pour votre 
Iatisfa<5lion & pour fon intérêt. Je fcrji 

C4) Chrétien-François de Latnoîgnon , fils de Guil- 
laume de Lamoignon , Premier Pré(îdenc au Parle- 
ment de Paris, étoit alors Avocat-Général , & fi» 
énfuîte PréJîdcnt à Morcicr au Parlement de Paris. 

(O Ville d'Allemagne dans le bas Palatinar , ftf 
M perire riviete de lAut^t. Oïl V& uoiftaie au^ 
Cjijcicuirc, 
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de Madame de Sévigné. 16 f 
tonnée que vous , fi nous le revoyons 
^ lan brûleur de maifons avec un coa 
i^^JY^andemcnt , Dieu le cohfervc, 

A^onfieur b s Sévignb» 

'^is bien de votre avis , ma trcs^cherè 
C^eur 5 je vous atfTure que je ne fonge 
^9, dépuration , dès que pour Tavoir 
^ l'cdevcnir , ou Courtifan , ou Guer- 
^i n^étoit pas^ncorc bien établi que 
^^river ^ cette dignité , Tune de ces 
Qualités fut abfolument nécelTaire j ic 
^*xxcnt qu'elle Icft, jc^e fonge plus 
^c tirer de la place ou l'on m*avoit 
^) > & je rentre dans ma retraite plus 
*^^^ment que jamais : mais je ne re- 
: pas au plailir de vous aller voir , dont 
^^ plus impatient que je ne puis vous 
'^^^er. Madame de Mauron (7) parle, 
■^^ d*unc chofe réfpluq, de faire un 
S^ à Bourbon , & d*y mener fa fille & 
Ce voyage n'eft point encore dans les 
-^s de ina mère 5 nous verrons comme 
^vidence les arrangera auffi-bicn que 
^^tres. Je fuis très-aife que vous foyez 
^«^te de votre belle-fœur ; je vous alfii- 
^c j'ai fort envié Iç plaifir qu elle avoit 
*ï^ir compagnie à ma mcre , & que j|C 
^^is préféré de bon cœur à \z forcénerïc 
^tats. Nous avons fait nos complimcns 

Voyez la page îi. 
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au nouveau Colonel , qui nous a écrit aalfi^ 
fort joliment pour nous donner parc dé (a 
nouvelle dignité ^ il en paroît entêté com- 
me un homme de fon âgé doit l'être. Dieu 
(kit combien je lui (bahaite de profpéri- 
téjs^ je lui, en fouhaite autant que de lancé 
a M. fon père que j'embrafTe très-tendre- 
jnent , & vous aufli , ma trèsr-belle.peù:C 
£œur. 



L E T T R Ë LIIL 

A L A MB ^ £• 

^Aux Rochtrsy Mercredi 14. Décemin 
I ^8^.^ 

I M. le Chevalier lifoit vos lettrés , d 
niroit pas chercher , pour.fc divertir, 
celles qui viennent de fi loin. Ce. que vous 
me mandiez l'autre jour fiir Livri que noM 



s 



prêtons à Nt. Sanguirt , lui permettant 
même dy faire une fontaines tout cd 
endroit , cehii ât Madame de Coulanges f 
& dans vos amitiés même, tout cftfpfdn 
dii Tel le plus agréable, radmirc lâgju^ 
de votre ftylc au milieu de tant d'amuRf 
éptneufes , accablantes , étranglantes} W 
ment, c*eft bien vous ,. iça chère enâ^'t 
quïl faut admirer, & non pas 'moT: j€ 
fiis feule comme une violette , aiCc î 
«acher, jçncticns3LUQ\Mic^VîLCc^niaaair | 



de Madame de Sévîgnê. xiS^ 
fur terre, que dans votre cœur qua 
ne plus que tout le refle , & dans ce- 
mes amis. Ce que je fais , efl la cho* 
monde la plus aifée > mais vous , dans, 
g que vous tenez , dans la plus bril- 
& la plus partante Province de Fran- 
oindre l'économie à la magnificence 
jouverneur , c'eft ce qui n'eft pas ima- 
le , & ce que je ne comprends pas auili ' 
uiàc durer long-temps, fur-tout avec 
)enfe de votre nls , qui augmente tous 
>urs. Comme ces penfées troublent 
:nt mon repos , je crains bien qu étant 
près de cet abyme , vous ne foyeï 
plus livrée .à ces triftcs réflexions : 
, ma chère Comteffe, ma véritable 
: ; car pour la folitude , elle ne m'at* 
point du tout. Notre bonne & corn- 
: compagnie s*en eft allée r j*ai cbaffé 
ème-temps mon fils & fa femme ; l'un 
it aller cnez fà tante, l'autre à une 
prcfféc ; je les ai envoyés tous deux , 
m de leur côté , j'en fuis ravie j nous 
retrouverons dans deux jours, nous 
rons plus aifes , & même je ne fuis 
feule , on m'aime en ce pays 5 j'eus 
deux hommes de très-bonne compâ- 
, Moîiniftts^ je ne m'ennuyai point : 
acs lcâ:«res , des. ouvriers , un beau 
s ; fi ma chère fille étoit un peu moitié 
jléc , avec l'eipérancc de la revovx c^ 
7utienc, que me £iudroit-il t 
me ri II. Z 
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J*ai écrit au Marquis , quoique Je lui, 
cuffe déjà fait mon complimcntj je le prie 
xîe lire dans cette trifte garnifon oiî il n a 
rien à faire j je lui dis que puifqu'il aime la 
guerre , c'eft quelque chofc de monftrueux 
<ie n avoir point envie de voir les livres qui 
.en parlent , & de connoître les gens qui 
jont excellé dans cet art 3 je le gronde , je le^ 
tourmente , j*e{pere que nous le ferons 
changer : ce feroit^la première porte qu'il 
nous auroit re.fu£é d'ouvrir. Je fuis moin^ 
fâchée qu'il aime un peu à dormir , fâchant 
bien qu'il ne manquera jamais à ce qui tou* 
chc fa gloire , que je ne le fuis de ce qu'U 
aime à jouer. Je lui fais entrevoir que c'ef): 
une ruine : s'il joue peu , il perdra peu % 
mais c'çfl une petite pluie qui mouille y s'il 
joue fouvent , il fera trompé , il faudra 
payer j & s'il n*a*point d'argent , ou il man- 
quera de parole , ou il prendra fur fon né- 
çefTaire. On efl malheureux aufli parce 
qu'on eft ignorant 5 car même fans être 
trompé , il arrive qu'on perd toujours. 
Enfin , ma fille , ce leroit une très-mau- 
vaife chofe , & pour lui , & pour vous qui 
en fentiriez le conjre-coup. Le Marquis 
feroit donc bien heureux d'aimer à lire, 
^omme Pauline qui eft ravie de favoir & 
de connoître. La jolie , l'heureufc difpofi- 
tion ! on eft au-deifus de l'ennui & de l'oi'» 
fiVcté, deux vilaines bctes. Les romans font 
>if ntôt lus ; jç vpu^ovi c^*^ ^9i>xUîvc cûç 
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quelque ordre dans le choix des faiftoires » 
qu'elle commençât par un bouc , ^ qu elle 
finît par l'autre , pour qu elle fut en état 
de prendre une teinture légère , mais gé- 
nérale Je toutes cliofès. Ne lui dites-vous 
rien de la Géographie? nous reprendrons 
une autre fois cette converfation. D'Avi^ 
la (i) eft admirable ; mais on l'aime 
mieux , quand on connoit un peu ce qui 
conduit à ce temps-là , comme Louis XII , 
François I , & d'autres. Ma £ilc , c'eft à 
vous à gouverner & à redifier ; c*eft votre 
devoir , vous le favcz. Pour le refte , je me 
doutois bien que dans trçs-pen de temps 
vous la rendriez très-aimable & très -jolie ; 
de l'efprit , & une grande envie de vous 
plaire : il n'en faut pas davantage. 

Vous me dites que vous attendez M. de 
Vins à dîner : fi vous n'avez point été aver- 
|p , vous aurez été bien étonnée de voir 
' , du Pie/fis derrière lui j il vous aura con- 
fcs douleurs ; il m*en a dit une partie , 
fait efpérer l'autre. Il me jaroît trompé 
lupé fur le, biciu , & une u grande envie 
juitter cette Dorimene , que je pourrois 
aer cette autre partie , quoiqu'il m'aie 
laffurée que l'honneur eft fain & fauf , 
le veuille (i). Voilà toujours une 
Vuceuc d'une Hiftoirc des guerres civil, s de 
► , qui contient tout ce qui s'c.'t paifc df mé- 
|le depuis U mort de Henri II en 1559 ^ \viCo^*l 
K.deVerviQS en if5>8. 

Voyez ta Lettre du 7 Dccciabre , \>Agt -l s ^« 

2.i\ 
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grande fottife : il y a des chofcs c 
taire férieufemcnt Se avec connoii 
caufe , comme de prendre femme , p 
pie. M. de la Fayette fut marié a\ 
matin , Lundi ii : il devoit rcvei 
chez fa mère , & fouper & couc] 
M. de Marillac : en fuppofant don 
me je le crois , qu*il y a une jeune 
fe de la Fayette y fongcz que voi 
drez dire à votre enfant , j*ai danfë 
nuit avec Madame de la Fayette , 
au volant Se à mille petits jeux , j' 
avec cette petite folle de Madan 
Fayette 5 votre imagination fera b 
née : elle eft fort éveillée cette jeu 
tc/fe y & le Marquis efl fon prem 
La nôtre approuve & veut imiter 
que fait M. le Chevalier : elle Taii 
Tcftimc , elle fait tous les frais de 1 
mais la miférable goutte du Chc 
rend glorieux & comme infenfiblc 
Içs avances de mon amie. Voilà bi 
cauferie , ma chère belle ; mais je i 
rée que vous le voulez bien , & q 
n'cte jpas fâchée de m'avoir diven 
»j)jrçs-dînéc. 



f' 



de Madame de Sévigné. i^^ 
*L E TTR E LIV. 

A LA MÊME. 
Aux Rockers^ Dimanche i S Décembre 

NO B L 1 Dame , n*ai-jc pas bien fart 
de Yoiis envoyer le poulet apoftolique 
du Saint Père à Madame de Chaulnes (i) > 
TOUS me faites appercevoir qu'il ne fait 
nulle mention du S. Efprit dans Téleâion 
des Papes 5 je n y avois remarqué que le 
fincere aveu qu il fait de devoir fon exalta^- 
tion à la France & à TAmbafTadeur : cela 
feul , avec les louanges & Tamitié dont il 
iionore notre Duchefle , me paroi/Toit di- 
gne d'attention. Pour le Saint-Efprit , je 
ne crains point qu'il s'ofFenfe d'être Ci peu 
célébré dans le Conclave î il fait bien, & 
nous aufli , que c'eft toujours lui qui les 
fait : oui affurément , nous autres difciples 
de la Providence , nous ne prenons point 
le change , & nous favons par combien de 
routes , par comlMen de mains & par comr- 
bien de volontés , il fait toujours ce qu'il a 
réfolu. J'ai fort bonne opinion de la lettre 
ouc vous écrivez à M Pelletier , fans en 
lavoir Je détail , ni le fujet 5 & je fuis affu- 

U) Voyez la Lettre du xy Novctnbic , ^a|^ -^-V-» 
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xéc que vous faites un fort bon ufagc Je ce 
Saint-Erprit qui vous a ôté le Comtat. Vo- 
tre enfant me paroît un Officier de grande 
conféquence > fa place eft digne d'envie, & 
Turpaue ce que vous pouviez cfpérer à Tâgc 
qu'il a : tous les arrangemens ont été ^ 
jufles , fi bien compafles , qu il n'y a pas 
eu un moment de perdu ; nul contre-temos ^ 
toutes les^ circonftances agréables j ennn , 
ma belle , û vous n'êtes pas contente , je 
tie fais ce quil vous faut , & cette Compa- 
gnie que vous aîkz vendre , mefemblc cpu- 
lonner l'ativre. Je vois bien que le Mar- 
quis demeureraàKeiferfloutre: ces guerres 
^ ^'hiver avancent quelquefois autant que 
des campagnes : on fait parler de foi > le 
voifinage de Mayencc eft un poftc de cou- 
lîancc ; vous avez écrit dans ce fens , puif- 
que vous faites fcrupulc du courage que 
vous témoignez du coin de votre feu j c'cft 
d être avec M. le Chevalier que vous vient 
cette humeur martiale : le pauvre houunc 
me paroît bien les pattes croifces , auffi* 
bien que ce Lion , dont vous iîtes fi bien 
votre cour à M. Je Prince : il a donc aufi 
les pattes croifées 5 mais je fuis perfuAJéc 
que dans cet état un hiver en Provence, i 
votre beau foleil , lui fera tous les biens du 
monde. Je fais du moins que les derniers 
gu'il a paffés à Paris, ont été bien cruels. 
Nous n'avons pas i\\\tt àc ivou% plaindre do 
«otrc jafqu ici j point àc tv«à^^ ^ ^o\ox^ 



dâ Madame de Sévigni. tji 
Verglas , un bçau foleil : je me promène 
tous les jours 5 rien n*eft défiguré dans ces^ 
bois , tout y eft fî bien pknte , {\ bien ran- 
gé , qu'il femblc que les feuilles ne foient 
tombées que pour faire que le foleil éclaire 
toutes ces allées , & qu'on puilfe s'y prome-' 
ncr. Je chantois l'autre jour ; 

Pour qui, cruel hiver, gardes-cu tes rigaearsr 

J'étois ravie de favoir que ce n'étoit pas 
pour vous : mais attendons la fin ; car du 
bout de l'horizon vous favez qu'il peut ve- 
nir avec furie le plus terrible des enfans dct 
Nord 5 vous n'en favet que trop de nou- 
velles : il vous a fait des ravages tetribles ; 
mais enfin fous le nom de bife jouiflez tou- 
jours de fon abfcncc , c'eft autant de pris. 
Vous me repréfenrcz , à la fuite d'une pro- 
menade , une débauche de fommeil qui 
m'a fait gtand plaifir> car dans la quantité 
depenfées propres à vous agiter, je crains 
toujours que vous ne fbyez éveillée à qua- 
tre heures du matin , comme je vous ai 
Yuc quelquefois ; cette chaleur de fang fc- 
roit bien mauvaife en Provence : je ne puis 
trop vous recommander votre fanté, fi 
vous aimez la mienne qui eft toujours par- 
faite. Je me doutois bien que M. du Pleffiy 
vous fiirprendroit derrière M. de Vins (i) f 
je vous attendois là pour être attrapée $ 
mais la barbe faite , avec de groffes bottes 
( *> Voycr U page t «7» 
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crottées , eft un défa/Tortimcnt tout-3U 
fait ridicule. Il 'm*écrit de Grignan j il eft 
charmé de vos bontés , de vos grandeurs , 
& de l'agrément de votre petite Pauline. 
Ah , que toute fa pcrfonne eft affaifonnée î 
€jue fa phyfionomie eft fpirituelle l que fa 
vivacité lui (îed bien ! que Tes yeux £biit 
jolis , bleus avec des paupières noires l une 
taille libre /adroite-, pour moi , je la crois 
touchante ou piquante , je ne fais pas bien 
lequel , je vous prie de me le dire. 

Que dites- vous de l'exemple que donne 
k Roi de faire fondre toutes £ès belles ar- 

fenteries î notre Duchcffe du Lude eft aa 
éfefpoir 5 elle a envoyé la iîennc 5 Mada- 
me de Chaulnes , fa table & fes guéridons; 
.& Madame de Lavardin , fa vaiflelle d*ar<- 
gent qui vient de Rome , perfuadée qac 
fon mari ny retournera pas : voyez fi vous 
avez quelque chofe à faire fur ce fujet. Je 
vous envoie une lettre de M. du Pleffis , 
afin de fixer votre imagination : ne faites 
point femblant de Tavoir vue , ne lui en 
parlez point 3 mais renfern\ez-vous à faire 
tomber la tromperie fur l'intérêt , & non 
pas fur la , vache & U veau. Le pauvre 
liomme me fait grand pitié ; c'eft un mal 
bien dangereux que celui d'ctr^L fu)et à k 
jmarier5 faimerois mieux boire. Pour ma 
lettre à Madame du Janet , je ne comprc- 
Jiois pas pourquoi elle me revenoit ; la rai- 
' fan Cil cJfl admirable ; \t ^îai^tax cç.w Ict- 
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txc pour la première fois que Ton mari 
mourra ; car je ne faurois lui dire autre 
chofe (3). Vous me grondez de prendre 
ce que vous me mandez trop au pied de la 
lettre 5 cependant , qui pourroit douter 
qu'un homme en Provence où vous êtes , 
pût îe bien porter , quand vous m'aiTurcz 
quîl eft mort ? j*y prendrai garde une au- 
tre fois de plus près. Je vous ai corrigée, 
au moins , fur les commiffions , je les fais 
dans le moment , & ce n eft pas comme du 
pauvre Janet, ou il ny a quune lettre de 
perdue. Ma chère enfant , Je vous recom- 
mande CCS temps difficiles j donnez-vous 
du repos , fi vous m'aimez. Mon fils & fa 
femme font revenus , chacun de leur côté: 
ils me paroifTcnt fi aifes de me retrouver 
1 ici , que ceft^eux que je plains de m'avoir 
' quittée. Ma belle-fille a mal à la tête ; elle 
a verfé dans fon petit voyage , elle s*eft 
cognée , & deux de fes belles i umens qu'on 
avoir dételées , (é font échapipees , en ne fait 
encore où elles font : mon nls en eft en pei- 
ne 5 voilà un petit ménage afEigé, Us voun 
parleront Mercredi. 

U) Voyez la page 13^. 
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LETTRE L V. 

A LA M Ê M E. 

jiux Rockers, Mercredi ii Décenâi 
16% 9. 

^ TE recommence, ma cheit Comccil 
J à Tendroit où je vous quittai Dims 
chc. Les belles petites jumens étoient écK 
pées ; elles coururent long-temps , comi 
l'ait la jeune/Te , quand tWz a la bride fui 
cou. Enfin , Tune (é trouve à Vitré , Tau 
4ians une métairie : ceux de Vitré fur( 
itonnés de voir la nuit cette petite créai 
re , toute échauffée , toute harnachée , 
▼ouloient lui demander des nouvelles 
mon fifs. Vous (buvicnt-il du cheval 
Rinaldo , (^M'Orlando trouva courant a^ 
fon hamois , fans (on maître ? quelle de 
kurlil ne favoit à qui en demander < 
nouvelles : enfin , il s^adreflc au chcvj 
dimmi caval gentil , che di Rinaldû , 
tuo caro fignore , chï divenuto. Je nef 
pas bien ce que Rubicano jéî)ondit ; m 
^ vous aifure que les deux petites bel 
font dans l'écurie fort gaillardes , au grai 
contentement del caro fignore^ 

'^Monfieur tyY. SevigitÉ. 
H eA vr^ que c'e&.\u[wt£fix^2ix^ co 



de Madame de Séyigné. 2/j 
cmcnt , que ces deux petites jumens^. 
ïït en bonne fanté dans Técurie ; & plus 
id encore que votre belle-focur , après 
ir eu deux jours la tête fort étonnée , foit 
i tout-à-fait remife de fa chute : ces pc- 
accidens font bons pour faire (entir le' 
heur d*cn être forti. Je trouve , ma trcs- 
e petite feur , que vous n*ctes pas aflez 
chéc de la grâce que le Roi vous a faite 
rous donner votre Compagnie à vendre» 
là votre fils Colonel, (ans qu'il vous , 
coûte prefque rien : il aura un bon 
xtier d'Oliver , & comme Capitaine , & 
ime Colonel, en auendant quelqu'un 

veuille bien lui donner douze millt 
Lcs s il me femble que voilà tout ce que 
s pouviez fôuhaiter fur ce fujet. Mais 

pouviez -vous auffi défirer de plus 
ntaeeux pour Pauline , que de la voir 
loraolcment établie dans, votre terre 
irignon avec un amant qui Tadore , & 

a été le premier à chuter (es louan- 
, & à faire voler fon nom jufques dans 
pays étrangers l Adieu , ma très-beU^ 
te fœur. 

îadame de Se vigne,, telle -fille* 

c vous jure , ma cherc fœur , que je ne 
cterai plus Madame, de Sévigné > \c 
ibe , je culbute , je me caffc la tèx.^ i^^ 
Je ne fuis glus fous fa protcâiou vpaaâa 



Madame -SI. SiriGNH coi 

Coulanges m'a écrit une fort \ 
fort jolie lettre ; il vous aura écr 
me-tcmps. Il m'a envoyé des coi 
j'honore 5 car il j nomme tmis^ \ 
endroits de Rome , que j'honor 
cft gai , il eft content , il eft fay 
de Turenne (i) 5 comment voi 
nom \ Il eft amoureux de Paulin 
mande permifHon au Pape de rép< 
le prie de lui donner Avignon , 
faire rentrer dans votre maifoa > 
pellera Comteffe d'Avignon. En; 
que la vieiHefle cft autour de 1 
doute de quelque chofe par de 
fupputations 3 mais il afTure qu'il 
point du tout , ni au corps , ni à l'eJ 
TOUS afTure à mon tour que je n 
quafî comme lui , & que ce n'ef 



de Madame de Sivigni. 17^ 
D'oiî vient , ma chère enFant , que vous 
avez des coliques qui vbus obligent à gar- 
der le lit ? vous n'étiez point fî mal à Paris : 
CCS eaux que Pauline a prifes cet été , ne 
vous feroient-clles point bonnes ? J'ai ouï 
dire à Bourdelot que les «aux de Forgps , & 
des rafrîttchiffemens'qui font couler, font 
cent fois plus falutaires que les remèdes 
chauds , qui épaiflîflent le fang , & mettent 
du chaud fur de la chaleur. Voilà àç^ xi^Gr 
xions dont vous vous moquerez peut-être ; 
mais fongcz-y , vous qui raifonriez mieux 
que les Médecins 5 fongez aufli au caffé \ 
ne croiriez-vous point qu'il vous fût con- 
traire ? c'eft ce que mon amitié , & mon 
ignorance qui n'a pour elle que l'expé- 
rience , vous préfentcnt. 

Je fuis fort aife que M. le Chevalier 
vous demeure cet hiver 5 vous avez befbia 
de cette confolation. Ce n'efl point parce 
qu'il voit mes lettres 5 c'eft un goût de ma- 
lade : ce n'eft donc point pour lui faire ma 
cour ; mais il a fait précifëmcnt de fes cent 
miHe francs ce qu'il en devoit faire : c'é-- 
toit l'intention des fondateurs , de lui don- 
ner le movcn de pou/fer fa fortune , & de 
faire un bon ufage des difpofitions qu'il 
avoir pour la guerre : il a rempli tous fes 
devoirs de ce côté , & pour la réputation 
au-delà de ce qu on pouvoit fouhaiter : 
cela foit dit fans le fâcher , il ar^ttouN^ 
^mmt d$ bien c[u'il ça ^yoit marv^& ^ ^ 



11 elle eut été aufli loin qu elle dc^ 
notre enfant fe feroit fort bien 
tous les autres fecours : mais il^fai 
à Dieu , & fè foumettre , & 'pr 
-Yous comme vous faites. 

Monfieur le Chevalier , je vous 
mille pardons de tout ce que je 
libené de dire ^ pourquoi lifez- 
lettres ? efi-ce que je parle à vous 

Que dites-vous de tous ces bcj 
Ues de la Duchefle du Lude , t 
tTautres qui vont après ceux de S 
À l'Hôtel des Monnoies ? Les ap{ 
•du Roi ont jette fix millions dan 
merce ; tout epfèmble ira fort loi 
me de Chaulnes a envoyé fa table 
deux guéridons , & fa belle toilett 
•mciL L'Abbé Bigbrre m'a envoya 
le rehauAement des monnoies : 
cela qui vous enrichira , fuppofé 
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s lifons AbbadU (j) & rHiftoire de 
life ; c'eft marier le luth à la voix« 
s n'aimez point ces gageures 3 je ne fais 
tn^e nous pûmes vous captiver un hiver 
^ous voltigez ,^ous n'aimez point Thif^ 
; y & on n'a de plaifir que quand on 
retienne à une ledture , & que Ton en 
(on affaire. Quelquefois pour nous àx^ 
r , nous lifons Us petites Lettres de 
al : bon Dieu , quel charme ! & corn- 
non fils les lit ! je fbngc toujours à ma 
, & combien cet excès de juflefTe de 
mnement fèroit digne d'elle : mais vo« 
Frère dit que vous trouvez que c'eft 
ours la mêmt chofè : ah , mon Dieu S 
mieux 5 peut-on avoir un ftyle plus 
ait , une raillerie plus fine , plus natu- 
, plus délicate , plus digne fille de ces 
>gues de Platon , qui font fi beaux ? & 
m' après les dix premières lettres il s'a-^ 
e aux R. P. quel férieux ! quelle folidi« 
quelle force ! quelle éloquence ! quel 
ur pour Dieu & pour la véiiré i quelj© 
iere de la foutenir & de la faire enten- 
c'eft tout cela qu'on trouve dans les 
dernières lettres qui (ont fur un ton 
différent. Je fuis aifuréc que vous ne 
ivcz jamais lues qu'en courant , grapil- 
les endroits plaifans 5 mais ce n'eft 
it cela , quand on les lit à loifir. Man- 
-moi fi le Marquis n'aura pas ux\ \30t% 
) Auteur éU UJ^àhé de U RcHg^pn cbréttcnne* 



%io Recueil des Lettres 
Cartier d'hiver 5 c'eft une confolfition. Je 
crois que M. le Chevalier n'abandonne païf 
tout-à-fait ce Régiment , & que M. <k 
Montégut donne des confeils falutaires » 
jeune Colonel. 



LETTRE LVi. 

A L A M E M E. 

'j4ux Rockers , Samedi pour le Dîmandà 
jour de Noël 1^8^, 

JE vous fouhaite les bonnes Fêtes » & 
plus de juftice Tannée qui vient , que 
vous n en avez eu pour moi dans la fin (k 
celle-ci. Comment voulez-vous , en efièc», 
que je devine Tétat de M. de la Garde, ^ 
vous ne me le dites ? je ne fais que depuis 
tr®is Jours qu il ne touche plus les dix-niiiÇ| 
mille francs de Tes penfions 5 je vousat! 
mandé que j'en étois affligée & CmfàSCi 
Vous y ajoutez aujourd'hui que ùl terre *^* 
' dix mille livres de rente ne lui en vaut ji^i 
que deux j voilà une grande extrémil^. 
Comment pouvois-jc imaginer de telles i|l« 
minutions, moi , qui ai toujours vùM*!^ 
Chevalier lui faire toucher de grofles îoiDS^, 
mes de fes penfîons } je ne fais point qtt'd^ 
foieat retranchées 5 je crois que fa terre 
raut dix miJlj:U\rcs dcitws ; ]c me» 




ie Madame de Sévignê. l8i 
îmbic , & je dis , avec le peu de dé- 
fil fait , voilà un homme bien ri- 
m à Ton aife > il pourroic bien faire 
luelque argent à ma fille , pour Te 
a (on ami le Chevalier de Grignan : 
nféc fl cft , ni injufte , ni ridicule , 
»n ne fait point ce qui eft arrivé à 
re homme. Voilà comme j'ai vu les 
ayant bonne opinion encore de vos 
: Provence en comparaifon des nô- 
Faudroit que je fuîïe folle , & Tin- 
même , pour vous avoir mandé ce 
s me reprochez , G. j'avois fu ce que 
rends que par vos deux dernières 
Voilà qui chaisge entièrement mes 

5 j« ne (îiis touchée présentement 
a véritable part que je prends à un 
iffligeant , & de Tadmirarion que 
: tant de courage & tant de réfigna- 
i volonté de Dieu. Vous me depei- 
a véritable faint, une vertu tgut'fc 
ne jj & qui augmente infiniment TeC^ 
e j'ai toujours eue pour lui. Il n'y 
ais une fi aimable dévotion que la 

6 fi j*ai un jour le bonheur de le 
:n aurai une joie (ènfible : mais en- 
: fois le moyen de deviner ? vous me 
encore repréfenté avec Tinquiétude 
)ir vendre fa terre : enfin , je fcrois 
ne Jctre grondée qu on ne le faurôit 

j*avois parlé comme j'ai fait , fa- 
e que vous venei tout ài\!Vi«wxt. 4fc 
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în*apprendrc. Vous aVci mal rangé v< 
tes , vous avez cru que les oileaux 
toicnt vos dernières lettres , ou vous 
oublie combien nous fbmmes loin Tu 
Tautre. Faites-moi donc un' peu de ju 
'& croyez que je n*aurois pas fait un fi 
tort à la vertu & à l'état de M. de la ( 
Je prends cette occafîon pour lui fou 
les bonnes Fêtes , & raflurcr bien fii 
ment de mon ancienne amitié ; il y a 
temps que je ne lui avois rien dit d< 
ticuîier. Je vous trouve heureùfe d'en 
confolation à fa retraite j il Vous^ en c 
auiïi. Je le croyois ^uafl toujours 
Garde 5 }e comprends qu on aime cette 
pagnîe : mais quand vous me dites 
vous vous accommodez miémc de la 
vaifé que de rien , & que vous voule: 
-votre Château foit plein, je ne vous 
»ois plus. 

Vous me faites une pitié extrême 
goutte de M. le Chevalier. Balaruc^ 1 
âonc pas foulage ? voilà une grande ti 
ie : je lui (ouhaire une partie de la ré( 
tion de M. de la Garde 5 dites-lui cor 
le fiiis afÏÏigcc de fon état. Parlez-m 
votre fan te : j'ai pafle trop vite fur 
colique qui; vous a fait garder le lit 5 f 
ce cette colique qui ne fait point de j 
quoiqu'elle foit douloureufe ? Coul; 
ma écrit Its mêmes folies qu'à vou 
jj^ approuvé qvCcn èço\i£aisvx.^^viV\3ù!L, 



et dans votre «««^^ Tto^^emps 

-«n que VOUS *»CX B|^^e 

lé^Tah^qu'clkvousc^^é^^p^^^ 

J*Ucé«angeafo«e^ ^^^„^v,ent: 
fcg««^'^PCtïàéîavatàin en -& 

7a;sC%Se:Tar.«-fSS: 
i' ?Sesfii«mantes.<lue,«;°„3 ^,ver- 

^•"'^ Hue SeV tient celad^^^ ^^. 

à lire , K q«^J .^.^tt pour me ven^ 

te vous dis «tte tn^ ç^^,^, .^^^^^ 



-mcntaiifri de la joie toute naturelle < 
mon Régiment ; en vérité ,* cette pi 
bien agréable à dix-huit ans ; j'en l 
complimens à M. de Grignan^ c*eft 
en eft caufe par cette première camp: 
Phitisboure. ParlQz-moi de ce cher 
que j'ai réclamé dans mes lettres, 
m'a abandonnée. Votre cher enfant 
il point vous voir ? Mandez-moi 
vous aurez vendu votre Compagnie 
fils vous fait mille amitiés : il eft a 
ble à lire infatigablement , & ne fe 
jamais de ce.quj eft beau, quoiqu'il 
& relu. Votre belle-fcur a une Jourls 
Élit fort biep dans fes cheveux no. 
ylaifante folie !. mais jie n>'apperfc 
c'en feroit une d'écrire plus long- tes 
&ut fongerà faconfcience, lire M»l£ 
iKux , a^ fe recueillir. 

^) C'étoic le nom d'âne mo je. 
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L ETT R E LVIL 

A L A M E M E. 
ux Rochers, Mercredi x8 Dèctmhrt 

rO u s avons eu ici les plus beaux jour» 
du monde jufqu à la veille de Noël : 
>is au bout de la grande alke,admi- 
: la beauté du foleil , auand tout d'ua 
p je iris fortir du couchant un nuagç^ 
:& poétique-, ou^le fbkit alla fe-plouf- 
, & en mcme-temps un brouillad a£- 
x , & moi de m enfuir. Je ne fuis point 
ie de ma chambre ,. ou de la Chapelle 
[u*à aujourd'hui <}ue k colombe a ap- 
te le rameau : la? terre, a repris fa cour- 
, &ie foleil refTortanc de fbn.trou , fera 
je reprendrai auflî le cours de mes pro- 
adcs \ car vous pouvez compter , ma 
-chère , puifque vous aimez ma fantë , 
quand le temps cft vilain, je fuis au 
; de mon feu , lifant , & caufant avec 
i fils & fa femme. N*avcz-vous poinç 
arqué' , comftie nous , que les jours 
LC point été fî courts qu*à ^ordinaire > il 
trois ou quatre ans que je l'entends dirc^ 
iris. UAbbé Têtu en avoit parlé à TOb- 
atoire^ &l difoit qvi*k cm<\ i«.>XK& U 



.ic2k lurcuis ac ia ouc au muicu uc 
votre famille. Je reviens aux gram 
leurs dans Icfauelles vous me laiflî 
k fujet de ce àint la Garde. Je le 
avec vingt-huit mille livres de rcnr 
venantes j fa terre , dix ; fes penfion: 
i&///V ; dans une extrême abondan 
trouvois qu en cet état on peut, bic 
ner du fecours à (es intimes amis , d< 
occaflon £ importante.' Técois. nié 
peu chagrine de cette envie de va 
terre 5 & enfin de toute cette làés, ^ 
revenir à des pendons non payées^ êc 
terre qui ne vaut plus rien : on n 
gucres tomber de plus haut j je vou 
mon repentir d'avoir fi mal jugé ;j' 
fhonore & admire le courage &ç la 
de ce faint disciple de la Providence, 
dez-moi ù plufieurs penfions ont i 
tranchées > & s*il n'y a point d'clf 
eue 1*011 les remetre auelaue îmi 
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^cas , & s*eft remeublée de toutes (brtes ic 
jneubles de bois , de miroirs , de glaces ; 
enfin , pour deux mille écus de cette fainte 
Muvrctéi Ces Rochefoucaulds furent toute 
là nujt dans leur jardin pendant le feu (i) , 
& ïç lendemain rÀbbé de Marfillac & Cet 
lœuirs étoieht dans uii enrouement êç une 
toulTcne pitoyable 5 ils ont perdu pout 
vingt mille écus. Voilà bien des chofes fans 
fuite que je vous conte : je 'dirai mieux 
pimançhe ; car je parlerai de vous & de 
,çout ce que vous me manderez : en ^tén^ 
daàtV jepénfe fort fouvent à ma chère fille ^ 
& je compte quelle m aimél 

: LETTRE tVIII. 

AL A M^fi M E. 

■j li .j " ," i'f. ■ I • . , 

'^ux, Rochers yvnitàanchc premier de f'am 

:;! '. I' ) -'l :■■: ■ I^5i0l: » 

JÈ'n'aî point cticore reçu le paquet d« 
Samedi 17 , qui ré^ondoit à celui du 7 : 
|c fais^cs-bien mon compte , & Ton ne 
fauroit jne tromper fans me faire un grand 
tott & .un véritable chagrin \ car c'eft la 
iffitc' d'une conver(atiô|i qu^ Ton inçcr- 
Itompt. repère que cette lettre me rcvien- 
ilri , cela arrive fouvent : en attendant» 
jW beaucoup à répondre fur l'h\â:o\t^%r«:* 
(x ) Voyez h page 18 1 . 

Tome y III. ys\^ 
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jgiquc & furprcnantc que vous me contez 
du pauvre Laufierr Vôtte récit a toute b 
force de la Rhétorique 5 il fijfpèrid Tat- 
téntiôn , il augmente la.ciinoïîtc j, ic.cod- 
duit a un événement^ fîl'tfifte &''fi fuiprc- 
nant , quèj*en fiis toute emùe j & fis lin qi 
qui fit peur à mon fils/ Il vint voir ce que 
j*avois a crier; il lut cet endroit de votre 
lettre 5 il fut touché des mêmes fentinicas 
que moi, & fe mit à crier cdïnme j'avois 
tait .^& même un peu plu^^ car il connpif- 
foit fort ce l^rave & nbnn|te liommç, & 
hous admirâmes ' ce que» ç*eft qiie l 'înçcirti- 
tude de l'heure & de la ma(nièré de' nôtre 
Mort^Toùtcs ks £Îfè6n«àtid^raé:ifiE^^ ^ 
conduifent à un étonnement particulier : . 
ces périls renàffrans'od^il étoit eypdfê, ce 
dernier fiege de Mayence où y étoit entré fi 
romanefquement , le bonheur d'en être 
échaj^pé , cette .foèce de ^ tempéra jneàc yXé^t 
converfation où il {e> moque de ctllc du 
poyen, ce rendez-vous que M. deNoail'- 
les lui avoitdonné, & auquel if mancyic 
par letrait de la main de Dieu <]uî'le frapjje 
dans la rue > Çdns qu'aucun remède puinb 
le feeourir , entre les bras de Tes deux fie- 
ires ^ui raiihoieht , '& au milieii de' U jp^ 
qu'ils avoient de le revoir : toat ' cela W (ï 
touchant & fi n^arqùé , qu'cptorc qtic ce 
ne foit pas la première mort (ubit^ dontoa 
m cntçndu parler, otv croit n en avoir ja* 
Dais eaccndii ua^ (î Cur^t^ùL^^V^ ^ ^ 






K 
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.^V^que liçu qu'on fut, elle feroic digne 
:5datîçnii9n : n^aiç nous ^avons le? nicnaes 
-ïai&ns que voi;$ pour en éq-c pccupés , kc 
4)0lir rcvçnir Je ^us chcinii^s à ce triftc 

cvéncmcnt. Je m'en vais en ^rirc à f«g 
-fWCriies frètes 5 çn.nc fa;t aûqre çhpfc; 
•^ous coçiptpi^s qi^e c eft le Xfo\^ïp& (xçxc 
«qu'ils perdent. Vous avez eu un temps bii^ 
icbarinantai^ miJiieu de votre hiver s temps- 
iOÙ MonfieuT; le Comte ne.^peut sempcchçr 
(<l!aller àla çh^e;. tep^ps qvl vous auittex 

vos malades î tçmp^,$^ vpus pr^fpre?; le 
ipUûfir de ypft^pEpmçç^ ,jic^ui de m*écrî- 
vX^y^ài^i quç Vi^s Ê^ces, bien l,il ^e faut 
..point perdre ces jours ençbaqtfçç. tçs no- 
.<res ont ifjçc, fi horribles, que c ^toit un 
..teoips à.giu:deirk;Çoii>4e fpa fçu i^ peraps^à 
.ne gas;metti:e Je .^eZ' deh^^rs > ^^P a «c 
^voirgoatteidu kt^roi^i^rid^ 2ans priéji^diçe 
-du vciglas^ de .U^i^Ue ; tpi^ps , epiîn , 
.tour contraire jiM yiO|^c,.& ou, gpurtaçLt 

iii€a fils ^xw çmc^ o\k £x de Cbs.vqifin^^ 

3ui jouoîent 6c faifoieiit du bruit dans cçgc 
bambre. ,M;ûs yoUà ;iqs bçaux jpurs* mii 
font mine de. reywiçj :4Hff^-^B 9?f ^c^ 
; croîcrc ::.ik XQn%JiimJp^s%^W^^ an 
-tnois.deFféwrierifc 4ffA^ÇS wtW*^ ^^4f 4c 

,a UviUiN}0\»imms^M^y^^:^^^^ - 
il avoit raifon d'être filrpns qu'un homme 

^aycc çui il ^ymoxx dedéjcu^ir^, & ojxv C^ 
pouôit auâi-PHiéa "quelui i' iSt\otcJot tûs«x* 
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M. le Maréchal de Villcroi , dans Tin caj 
bien difFércrit, ne vouloit point croire que 
Monfiéur'de deneVe<iy fut faint & cano- 
■ nifc , parce qu'il avoir dîné vingt fois avec 
lui à Lyon. 

' Les intérêts du dénier dïx-^huit de Lan- 
guedoc ne font point exccflîfs : je me doo- 
tois bien que ce àznitxfix devoir être cx- 
: pliqué (x) 5 on ne le connoît point ici. On 
fent en mille rencontres la hécefllté & la 
4i^ette d'argent: il y a des temps ou l'on 
trouve en un moment xlésmiarcnands pour 
une marchandife comme celle que vous 
avez à vendre 5 préfciitcment j^ fi on trouve 
des marchands , ces marchands n*ont point 
dequoi payer. Je fouhaite que vous ne 
trouviez point ces embarras : mandez-moi» 
'quantf vous aurez conclu ce kiiarché , & fi 
le Marquis à un bén quartier d'hiver. J'ai 
•bien envie d'apprendre comme il fe démê- 
'Icrâ de tous les- devoirs de Paris & de ia 
CoMT ; car vous y avez nombre d'amis qu'il 
doit voir. J'ai mandé à Beaulieu de me bien 
^ conter tout ce qu'il dira, fera, & comme 
il éfï de fa petite perfonnè. 
I ' Je cortiptcnds l^boindance des paroles 
' vayrfes ik vagues '^diir vous honoraires l'a- 
*'*cti<Je Madame PAbbtffffe. Que je fuis aifc 
qu'elle n^aft'poMt'ei%m«né Pâiuline! je 

(i>SaintFra4içoist de Sales* r 

{1) Vayezl^ Lettre ai ix Décembre i€if , Pdter 



de Madame de Sévigné. X9^y 
fbhgc fouvenc à cet;tç aimable & jplie ,pej> 
fbnne avec teindrdTç. 

" .. - • •!.;../•' :^f... - 

L E T TR E LIX.- ^ 

A L A MÊ ME. 
Aux Rochers^ M€reredi 4 Janvier 1 6^0. 

LA voila fcvtnuc cette lettre <hi^i'7:: 
elle étoit ^ allée faire un petit tour, i; 
Ir Rennes > elle remplir le ivuidç qui me fai«, 
» foit perdre le £1 de la converfation ; j*au« 
, lois perdu auffi la plus belle inftrudtion 
I da monde fur cette Cour d'Amowr ( i) , 
I dont môfi nouvel^ ami eut été ai; ài£zi* 
f poix. Sa çuriofité fera.plcinexncnt fatisfai- 
te; il avoiç reçu, fur . <^e fujct^ ^^^ ^4* 
ères rogatons qui 4;i«^ y^ient nen.-.Ah^ 
ftie cet Adbémar eft joli Imais ai^i qi)*il 
eft aimé ! fa maîtreife. devoir être bien af- 
fligée de le voir expirer en baiJtànt. fa 
main; je doute, çom«?c vous, qu'elle 
ait pris le parti ie^ Xçi faire .^angc {^) :,^c, 
trouve toute cette rçiation (on jolie;.; f eft. 
un petit morceau de l'ancieijne galanterie^ 
mêlé avec la Poéfie & le^bcî.efpjit , que je* 
t;:ouv£ digne de curiofîtc,. On trouve par- 
Ci) Voyez la Lettre ia 13 Novembre 168 j , f4^». 
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(i) Môc PrdveDçstl qui veut dire ReU^xcnÇe* 
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tôntivos AdWimars , vos Càftelaftes , St H 
place de Grignan plus cehfidérablé da 
tampsdé Frédéric I ,.^^edu temps de Louis 
XÏY. Mon fîîs a crè-fort àifc de lire cmt 
Telation a .îç (W femme triccJre^lil^ 5 j^en re- 
mercie le Prieur de S. Jean (3) > & vous, 
jn|i très-chei:ei enfant. 

Il y avoir encore dans le même paquet 
«ne fcrtrc dii. lyiàrquis-, qi^- nëus'à p*ni 
trop jolie ; nîon fils & fa femme vouloicnt 
le Haif^,- vdûlëîcnt rttnbfàffét :ïis fot 
Maitoicnt fur*tbut cju'il reçût votre pcr- 
lîïîffion d'àlier à Patisj nous lic croyons 
fit poffiWc qiû'ô'n piiifTc le rcfofcr; fou 
ftyle tout nahn^i , tout jeune ,- fans âtt , un 
peu irépété pat la grande envie d'obtenir; 
toutes fçs petites raâfons rangées fa^exa^ 
gératioîi , miailj «iîfes* firiipleitterif ckés leur 
jcmr et dàiis leur placé ; ce'. qUé di(^ikt fcs 
«niisf^rfa demeuré' i Kèifirflàntté } cette 
cbvfc fi Juflfe &;{! ttàturélJè^e Tenir xm peu 
TOÔntrcr un Colonel de dii-hùit afns^ & 
tbpt? cekfoUibi^ , d'uùe niatîiére touchan- 
te',- à ce ^u'il TOUS plaira d?Cf^ ordonner ^ 
itbirs^a fait vehir Itls làrmès à\i3È yeux d*a- 
à&tïé éc'it tendrcfîc pour ce pfetit garçofly 
d: nous a pani là plîis éloquente choie àfi 
inonde. Mai^ ce qui eft foMemerit bon, 
c*cft^ cette âiïïirancc qn*a housi donne , de 
préférer toujours la gloire à fcs plaifirs; 

0) L'Abbé yiani, Pricw de J'Eglifc dcSaiut- 
Jcan, i Aix,, ' 



de M^damçde Sivigtié* 19^^ 
ae s*il y 9V<>ic la moindre cho(e à faire, il 
e penferoît pas à' quitter 5 & 1 on voit qu'il' 
it Vrai , il tî'y a ritn à rabattre , rien ri'cft 
ncote^'^orrohipu dans Ton caur , tous Tes 
:ntimens font neufs , toutes fes paroles^ 
nt ieur force s nous ne faurions afTezf^ 
)ucr cette lettre que }e vous garderai foi-? 
neu£encieht; ni aîrëz eftimer & approuver 
^uiqui \:^ ^critfc. Je lecrôis à Paris, pu^^ 
ai fbtt wt'ità^ faVoir comme il'fe goiiTv 
emerà^ éc encore plus à Vferfaillçs. 4h» 
ion Dieu î voilà ou cç cher onde feroîc 
ien nécefTàife ; mais Dieu ne le veut pas y 
unais une goutte n'a itt, î\ Violente & fî^ 




our foufÇ-ir ifanscefîc àes ipàux infiippo;;-', 
iblés , qu£ vous lie fsuiriez compjaf çr qu!^ 
eux de rSifcÈ, mais qui font piçn pro- 
rcs à mériter le paradis , s'ils font rcéar-; 
es comme donnés par celui qui eft 4^ 
laître de toutes chpfes , & à qui nous dc- 
ons être fournis I • . \ 

Mais, mon cnfent, pendant que nou^ 
3mmci fur la triftcfle /je vous, dirai qu'çj 
îs groffcs larmes me font tpmbées de^ 
eux , quand je me fuis repréfcoitée le fpeç: 
iclc de ce pauvre Doyen (4) , pénétré d^ 
ouleur , le cœur faifî , difant la MefTç 

(4) Le Doyen Hc U Collégiale dcGrignani VtPf9\ 



corps mort l oui, puiLcjuc vjous le c 

"Voilà donc ce fang , hclas ! qui ne de 

ic pas jufticc^ , mais une ^r^ndc mjcr^ 

de; & ce pauYi|eJ)oyen,. pcrfdadé ç 

ïeligion ^ qui' offre ce grand ?c faint î 

£cè t>our Hn pécheur: dont 1^ fatûr 1 

^er, & dont^ la niamere de: ipourj 

affligeante 5 qui demandé , en trcriib 

jnifçricorde pour celui qui ii*a pa^ 

loifir de la demander un feul ^vomeni 

fille ^' je ne Xoutièns pàf^c^^^^^^ 

crois qu'il jf y â Wç 1^|<^^ 

jÉpatîon qurpliiflent fçjnpçcfije^ ' aù^d 

fafle le même éfiet a tout lemon^c. P 

pauvre Doyen a. de foi j; plus il cft à^ 

^re I mais il jferoï't Dicri plus à plài 

«'il étoit au-^deifus de la crainte des 

mens dé Dieu. Je me fiiis fouvenue 

manière d'enterrer dts FeuillaiHÎues 

tes ces faintes Filles fe profternereni 

^ . jf> ' ^ . j '*..!* .. ' , - 



. . jd^ Madame de Sivighé. 29^ 
ten lagubî'e ! je vous en fais mille excufes. 
Mon enfant, je reviens a vous. Te 
•sro]^ois ^ que ce . mot de Moliniftes Cbulignc 
"^ous feroit entendre le contraire (5) j j'é- 
^ois un peu trop fine. Ces deux hommes 
^ui vinrent me voir, étoient de très-bon- 
ne compagnies 90US ne difpucames point 
du c,out ,\ no^s étions d'accord , & nous eu-^ 
messie plaifir de traiter & de célébrer les- 
plas grandes , les plus importances $c^ les 
plâS; anciennes vérités de notre Religion. 
Npus îifons toujours ^i^:2</ze (^) & l'^rjf^ 
%olr€ Eccléfizft^que: cette dernière eftref- 
fcc de la perfuafîon de l'auue s cela efl: di- 
vin ,.& rechauflê la foi. 

Siuc c'dft un joli bonheur que celui de 
ine, de ne point rougir î c'a été ^ com- 
me vous dites, le vrai rabat-joie de votre 
beauté, & celui de ma jeunefïc : j'ai vu que 
fans cette ridicule incommodité , je ne me 
foflc pas donnée toute entière pour une 
autre. C'eft une perfécution dont le diable 
afHige l'amour propre 5 enfin , moii en- 
fant ,; vous en quittiez le bal & les grandes 
aflcmblées, quoique tout le monde vous 
élevâf toujours à la dignité de beauté^ 
mais votre imagination étoit fi frappée^ 
que vous étiez hors de combat. La pauvre 

Cî) Voyez la Lettre Ai 14 Décembre i6t$ i fagi 

(«) Voyci \sL Ijaiieàw ii Dcccmbtt i6%^ >t*î5 
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ma petite feur 5 ma mcre fe porte parfail| f^ 
ment bien; nous la gouvernerons de>l» **" 
lîierc que vous n'aurez qu'à continuer • 
qu'à nous imiter, quand elle fera avec. 
vous. Je fais mille & mille finceres com- 
plimens au très-fage , trcs-illuftre & trh' 
keurtux la Garde. 



se 
«a 



Madame d i Se V l oH b continue. 



\ 



«IB 

tC 

Et moi au/fi , ma chère etifant. Les c» 
grins éc les infirmités dpnt il cil acdibléj || 
ne m'empêchent pas de le croire ktureuxi I, 
quand je penfe à l'ufage qu'il en fait. Je Ic f^ 
conjure de m'honorer toujours de fon ami- 
tié : la diminution du revenu de fa tecre 
m'étonne 5 elle eff pis que les nptres^ qiiûi- 
qu'elles foient fort mal. Les vôtreis fen^ 
elles tombées dans cette extrémité ? man-, 
dez-le-moi. Faites- moi comprendre anfi 
qjue quand M. de Grignan eft avec voos^ 
Vous foyez cent ou quatre- vingt dans vo* 
trefolitude. Vous dites qu'il faut à vos ^ 
faites un autre remède que celui d*ctit 
à Grignàh , & j'en fuis pcrfuad^c compé 
vous. Ma fante cft parraitc , fongezàlâ 
vôtre., je ne fcrois guères étonnée , fi dfr^ 

Î)uis un mo\i vous ne faifiez que vous ércît 
er avant le jour 5 ce feroit à dx heures ft 
demie ou fept heures, j'en ferois «contente 
pom vous , comme cour moi : mais à qua- 
tre OU cinq heures , c t& et ^^ ^'«^^%. 



de Madame de Sévigné. f o t 
K>înt donnir & s'échaufFer le fang. Je 
s, en effet, que c*eft la bife qui vous 
ande, que faues-vous là dans mon Pa- 
ient je fuis ;en po/TeflIoa ? que n*étes- 
1 à Paçis, à iVerlaillcs^^, à Ajx ?{la fun^éç 
llçj.ecte dans, vos apparteniens^ eft bien 
[le. M. de CarcalFonne me paroîc milir 
comme rArchevcque Turpin. La 
re Madame de la Fayette n'a point en« 
fenci la douceur de Ton nouveau pe« 
kénage : eUf n'^ft pas encore* hois de 

colique; c*çft CroifiUes qui m'écrit 
eu d'elles fa mauvaifç (anté l'empé- 
bifn detre fenfible à tout le reue* 

uae femme aimable » çftimable» 3c 
vous aimiez dès que vous .aviez le 
s d'être avec elle„ & de faire ufage 
>a efpri^ & de fa raifons plus on la 
Oit ^ plus on s'y attache^ No^s ayon|i 
ri & bien fait des folies avecia f^ef 
ou^ en £buvient-il } quand eJiUl parfede 
^ de ces tcmps-tà , çUe voiis met au,^ 
s de tout ce qu'elle connoît d'e4>ût &: 
ément; n^aiselle eft trop malade , il 
L point de raifon. 

adajme de Motteville eft mone ; n'é« 
t-vous poipt à fon frcrjC l Je ne fau- 
^lâmer M» d'Aix 4e tout ce qu'il dit 
s'e^çufci; dç ne point aller à Qignan^» 
1 il eft à la pçrte ; quil eft m^ mai/teu" 
, quil faut U plaindre ; hé bien !* il a 
L ; mais S^ vous poùveî^ cccc coatcas 



Tpirc pcrrannc ^ t^m cit. ^uix 

nxoh gout. 

A Monjicur d e G r i c 

Bon j ôur , mon cher Comte 
idonc 4ans votre Ckaceau , qu 
Yoîs urtc place dont Frédéric 
jehs. ïi y a' long-temps -que 
pierre cft mife 5 M. l'Archevé^ 
ti'y mettre la dernière. N*êct 
ïâfclié tle n*ctrc point à Aix a^ 
non , car yous l'avez -vue fur 
!dc Pfyiché. Vous êtes en fi bc 
gttie, que vous oublierez la 
Teuirs 5 mais je Vious conj-ure 
quis yicnûe vous voir ce Gare 
TOUS adore toujours , & Ta i 
Traie galanterie avec votre j 
lôandoit , Tautre jour , à ma 



dtWildàrne dèSivigné. 'jdj 

LÉXÏ^R JE LX. ^ 

.'à la ii/iiûi. \ , V ' 

Rochprs j 'Dimanche S janvier 

r entre ▼oimai'ns , ma dierebelle» 
4nes kttres cieyieftneûc <le ïot : 
^Itts i ^oi^at ^e& miennes^ , > je -hs 
1 groffits^Sc ^ pleines' de ^ paroles , 
Is , ma fille n'aura pas" le temps de 

aciâ^ mais vous ne )me sauiirez 
, & |e ne penfè pas: que je'doive 

coa&ience tout-ceqsevottsm'ea 
afin , prenez-*/ garde , de telles 
; êC'de telles approbacioRs font dan» 
^ }e ne Vous bajcberai pas, âa 
tfae je ks aime mieu» ^ue celles 
t Ttût <lu monde. Mais raicoemmo* 
iis> il me femble • que ^ nous fom- 
j^a brouillas : 4|foi die cfit <voas 
• fupetScieliement /rx pentes Ui^ 

je m'en rcpens : elles font bel- 
rop dignes de 'tous pdur quei voas 
e^-pas tdntes>ltte$'avecap^li<taiiofi. 
'off!m&i^ àyxVCv eti> crtyfamt 'acte <|e 
it >l\i les IffMginaires^^<^m> moi 

fît'ULdttredu ii'Dcccmbrc x<8j, f^^t 



M. le Ghcvàiiet ,' f ui^u'il cft ni 
firent ? Je „fuis , en -vérité , ravi 
meilleure fan té V ce fentîmcnt cft 1 
fort que mes paroles. Mais revei 

Je^^urej nous en faifons^ici un g 

:ge ; mon fils a une qualité! ttè^cc 
c!eft qu'il eft fort aifede relire 4 

, trois. fois.i* ce quil a trouvé Bqj 
goûte» illyeçtre davantage, il 1< 
cœur, cela s'mcorpore ; il ;crôit i 
ce qu'il li^ ainfi pour la tcei/ieni 
lit Abbadu zv^c tranipcitt,. ^ 

: fon efprit, d'avoir fait une fi be 
{x) i dés que nous soyons qn . 

•mept bien conduit, bien çond 
Julie, nous croyons vou$ le déic 
lire fans vous > ah, que cet c|Mk 

«meroit ma fotur: ! cWmexioit iî 
Nous mêloins 0iCi votre fbaveni 

. ce qu'il y a de meilleur, & il en a 



de Madame de Sévigné. 505 
a%^. Jonné des connoifTances 6ç des lumières : 
^*efl ce retranchement de livres qui vous 
jette dans les Oraifons du Père Cocon, 3c 
4ans la difette de ne Ravoir plus que lire. 
Je youdrois que vous n eaUiez pas donné 
Je dégoût de Thiftoireà vptrè fils^^ ceft 
iUne ckofe très-néççflaire à un petit bo^me 
-<Jc Cbl profeflîon. Il ^m'a écrit it/Kafer-- 
^utre ; mon Dieu, quel nom i il J^e mé 
^roît pas encore a/Turé de venir à Pajiris 5 il 
mç dit mille amitiés fort jolie*, forç hi^n 
^iiurnées , il me remercie des nouvelles 
qucv }e lui mandois,,il me cpnte t<ms( les 
liqtits malheurs de Cqiçl, éqijiipage^ Paiiî^e 
piMlionnément ce petit Colopel. 
1 . Notre Ahbé Bigcnrrc me prie fort dp ne 
q-oire que lui fur les nouvelles dé Rome. 
'jC'cft un déchaînement de dire quç le S^int 
jPore cft Efpagnel y & que l'Ambaffadeur 
* jrfk U dupe 5 Qpus le verrons , ççla ne peut 
gfjfc.caçhcr^ aetu Â{glei épfoye^no}is£cz^ 
I^UW de quel côté elle prend fpn yol, Pôuf 
jSiOi^, je prendrpis patience ^û^ yptre^ Avij- 
igiaon vous reyenoit y, quelle joie de niariçt 
fsiàfyic avec ce beau nom 1 cependant , k 
.^t que le bien particulier, cedc au bien 
ipttbUc. J'ai envie deyous demander conv- 
VMM fip pprte i^^Âc \a. y;j:c^\i^çy yous fa.- 
iv«» quçlfçauli^ nXpuJoa'jnjpftruirc (i)i2 
en rccompcnfe , je vous dirai" que Côrbi- 
^itçlli cft plus 'mjrftiqûj? que jàfaiai*^ û \dk 

Tomi FUI. ' Ce 



^ ô^ Rèàiéitdès Leth 
àtt-^lài de kxhxt Thércfc 5 i 
^ue ma graird^rtierc (4) , dans 
amc , étoit toûcfe diftilléc àt 
il m*a fait acheter an livre dé 
où rtion ûh , ni moi n èntehdim 
Enfin , il cft ' h/u jours tel cju< 
fioifftt : il rie mVcrit point , 
cft p^fle \)t fafj de ïês noûv 
irnefai krtfet d'écritiil-e , nous 
Venus' de ce filénce fans préji 
■amirifptefcritcVvotis (avez 
^*endjdîte.' Pour les fahtés d« 
nicnti?Àt~qu^ii yprainè confi 
aVoùe fiiicîéreïiïeht ^d'après h 
vu Madcmôifelle de Méri, y 
niortcilc; & qu'attendu la C 
plîcation de Madame de la F 
confcrvâtion de i&perfbiinc 
qu'elle fonira toujours de t 
Dieu iè veuille ; c'eft iirie af 
1)ién digne (Ju'on Paime "^ 
Parfons de ma faiiré 5 c'eft V 
ïair trenibler ^ Dieu The !i 
préfent d'une perfeéHoh d 
moi-même ^ & qui mc'f 
m'obfervois ahranc que ^ 
Xctois àvànt-hier dans ce 
y faiioîï beau comme atf 
bre , je ne jièrdt '^s bcs 1* 

(4) J.eannçrFranfioifc J=rciB|f 

rai, aujourd'hui" la Mcnheàref 

iS) Ya^ci les pagts \\\ k^ 



de f^Adgme de $^i^é. 407 
le temps cli^o^ > je (lçme^re dans ma 
chambre : voila fur qilpi je ne ^^is plus If 
même 5 autrefois c*ëtoit un fot vœu de (br- 
^1(>jK -les ^àiiïllt jcrain's dé)a le 'départ 
de M. le Chevalier & de M. de la Garde. 
Expliqttesxiiibi une peu plus oomlne on a re* 
tranché la penfîon de ce dernier 5 ce/fe-t-on 
de payer fans dire' pourquoi ? un pauvre 
homme accoutumé à cette douceur dcmeu* 
re-t-il à fec fans qu'on lui dife- un mot i Je 
fuis incommode s mais il y a des chofes 
^r quoi il faut un peu d'explication <^<}-< 
trç bon Bierbifi (^) m'écrit des metVcilks 
4ç ypU5 j& de vos grandeurs : un Préfîdent 
le d^UX Confeiller^ T du Patkment de £)ijon 
ont été en Provence 5 ils ont été aflSigés 4c 
fi^ point vous Ypir ; mais ils ont rapporté 
toutes vos louanges à notre bon Préudent , 

Îui y^MlS eft entiorcmcnt dévoué. Ma bellc- 
Ue eft à Rennes pour quelques jours à bi 
«ri^ d'Iutbit d'une parente > eiie en eft aifez 
êckéc i elle a porté fa toilette {A la Mon^ 
jl^p/V) pour faiire/commc les autres. Votre 
•ftere me prie de vous faire ihille amitiés. 
Reviens d'écrire à Coulanges 5 il eft entêté 
„4ii Prince de Turcnnc : M. le Chevalier , ne 
yfO}3fi fâchez point , ceft pour dégrader oc 

- {6)Vrjfidcnt à Morûet ^ii Parlçpicnt dç Dijon. 
"ta bifaYeute de .Madame /de Sévi^é 'étoft Berbi^ , 

- m rtiett de Icaimc'f f ançbifc^réWit^t j^^axiatit«: ^^ 

- Çiantal. " , ; .- 
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nom, que je ne dis pas/Monfieur de Ta<* 
renne (7) tout cburt. 



L ET TR E LX I. 

A liA MEME. 

Aux Rochers^ Mercredi ix Janvier 
1690. 



Il 



OU £ L L £ S étrennes , bon Dieu 1 qutb 
fouhaics \ en fut-U jamais de plus pro- 
pres à me charmera Je m'en vais vous dire 
un flentiment que je ' trouve en moi y s^il 5 
pouvoir payer le vôtre , j'en ferois fort aiïc , y 
car je n*ai point d'autre moimoie: aoliea |^ 

.<]e <:es craintes û aimables que vous caa- 
fent toutes ces mons qui volent fans ceflc 
autour de vous , ^ qui vous font penfer a 

.d'autres , je vous préfente la véritable confd» 

- lation &c nciême la joie que; me donne bnr 
vent l'avance d!àmiées que j'ai for vous. Ll 
penfëe que les premiers vont devant , ft 
que yraircmblablcmcnt & naturellement je 
garderai mon rang avec ma chère fille >oft 
cequi fait la véritable douceur de cccic 
confiance. Que n'ai-jç point (ouiFcrtauffi 
dans les temps ô,d Vôtre mauv^ift farité me 

^ faifbi^ craii^e |io^:dér^geiAPnt ? ce ceofC ^ 



(7) Voycx If UlttC à.VL x\ "ûttttsàat* \^^^ 






de Madame de Sèvigné. joj 
a éti rigoureux : àh ! n'en parlons point , 
ne parlons point de cela ; vous vous portez 
bien ^ Dieu merci j toutes chofes ont repris 
leur place naturelle , Dieu vous confer've^; 
'je crois que vous entendez mon toiï aitffi^ 
& que vous me connoiflez. 

Je viens à M. le Chevalier : je n'ai point 
de peine à croire que le climat de Proven- 
ce lui foit meilleur l'hiver que celui de 
Paris. Tous ceux qui , comme des hironr 
idelles , s*en vont chercher Votre foleil , en 
font de bons témoinis. Mais en me réjoui(^ 
ïant àt cç, qu'il fent cette différence, je 
m'afflige q[u'il ait perdu mille écus^ de ren- 
te , & par od ? & comment ? foii Régiment 
lui valoit^il cela? il le vendra donc aa 
Marquis ( i ) ? ' mais rargen t qu'il cti rece- 
vra , en lui payant des dettes , ne diminue- 
ra-t-ii pas auilî des intérêts ? iFaites-moi ce 
calcul qui mHnquietc : je ne faurois ine rc- 
préfenter M. le Chevalier de Grignan à Pa- 
ris fans /on petit équipage ^ fr Honnie , H 
bien crouffé 5 ')t ne le verrai point à pied , nî 
. mendier des places pour Vcrfailles 5 cela ne 
peut point entrer dans ma tête : cet article 
cft interloqué ; ah , que ce mot de chicane 
cft joliment placé î Je ne m'en tiens pas 

• (1) M. le Chevalieir de Grfgnatt , dè^if Mât^ 
chai de Camp en 1688 , eut la pçrmiHion de garder 
fon Régiment (pour le rcrtiettrtf cnfaitc à. M.,' Va 
Xfargujidr Gri^njii , Ton ncvtu. ^oje\tanoie \A|> 
i^f/a lettre dn^ Février 1^71 , T«me I , ^*^« "^^ 
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\Adicu, ma très-aimable 5 nous vou 
liaicons toute forte de bonheur cette 2 
& QuantO'va, 



LETTRE LXll 

A L A MEME. 

Aux Rochers, Dimanche 1$ Jai 

* \TOus avez raifon, je nepuh 
V coutumer.à la date de cett 
née; cependant fa voilà dçja bien 
mencée, & vous verrez que de qi 
manière que nous la pafHons , elle 
comme vous dites , bientôt pa/Tc 
nous trouverons bientôt le fond de 
ikc de mille francs (i). 

Vraiment vous me gâtez bien , & 

, : amies, de Paris auili : a peine le Sole 
monte du faut d'une puce , que voi 
demandez de votre côté, quand 
m'attendrez à Grignan > & mes ami< 
prient de leur fixer , dès à cette heu 
,jcmps de imon départ, afin 4'avancei 

rjoic. Je fiiis.trop ilattéç de ces emp 
mens, & fur-tout des vôtres, gui ne 

(i) MaJame de Sévîgné cpmparoîc îes douz'i 
' àc l'année à \in fac de mille francs , ^iiî finit 
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firent point de comparai fon. Je vous dirai 
donc , ma chère Comtteflc , avec fincérité , 
que d'ici au mois de Septembre je ne puis 
recevoir aucune penfée de fortir de ce 
pays 5 c*eft le temps que j*envoîe mes peti- 
tes voitures à Paris dont il n'y a eu encore 
qu'une très-petite partie. Ccft le temps que 
TAbbé Çharier traite de mes lods & ventes , 
qui eft une affaire de dix mille francs; 
nous en parlerons une autre fois; mais 
contentons-nous de cha/Ter toute eiperan^ 
ce de faire un pas avant le temps que je 
vous ai dit : du refit , je ne vous dis point 
que Vous êtes mon but , ma perfpeâive , 
vous le favez bien , & que vous êtes d'une 
manière dans mon cœur, que je craindrois 
fort que M. Nicole ne trouvât beaucoup à 
y circoncire 5 mais enfin telle eft ma difpo-» 
ùtion. Vous me dites la plus tendre cliofè 
du monde, en fouhaitant de ne point voir 
la fin àini heureufes années que vous me 
fbuhaitez. Nous fommes bien loin de nous 
rencontrer dans nos fouhaits ; car je vous 
ai mandé une vérité qui eft bien jufte & ^ 
bien à fa place , & que Dieu fans doute ' 
voudra bien exaucer , mii eft de fuivre 
l'ordre tout naturel de fa tain te Providence i 
e'eft ce qui me confole dt tout le chemin 
laborieux de la vitiHefTc; ce fentiment cfl 
xaifonnai)ie , & le vôtre trop extraordi* 
aake & trop aimable. 

, Je FOUS' p/aiodrai quaad vous tia»xct» 
T0m€ nu. I> ^ 
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plus M. de la Gar<lc & M. le Chevaliers 
cefl une très-parfaitement bonne compas 
gnie ; mais ils ont leurs raifons y & celle de 
faire refTufciter la penfion d'un homme qui 
p'çft point mort, me paroîc tout-à-fait 
importante. Vous aurez votre enfant qui 
tiendra joliment fa place à Grignan; il 
doit y être le bien reçu par bien des rair 
fons, & vous rembraiTerez^auilI de boa 
cœur. Ilm*a écrit encore une jolie lettre 
pour me (buhaiter une heureu£è année : il 
me paroît défolé à Keiferfloutçc 5 il dit que 
rien ne l'empêche de venir à Paris » mais 
qu'il attend les ordres de Provence > que 
c*eft ce reffort qui le. fait agir. . Jç trouve 
que vous le faiçes bien languir : fa lettre 
cft du 1 i je le croyois à Paçis , faitçs-l'y 
donc venir, & qu'après une peiite appari<^ 
tion , il coure vous embrafler. Çfi petit nomr 
nae me paroît en état que fi ivous trouviez 
un bon parti , Sa Majefté lui accorderoit 
aifément la furyivance de votre très-bellç 
charge. Vous trouvpz que fon caradere & 
celui de Pauline ne fe refTemUent nullet 
ment ; il faut pourtant que certaines quali^ 
tés du coeur foient chez. Tu» ^ chez l'au-^ 
trej pour l'humeur, c*eft : une autre ^ffài-i 
re. Je fuis ravie que les feoûmensd^^ar- 
quis foient à votre faji):aifie r je lui fbuhai^ 
terois un peu plus d^ penchât pour lefi 
fciences , pour la ledure 5 cela peut venir. 
Paur Pauline^ wx% dixQicufe. de livres» 
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iSime mieux qu'elle en avale de.i^^uyais. ^ 
cjuc G. elle n.aimoit point à lire; Lc^ Ro 
Kuans» les Coi^^diep , les Yoiwr§,-les Sa? 
^afîn , couc cela eft biencoç i^xxiCiy a^t-cUç . 
^acé de Lucien \ eft^elle à portéç des petites ^ 
J^aires ? enfuite il faut THiftoire s fî elle 
mij crouYe pas foa compte , je la plains, 
^uanc aux beaux livres de dévotion , fi elle 
se les aime point à tgnt pis pour eUe ; caç 
sous ne faYons:qufl^tJÇop que» fai\s déyo-»\ 
ûon , cales toouvechariQ^ns^ K^i^-a^^ dç^ 
la morale , comme >e4e n'çn yfçroic^ p;^4Ui^ 
£, bon ufage que vou$ , je ne ypi^rois^ 
point du. tout qu*elle.mit £pt>)peptpez; f^i^ 
<lans Montagne , ni dans Charron ^ ni 4rM^^ 
ies autres de cette forte s elle efl (r^ jeune*; 
La vraie morale de cet âge, çei3: celle ^ 
^u*on apprend dans les boiines cpnvjeirfav. 
tiens , dans les fables .^ dans les Lii^oiref , 
jar les exemples $ je croiiquç^cefl; aife?^. 
3i TOUS lui donnez un p^u de votre tqmpf ; 
pour caufer avec elle, cçft aff^^ément cç, 
qui (èroit le plus utile : j^ne fais il tout ce; 
que je dis vaut la. peine que vous le lifiez f^ 
je fuis bien Için d abonder dans, mon fens., 
Vous me demandez fl je f^i$ toujpurs^ 
une pecite dévote qui ne vaut g^ères^, o^ç; 
joftement, voilà ce que je fuis^ tojujqursK[ 
& pas davantage à mon gundregpt;. TpuC; 
ce que j'ai de bon, c e& qqcr je Çsijis jbie^) 
ma Religion , & de quoi il eft qu^ipQ : i«i 
&e prendrai point le faux pour 1^ vrais lie» 



Gùcîquc lortç celles qui viend 
lotte <}ùe je vis dans la confiant 
pourtant de beaucoup de crainte 
yëvts gronde de trpuvcf notre C« 
ié Myfiique du dicbït ; votre frei 
nit- (fehrc, je le gronde comi 
Cotimiént, Myftiqtf^ du diaàit ! 
nié qui 'nt fonge qtt*à détruire Coi 
qiii ne'cefTe , d'avoir des liaifbn! 
eiinemis du diable , qui font les 
les Sftiotesl de i'Eglife 1 un home 
cèhipte^^bur rien Ton chien de c 
foùfrrc îa pauvreté chrétiennemt 
dîre^'pkkojophïquemtnt; qui ne 
ftuewiilt de célébrer les perfe< 
l'cxiAénce de Dieu 5 qui ne juge j; 
prochain ^ qui Texcufe toujours $ 
la vie dans la charité & le (ervic 
chain ; qui eft infenfîble aux plaif 
délices de la vie -y qui enfin , n 
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' fixaples. Mais je réfifte , <:omine vous 
voyez , & je foutiens le fîdele admirateur 
de fainte Thérefe , de ma grand'mqre (1) 
& du bienheureux Jjeati de la Cfoix.A prp* 
pos de Corbinelli , il m'écrivit Tautre jour 
un fort joli billet j il me rendpit compte 
d'une converfation & d'un dîner chez M. 
de Lamoignon 5 les adeurs étoient » }çs 
maîtres du logis , M. de Troyes , A^. de 
Toulon, le Pcre Bourdalouç, fort Com- 
pagnon, Defpréau^ ^ Corbinelli. On par- 
la des Ouvrages des aticiens Se des /noder- 
nes5 De{préau3^ foutint les ançie^iS], à la 
ré^rve d'un feul moderne qui TurpaiToit, 
à Ton goût, & les vieux » de les nouveaux. 
-Le Compagnon du Bourdaloue qui faifoit 
Tcntendu, & qui s'étoit attaché à Def- 
prcaux & àCorbinçUi, lui demanda, quel 
ecoit donc ce livre fi diftingué , dans fou 
«{prit? Deipréaux ne voulu vp5|So lui dire. 
Corbinelli fe joint au Jéfuitc*, & conjure 
Defpréaux de nommer ce livçç ,. s^fin de le 
lire toute la nuit. Defpréaux lui répondit 
en riant; ^^ah î Monfîeur , vous l'avez lu 
«plus d'une fois , j en fuis a(furc «. , Le J^" 
fuite . reprend avec Un air dédaigneujfv, 
un cotai rifo amaro ^ & preffe Delpréaux 
de nommer cet Auteur fi merveilleux, 
Defprcaux lui dit, » mon Père, ne me 
wpreffez poittfcc; le Père continue. Edfin , 
Defpréaux le prend par le bras , ^\<ltàr 
(ij Voyez U Lente du 8 Janvier , iwM?.e •s.Pvi» \ . ^ 



^«9 le fato pcfut l'être ce, «Le tau 
•^DefpréMux , k faux I fâchez 
'»aufli vrai <Ju*il eft inimitable 5 
^«^dé le traîdairc en trois langi 
-ÎPcri^répétid , *> il n'en ^ft pas pJ 
Be^iéàaxs'iehiMiiFe, & criant c 
•^ôu r*^ qtW)i ! mdivPere , Idirez-vt 
"^'dfes'v^ttes n-ait ps<$ fait in^rimi 
"iée cfes livres qu*i/« Chrétien 
»ehligé d'uimiT Dieu (5) ce? 1 
3»âiré qtte kreîa eft faux ce? mJ 
-3ii//V U\ Pen 4n fureur , il fà 
^wgUcr cc^- » Diftiiïguer , dit : D\ 
wdiftïngucr^œorbleu, diftiiigtiei 
«» giiéf J • iî ïioiis femmes • obligé; 
3» Dieu' ce j & prenant Corbindl 
bras /s'enfuit au bout de là cham 
•revenant, & coïirant comme ua 
il ne voulut jamais (c rapprocher 
<8c s*en '■ alla ''rejoindre la comp2 



r 
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CorSinelli mê promet le refte dans une 
cor\yerfârion j mais moi , qui fuis pcrfua- 
déc que vous trouverez cette fcenc au(E 
plaifante que ]t Tai trouvée , je vous ré- 
cris , & )t erois que fi vous la lifez avec 
vos bons tons» vous cû ferez aflcz cod- 
tente. 

On riie mande que plufîeturs Ducheffes 
^Sc grandes Dames ont été ènragces , étant 
à Vcrfiwllcs, de ifctre pas du foupcr du 
^ôur des Rois : voilà ce qui s'appelle des 
^àjffli<5H6ns. Vous faVez mieux que moi les 
autres nouvelles. J'ai envoyé le billet de 
Bigorre à Gucbriac qui vous rend m'illç 
grâces j il eft fort fatîsfait de votre Cour 
d^ Amour {^). Je trouve Pauline bien fuf- 
fifante de iavoir les échecs 5 je craindrois 
'fbn mépris, fî efie favoit combien ce jea 
cft au-deiîks de ma ponée. 

* Monjteur îD e Sévi g Ni." 

Je fuis fort de votre avis , ma belle pe- 
tite fœur, fur/e Myfliquc du diable ; j'ai 
été frappé de cette façon de parler, je tour- 
hois tout aiitoiir de cette penfée , & tout ce 
que je difois né me contentoit point. Je 
lieras remerdie de m'avoir appris 'à explir- 
quer, en d peu de mots & d jufte , ce que 
j'avois depuis long-tempS dans l'efprit. 

(4) Voyez la Lettre du xj Novttûbt^ ^^^9 A*^ 

I> an 



«Ui^X WUllUV 



jie cToyCL point qu'il aille jamai 
fe s la d^licateife de fa confcien 
blefTée. Puifcjuc vous avez cni 
Pasline de lire les MétamorphoJ 
confeille de n être plus ca pei 
4es mauvais livres qu'on poorn 
nir. Toutes les jolies hiftoircs t 
point de Ton goût ? il y a itiillt 
vrages qui divertiffenç & qui 
faitemem refprit. Ne liroiç-ell 
plaifîr de certains endroits d 
Romaine ? a-t-cUe lu j'hiftpirc 
▼irat ? les Conftantins & les 
font-ils épuiKs? Ah î que je p 
cfprit vif & agitant , fi vous ne 
dequoi s'exercer 1 Comme elle a 
fon oncle, la groflîéreté de 
mordre aux fubtilités de la mé 
je len plains ; mais ne vous a 
que je l'en >blâme , ni qpe je \k 
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A LA XI E M E. 

Aux Rochers , Mercredi il Janvier 16 $9. 

VOus craignes^ trop pour une fant^ 
qui n'a jamais écé u parfaite qu*ellç 
cft > mais ceft cela même qai vous faiç 
peur , & qui vous fait trouver plus de fureté 
dans la délicateife des autres. Ma pauvre 
enfant, nous fommes tous mortels ; .mais 
l'admirois , l'autre jour , avec quelle vérité 
TOUS me difîez que ce n'étoit jamais pat 
lapport à vous , que vous craigaiez cette 
mort, ou nous (bmmes tous condamnés j^ 
que vous ne vous reveniez point dans l'eG^ 
prit s cela eft & extraordinaire , qu après 
vous avoir admirée , je crains cette inap-» 
plicarion à vous , & vous conjure de fon- 
ger à votre confervation , en faveur d^ 
ceux qui font ravis d'avoir tant d'avance 
fur vous, parce que vou<; ne fauriez ja- 
mais les atteindre : ma pcnf^e cil plus juft^ 
& plus naturelle que Ja vôfre. 

Scroit-il poflîble que vous ne trouvaffier 
point de marchands pour cette Compa-j 
gnic? ce feroit un grand embarras pour 
Vous , pour Monfîeur le Chevalier , & une 
grande marque de rczuéme mifcre. M. dç 



Cependant il y a des bornes a tout , 
voudrois bien Toir au foin que vc 
obligée de prendre de vos coqs i 
«eft grand dommage d'crrc Ci hcft 
être ailleurs , & d'être obligés d'« 
avouons donc que ce temps-ci eft É 
J*ai bien envie que vous âye* vc 
fiant 5 vous lavez iaiffé languir tro 
temps dans ce diantre de lieu (î di 
écrire (i) : quil vieriiïc dirait à v< 
s'en retournera avec M. le Ch 
Quand je vôyois icé dernier difpôfe 
cér hiver, comme un autre homme 
dre* dés tcïnps & des méfiires poiif 
j'admirois quil eût oublié de <jtie c*« 
lui que Tbivtr , & je me dotitois - 
féroit pas long-temps fans s'appc 
qu'il avoit compté fans confulter la i 
Il me fait une pitié que je' me g 
bien de lui dire. Je coniprends que 




de Madame de Sêvtgné. j i% 
. TOUS trouve fort hcurcufe d'avoir M. de It 
'Garde j vous hii contez bien des chofès que 
Tous ne fauriez dire qu'à lui 5 c'eil une. 
grande douceur. Je le conjure de croire 
que les feules erreurs'» 011 vous m'aviets 
iaijfrée , m*ont fait murmurer injuftcmcnt 
(1) : c*eft un mérite que j'aime & que je 
révère , il y a long-temps. Je voudroîs 
'bien que par hazard vous euiliez gardé Ta 
. "lettre que je vous écrivois fur cette dépu*- 
tation , & où j'apoftrophois M. de Grignah 
pour me (butenir 5 je vous prierois de lia 
montrer cet cnthoufiafme. Je difois vrai 
cependant, & j'admire que vous puifliez 
trouver que fi vous étiez à la place du Roi , 
vous voudriez pter cette nomination au 
Gouverneur de Bretagne. Vous voyez pour- 
tant que depuis CharlaVIII aucun Roi 
n'y aVoit penfé 5 & fans Un ennemi qui 
veut fc diltinguer par cette ofFenfe , on ne 
fbngeoit point à venir demander au Roi le 
nom de celui que toute la Bretagne deftinc 
en pleins Etats pour venir rendre fes hom- 
mages à Sa Majcfté. Eft-ce une chofe bien 
iïacurelle qu'un Gouverneur dans fa Pro-^ 
▼înce ne choiiîflé point les députes ? les a»- 
ttéi Gouverneurs de Languedot & d'ailleurs 
en ufent-ils ainfî ? Pourquoi faire cette dif- 
tindion à l'égard de la Bretagne., toujours 
toute libre , toute confervée dans fes préro- 

" (1) Voyez la Lerrrc du 10 JuiUd U%^ v X*^^,, 
4% ^fuivant€i. 
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gatives, aulTi conddérable par Ta grandettr 
que par fa {Imacion? Enfin, notre grande 
Héritière (5) ne méritoit elle pas bien que 
fon contrat de mariage fut fidèlement exé- 
cuté ? Pour moi , je ne vois pas le tort qut 
faifoit au fervice du Roi cette conduite, 
pareille à celle des autres Provinces : fi j'é- 
tois à la place de Sa Majefté , j'aimerois 
mieux q«e Ton fit comme on a toujours 
fait, & que le Gouverneur choisît en Bre- 
tagne un Breton pour venir foire les com- 
plimcns de fa Province. Mais M. deGrir 
gnan m'abandonne, & vous, ma filles 
c*eft , en vérité , ce que je n'cuflc jamais 
cru , vous qui êtes en place de (en tir ces 
dérangemens > je croyois que vous feriez 
comme MM. de la Rochefoucauld , &€. 
Mais on étrangle inon affaire, on ne la 
regarde pas, on méjuge fans miféricor- 
de , on m*ôre mon principal Juge ; ic vais 
Jtnlnfcrirc en faux contre rAtrlt du Parle- 
ment de Touloufe ; voilà comme difoit la 
Buri,: oh i je vais m*en venger tout à l'heu- 
re , voici le fait. Il y a une pcrfbnne qui a 
beaucpup d'efprit aiîurément 5 mais elle Ta 
fi dclicat & ^ dégoûté , qu'elle ne peut lirç 
gue cinq pu £x ouvrages fublimes , exquis 

(5) Anac DuchclTe de Bretagne , fille & héritière 
du Duc François 11, & de Marj^uerlrc de Foir, 
êpoufa Charles VIII, Roi de France, en pre» 
pieres noces-, ôc en fécondes, ^.ouis XII, fiic- 
iVi&ur de Charles VIW. 
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& <ï*aii gouc diilingaé. Elle ne peut pas 
fouffirir tous les livres d'hiftoire; grand^ 
recranchemeQt & qai fait la fabfiÂai^edc 
tout le monde : elle a encore un malheur yt 
c'tft qu'elle ne peut pas relire deux fois ce& 
livres choifis qu'elle eftime uniquancnt. 
Cette perfonne dit qu'on l'outrage , quand 
on dit qu'elle n'aime point à lire ; autre 
procès à juger. Mais à propos de livres^ 
ma chère Pauline , j'ai trouvé votre fait jr 
c'efl la vie du Pape Sixte-Quiat en Italien ; 
je l'ai lue avec bien du plaiiir ; voilà ce qui 
m'eft revenu dans l'efprit. N'eft-il pas vrai , 
iha fille , que ce livre la divertira l Moa 
Dieu, que je crois cette petite perfonne 
jolie & plaifante ! que j'ai denvk de la 
voirî 

Nous :|vonS'depuis^uinze jours un vent 
lié t<émpéte qui nous de£ble s je ne me pro« 
mené points & lejourxjue je vis périr dan^ 
q; iiuagç; épais le Soleil qui avoit brillé tout 
le jour , pouvois-je mieux faire pour votre 
fcrvicc , que de m'enfuir comme je fis (4) j 
Vous êtes une ingrate, fi par ireconnoif- 
fance vous ne confcnrez votre fanté. Voilà 
tm remerciement de mon bon Âbbé Cha- 
xier : s'il û'îavoit touIU yous écrire que 
comme à moi, vous aimeriez Tes lettres 
naïves & na,turelles \ mais votre efprit fu- 
blime l'a embarrafTé dans un SoUil^ dans 

(4; Voyez U Lettre du 18 Dktrabtt i4%> >t*^ 



Ixomme à qui votre mère eit i;or£ el 
Votre frcrc ne voit de vos lettres < 
endroits que je veux bien lui mont 
n*ai qu à lui dire , il n'y a rien qui 
▼ous divcnir, il n y penfeplus» Sai 
e(b encore, à Hepnes , prifonniere à 
des graades eaux; elle en eft nu dé£ 
l^Ious ne corciparons point notre So 
▼otie» nous (avons, notre dé^ré ^ l 
>os jours ne font , ni fi longs , ai fi 
que les jiotres. Ajdieu , ma cnere bej 
me femble que vous favez , que voi 
cez combien, je vous sdmty & que 
doiff pointi vpus le dire ^ cependMt 
peut quelquefois s'en empocher. 
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leur ! Mais , ma fille , que les ^uhaits font 
ibibles & fades daû$ de pareilles Qcqafions i 
Zl qu'il eft inutile de vous dire , que fi 
j'avois encore , comme j>û eu , quelque 
fomme .poctative qui d^ndîc de moi , eUe 
ièroit bientôt à vous ! Je me txpuve en pe-^ 
tit volume accablée & menacée de mes pe*^ 
tits créanciers , & je ne. Tais même u je 
pourrai les concencer, comme je lefpé^ 
rois 'y carLjè me trouve iuiFoquée par Tobli-? 
cation, de payer coût-à-i'b|eure cinq mille 
oancs de lods& ventes des terres de Mada* 
me d'Acigné que ; j*ai achetées , pour n*^a 
pas payer dix , iî j*afcendois encore deux 
ans« Ainfi me Voilà , mais ce n'eu: que pour 
vous .dire la douleur que me donne mon 
extrême impoilibilité. Votre frerc m*a pa- 
ra Cbnfible à votre peine» & je fuis sure 
Qu*il feroit mieux ion dsn^oir quevQS ri-r 
oies P. fi le temps étoit comme autrefois^ 
c*eft-à-dire, qu'on trouvât à empruoterA 
H veut vous parler lui-même , & vous dire 
comme il penfe fur ce qui vous regarde. 
Je lui ai fait voir aufll Tembarras ou fe 
trouve apurement votre jeune Colonel ^ il 
m en avoit parlé le premier > il y a quelque 
temps , plaignant .& regrettant , tout com« 
me nous., que M. le Chevalier ne conduis 
sît point fes premières années ; rien n*eûc 
été. fi bon qu'un tel Maître : enfin , ma 
très-chcre» il n'y a que Dieu qui jpuifle 
ttrêtei: onefii graiidc quantité de choies t^ 
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^cheufes dans les bornes de la réfignadoi 
od vous me paroifTez. Poar revenir à moi 
fils, il étoic en peine devoir ulv jeune en< 
fatit de dix-Tepc à dix-huit ans à la téu 
d'une fi groife croupe. Il fe foavient adb 
du ^ temps paiTé, pour favoir qaec'eftooc 
affaire a cet âge que de commander d'an- 
ciens Officiers ; & ce n'en eût pas été une, 
s'il avoic eu fon oncle pour l'établir : ce( 
endroit eft très-fôcheuz ^ ttès-délicat. Ne 
pourriess-Yous point lui donner quelque 
bonne tête pour le confeiller oupeu^cai 
enfin il eft feui , & né peut pas lavoir, t 
fon âge^ , un métier qui^demande de l'expé- 
rience plus que tout autre. Je vous aia- 
liortée a faire venir le Marquis droit à Gn* 
gnan ; que fera-t-il d'un carnaval à Paris 
& à Veriaillcs , oti Ton voudra le mettre de 
tout ? vous imaginez^ vous quîil iè démek 
bien , & de fa cour , & de tous les devoirs 
^*il fera obligé de rendre i je loi fais coït 
peut-être s mais il eft bien jeune & bien pco 
accoutumé à cette forte de manège : enno» 
}e le trouve accablé de bien des cno(ès pktf 
fortes que lui. Je donne la plume à moi 
fils , 8c puis je reprendrai. 

Manfieur dx SivicNB. 

Voici l'oncle maternel , ma très-choc 
petite fccur, qui vous écrit lui-même, & 
qui vous a£[\âie avtcxo^Oj&Coui^^fiasiâ 
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uc s'il avoit le bien qu'il devtoit avoir » 
^à-dire , fi les terres étoient du bien , 
'étoienc pas purement des chanfons» 
illufîons , &c. vous verriez par des mar- 
; efTentielles combien je m'intérefTe à 
ui vous touche : mais , ma très-belle » 
e fuis entouré que de gens que je puis 
; mettre en prifon, qui m'en prient 

les jours, qui font logés dans les 
X qui m'appartiennent , qui pxicnt Dieu 
r moi , à ce qu'ih difent , & qur m'aflu- 

cn même- temps que pour de l'argetlt 
c dois pas y fongér : voilà mon aat; 
:ndant u, par quelque aventuré fort 
Ible , il m'arrivoic un rcmbourftmcrit 
e certaine fomme dont on me parle » 
z pcrfuadée que j'en ferois un ùfaëe 
feroit capable de réveiller les oncles 
rnels, qui au milieu de* quarante & 
[uante mille livres de rente* /vous voicm 
lir fans faire autre chofe que prier 
1 pour vous, comme rtics- fermiers 
rit Dieu pour moi. Eti^ mon Dieu ! 
ne négligent-ils un peu des bâtimeiis 
Is quitteront plutôt qu'ils ne pfcnfcnt ^ 
jue ne fongcnt-ils à aider le- fcul fou- 

de leur maifon dans l'avenir? fi je 
ois davantage fur ce fujet, 'je fetois ^n 
rc ; je le quitte donc pbur vous dire 

votre enfant me paroîtj^^byy[*n jeune ^ 
1 neuf, bien peu fait , çov\t toMXçxvvt 
ru/fi grand /àrdeaa que cdui Jfôtvv^ e& 
"orne FUI. ^^ 
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chargé y un Rëgimeoc de douze Compi 
gnjtcs à, dix-huit ans : fera-t-il doux ? on \k 
'paircrala plume par le bec 5 fcra-t-il rigoa- 
Wùx..& hautain r mais qu'il prenne eank 
.d'avoir . raifon invinciblemeaDC 5 car a'ub 
d'autx^ricé f)Ç d'avoir tort» fait retomba 
dans de grandes humiliations. S*il eft oi>li- 
-gc de £aire quelque action de ligueur, cefi 
une giiande extrémité .5 s'il évite cette ex- 
trémité y les confequences en font dange- 
. reufès , fur-tout, fj^ec des mouJLtchcs & da 
chamois, Enfin , je. le plains $ il eft avancé 
.de Uop^Jbojwac hetvc, ^ cet avanccmcnc 
.'fa^t fpn malheur,; il f^lloit , ou que M. k 
Chevalier pût garder èpcore Ton Àégimcnc, 
ou q^e. la JProvidence eût permis qu'il fie 
jca,état de Tervir ,' & de veiller par con- 
^Çfqqçnt à la conduite de ce joli enfant: 
.tous ces. monûrps, tous ces dragons, dif* 
jpajBoifTc^ient dès-lors, & ce n*étoient plus 
..que de$rMs:^..4^s.xofcs. Je (buhaite,BU 
^csrbejjle, quil ,vo^s arrive bientpt^ 
,que fu^et dc.joie que je puiiTe partager 
;javec vpos^ comme je partage vos peines 
dans ce moment. Je ne perdrai , je vous af 
fure , nu^e occàfion de les adoucir , s*il 
. jxi*ci1: poiïlble ; & j'y mettrai, plus d*cn»ref 
(fcn|emr> ^ue d'aubes n y mettent de èoi- 
^4çura.-Ççp|çnt-étre,dç répugnance. 

'Madame de Si y léN s. 

/^ ^e cçoayc ^uq ia<»ix lo^ ^\\>\!:xu Ce(9 



1^ 
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place, qui a fait le fujct de notre joie, 
vous jette dans de grands embarras pour la 
Soutenir. Mais , ma très-chere , fongez , 
car il y* a des temps que l'on ne faoroic 
rien ménager, que Bourbilli (i) eft à 
vous : c*eft un petit morceau qu il ctoit 
bon de garder peur la foif 5 mais vous ne 
fauriez être plus altérée que vous Têtes 
préfentemcnt. Avez- vous ménagé le bon 
Préfidentdc Berbifî (1)? écrivez-lui, peut- 
être au'il vous fera trouver de Targent fur 
cette hypothèque: mes fignatùres ne vous 
xÀanqueroht pas. Voilà tout ce que je puis 
voUs dire j êc là feule vue que je luis^ en 
état de vous donner. Vous avez beau me 
parler de votre fanté ; il eft impôflîble que 
vous dormiez avec tous ces dragons , & que 
votre fang ne fe mette en colère, & ne 
faflc des ravages cruels : j*en fuis tout-à- 
fait en peine , & je plains aufli M. le Che- 
valier 5 qjiel état & qwel furtout que ccf 
rhùmatifltie ! M. de iGrignan me paroît la 
grande fanté. ir eft vrai que je croyois 
M; de la Garde chez lui , occupé de fes ou- 
vriers 5 comment aufoiis-jc pu deviner fon 
état ? à moins que de le dire , cela ne s'i- 
magine point. Ceft cependant à. cette cir- 
coiïftatice que vôiis devez la douceur & la 

-(I) Terre fituée en Bourgogne , qui appartcnoit à 
l^adame de Sévigué. ^ 

'{i> Préfidein à Mortier sw* Patlcmçv^t àt'ûvV^'cw,* 
Uptocbc patent de Madàwc de S^v i^nt . 
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coiiColsLtion de votre fociété : quoique 
fbyez tdus trilles, c*efl: un foulage 
que de l'être enfemble. Je voudtois 
vous pufficz favoir combien je fens, < 
qu à deux cens lieues de vous , tout< 
peines. Mais quon écrit ridiculen 
quand on eft fi loin ! je vous naand< 
veut des folies pour le plaifir de caufèj 
vous , & je ne devine point auc vou 
entourée & accablée de mille iujecs d 
teffc; j*en fuis véritablement hon 
Madame de la Fayette me parle de v 
de M. le Chevalier dans tous fes bi 
elle ne fe porte point biea, elle m» 
de Vous dire fes maux , & qu'elle n 
laifTé d'être ravie du Régiment de 
enfant : fa petite belle-fille a été appr 
à Verfailles, même de Sa Majeftej c 
fe mêle plus de rien, çllc fent la do 
êc le foulagement de cette nouvell 
mille. 

Si vous aviez vu la réppnfè de M. d 
vous la trouveriez bien féricufc, & 
ftyle qui ne lui re/Temblc point du 
ni à la lettre que je lui avDis écria 
deftinée de cet homme qui voulut : 
rir opiniâtrement au pied d'un arbre 
affreufej c'eft du défelpoir : il étoit i 
là , comme par un pade j votre réc 
me fit point crier, il m'étonna , & me 
çha d'une manière convenable au i 
Vous êtes bica cxucVL^daN^u^CQviveQ 
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^ohfenneil ; c eft fans contredit le plus ri-» 
icole endroit de ma vie, n*en avez- vous 
loinc quelqa*autre dans Timagisation ? 
liafTez celiri-là , je vous prie ^ c'^tott un 
brt au*on avoit jette fur moi. Adieu , ma 
lès-chere & très^aimable ^ je fuis toute 
rifte de vous : eh ! le moyen d'être autre* 
nenc ? deux ans fans le revenu de votre 
Jiarge , & tout ce que vous avez à foute* 
lir» & vos arrérages, & Paris, & enfin 
out. Ce grand édince valoit bien la peine 
lèttc entretenu, plutôt que d*en foire de 
louveaux. Mandez-moi quand vous aurez' 
rouvé un marchand pour v6tre Compa- 
;nic. Vous dites que vous ne favez point 
le nouvelles : la Marquife d'HuxcUes n'é- 
rit-elle pas toujours à M. de la Garde ? 



♦LETTRE LXV. \ 

A L A m£ M£. 

Aux Rochers^ Metcredi , 15 Janvier 
1690. 

'^^Ue je vous plains, mon enfant, «ie 
fc^lire de fi. mauvaifcs chofes i je vous 
laindrois encore plus , Ci vous les reteniei I 
feroit beau que vous fifiiez comme à 
aintc-Mvic. J'ai fu que les deu? ^ttnveriS 
c M. de SévJgaé a voient couru IwcWsoç^^ 



5 j4 B£cuèîl des LèttHs 
cela nous avérât qu'il ne faut point laifla 
de jeunes petfonnes la bride fur le cou: 
four Pauline, voilà votre fait. Tai appris 
que k Soleil fe couchsl dans un furieui 
nuage le 14 de Décembre^ chofe étraûgei 
&ique:le brouillard fur &rt épais (i): 
cela .nous avertit »«ties fœurs, quil nciàut 
point fc proâDoener en cette fai(bn< Voila 
ce qui me revient dans Tefprit de cette 
belle leéhirc, & toute la morale quoo 
peut en tirer. 

Je trouve qu'il 7 a de ravenglement 1 
votre goût ^ le mien edplus jufte, quaml 
J'aime votre ftylc : on peut' dire , fiuis vous 
lûuer fadement , qu'il eft parfaitement bon » 
^queperfonne ne (auroit mieux écrire: 
je m'y connois , :& n'en dis pas davantage 
a caufe de vos menaces. Vous m'avez jette 
iî»t à propos vos vers à la tête , pour m'a- 
mufer & m'empécker de vpir la petitciTedc 
votre Itttre. Je trouve' cei vcts fort jolis, 
fort palans, fur un fujet nouveau : mon 
fils elt tout-à-fait de cet avis ^ nous eo co* 
verrons une copie à notre aini Guébriac, 
qui en fera charmé jil l'a été de vont Couf 
d'Amour (1). Encore un mot de nos lec- 
tures : nous" lûmes hier le onzième livre dit 
premier tome de laPerpàuité dt iaFoiilt 

,(1) Voyez. la Lettre du i8 Décembre i^fj, 

(i) Voyez la Lettre du 15 Novembre Uiyt 
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M. Ama^ld 5 il tépond à quelques injaref 
& accufations du Miiiiflre Claude :l>cii 
Dieu, quelle jufteflc de raifonnemcnt ! 

2 uelle harmonie ! comme cela étrangle Ton 
omme à tout moment 1 nous penSons à 
vous , trouvant que vous feriez tranfpor- 
léc, que ce livre étoit digne de vous, & 
ce fut fon éloge. 

Je vous mandai la dernière fois la vuç 
quej*avois, pour vous tirer de loppreffion 
où vous êtes (5)5 ceft une penlée'quî 
doit vous être naturelle , & dont vous te* 
rcz l'ufage que vous trouverez à propos : 
vous (avez fi je me ferai prier, quand 
vous aurez befoin de ma fignature. Notre 
Marquis doit être à Paris du Dimanche 
11. On me mande qu'il fera furpris de 
trouver en arrivant un ordre de Provence 
pour vous aller trouver^ mais )'ai affez 
bonne opinion de lui pour croire qu'il fera 
fort aife de vous aller voir > & quand cela 
ne feroit pas tout-à-fait , & que dix-huit 
ans lui donneroient quelque regret à carê- 
me-prenant , je ne laifferois point par cette 
même raifon de dix- huit ans de trouver 
fort à propos qu'il aille un peu inftniire (a 
belle jeuncffe dans le milieu de (z famille : 
il eft dans une place où il n'eft plus permis 
d'être enfant , & je me défie qu'il ne fe mè^ 
le encore im peu de cette qualité avec celle 
de Colonel. Il neft pas cuit^ comme et 
- •< X ) Vovez la Dasie « 1 1 • 
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Madame de la Fayette ; cncoit un pctk 
boaillon au coin de votre feu , lui fera 
tous les biens du monde ; & (i Dieu veut 
qu il retourne à Paris avec M. le Cheva- 
lier , ce fera un très- grand bonheur pour 
lui : ne le penfeï-vous pas de même ? voos 
aurez une extrême joie d'embrafTer cet en- 
fant , & vous aurez raifon. Vous ne m'avez 
rien dit de la fanté de M. le Chevalier; 
c*eft peut-être bon fignc. Je veux me ré- 
jouir avec lui de ce qu'après neuf filles M. 
de Bcauvillier a eu refprit de faire enfin 
un garçon ; il a fuivi le coD(eil que vous 
donniez à Guitaut : s*il fe fut dépite, & 
qu*il eût changé de cartes, il n'auroitpas 
eu un héritier $ que cette folie cft plaifan- 
te ! Il nous en vint hier au foir une autre 
de vous , qui fit rire mon fils de tout fon 
cœur. Ce fut quand on dit un moment ^ue 
M. d*Ormeflbn feroit Chanceliers vous 
lui dites, »mon frère, je veux que ma 
9» mère l'époufe, elle fera la Chancelieie 
M Sé^uier; nous irons à CkavUU. On ne 
fauroit expliquer cette folie ; mais clic 
fait rire à pâmer. Cet endroit fera un bel 
effet dans les retenues (4) de vos leéhircs : 
je vous àéûc de le dire , & d'en tirer au- 
cun profit pour la communauté. Je re- 
viens à M. de Bcauvillier : {\ vous ou M. 
le Chevalier avez encore à lui écrire , il me 
femble qu'un compliment que vous auriez 
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reçu de Bretagne , & qui lui témoigneroic 
ma joie, (èioic un chemin bien naturel, 
tL le plus court félon les fupptitations que 
nous tai&ns quelquefois. Adieu , ma chère 
belle V Dieu coodttifie cette lettre, & au'elle 
anàve dans un temps ou votre cœur (oit ua 
peu à {on aife. Il a neigé extrêmement de-^ 
puis deux jours; ceft la première fois que 
|e me fuis doutée que nous fa(Hons en hi- 
ver. Ma belle-fiiie eft. encore à Rennes , 
affiégée par les neiges (y). 



^ *L ET T R E LXVI. 

A L A M è M E. 

"Aux ^pcbfirji , Dimanc/te x^ J^nvicn 

JE n*ai point reçu de Vos lettres , j*çi| 
fuis trihe & fâchée, Tans en être fur- 
prifei Je le fuis bien plus , quand jj vois 
arriver les couricrs par un Ci effroyable. 
temps. Les eaux ont été fi grandes , que ma 
bcIlc-fiHc , laffc d'être ati^cféç à Rennes , fc 
hâfarda a revenir ici, & fut' aflez hardie 
pôur^palfcr tinc fort grande eau fur un che- 
val qpi nagea {Auiîeurs pas: au lieu d'hêtre 
bien reçue , après fcett'e belle aâiion , èllç fut 
bien grondée,' elle jouoît à fe noyer. Oc 

/<> Voyez la Lettre du 18 jAUfifit » ^W v-** \ ^ 
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viQoi!jiuïipa«dônncri* Elle efpcf5c^iic «c pé*\ | 
rili-od.^llcislcéfcTèxpdCfe^- lui £arvM 
fe ^accQsnunodei: avec ;voasl'jde>iii*sv^ eiHi 
cote qiii£iécr;troiS'fi3namc8i)ëciuitè:^ <nabi 
cll©cn jétoicfi: fâciïécrqtt« cclarfcfal'^6* 
rkctoit <|tttlque coiiékfcécatiûn.H y a Jix mi 
douze jours que nous »be : fonoM poiatT* 
mais s'il faic ieukment'ileùrijroacs de beam 
tçmfS.yOoittrecrotE^enxis ces allées fechesv' 
Cpmme à Livri. 

J'ai fu plutôt que vous qjaç votre en-., 
faut étoit arrivé à Paris en "bonne -famé: 
S'il eft vrai quclcMa^uM attende votre 
réponfe pour fe rendre à Grignan , le car- 
naval fera pa^X.^Je vous, envoie ce que 
m'écrit Beaulieu : comme cette Cott ife nous 
a fai&wr6(i>, iious^«(firoi*^4qù^k ^ferii 
le même eiïet auprès de vous. Voilà encore 
des vers contije Ip jcur5 maiç jp t|^uvo tott««r 
jote, à rhoiirieuf de DaogoatiVqu il eft 
excepté, de cette règle,. quafi géoé^rale. Je** 
vorudrois bien que vous cuffiez trouV^ aiv| 
mairchand pour votre» Compagçif :'on dit . 
toujours qu'il y a dçs oc^afions bii rda'ie | 
s'a^pérçoît point^u'îî n'y ait pJu^^d'aigêfil^ 
enirihcçî pçûr moi^ qi^i çommçpcjCfi crcjî-5'. 
re le cpntraire ,. jç fpuntjiiêe ;qu'9a ne; ^ùa * 
appcr'çoive point daris celle-ci. Mri'Aitof 
ferôit bied licureujç <ie n'en poWt tronvccj 
pour bâtir : fon iconfeil de cohïciencé' êft 



^,'.,„ d^. Madame d^ Slvignn. , Jjf > 
Ica laii^fij&. bicai commode '^>&*ii apprûiïvse 
^.<b]rnier» çaiprinitL^jozt> pootrolt-^otÂc^i > 
=i;jRe ijsmfaie ^ di(f eafer cic 1» ^réudeciGe ^^ 

liçycqitt ^rcoiwief a 1*00 telauite^ il bâti- i^> 
^^ &i04 i^éfideia polorf' il^mprUnteFa v &^ 
cixodra^pQJuat. .Ai» fi i conime voiisdiees>-^ 
C&. joauinaifei^ téccs ^ ^icùx gâte «otK ^- &> r(ii« ^ 
B-jnéme la /ooié«é.v;II aîa^MUt} qa-^4voitr ^ 
i^c^c^^f ^^^^ pendu :^flice \^ Ml^ de; 4a i 

ua/'cuâc 4e dtm:de. divifflNsr^^^j« tiS^^iski^*^ 
aôs^^^fi%>>fiir eei qui parot^l^c^ ( ii)v'^'C6â-^ 
tosczr-moi l'aminé de^ccbon ^^faint hdm^ ^ 
Lc ;.iyoua:/y êtes obligée.- Vous nié m'avez -» 
aibc^ 4it^l^quel"}etp •fi^dft- ruiaé le-Trë^<j 
isiac ^, Jicûtte^i^OTiiice^r'car- pour tiotrê J 
^«r&id'Harouisf|.) ^i^'a été pàrlarpdffioti i> 
ituoée 4p'> faire pkifir à totit le motidè $ t*é^ "^ 
M ia foUey-ii cxxMvroit de l'itnp<>^ibÙité à-i 
^(alqr : ie*iac^ rcxcuft» pas \ mâi^' ôda fatc^' t 
ot^,, wiûvÊÊlsMA^s qoe4es^mfeiileaF€»éb<)re^>> 
^^mondexTonr-mauvaiiesy quand; ^elles île ^ 
r^UDi^t^wr^U^s, pftr te iti^rtienr y^ tt-\ 

y uô>idA:<o&ttf^pareUlciM^,^'mfonëlgc ^ur^titt^^ 
^ **us Je ^a^^tftjbigiéèéféiké. VéuS^^^^V 
icn faec, ma fille. d*être demeurée à 

Ifi^Vsi^tadb jLèctre du lo Juillet i«8^ , ^<j€ *>' ' 
O; Tréfonct'Cénçtû des Etat» de 'BTti^^^*» 
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Gifgnan \ c eftxcla qai $*dpptile avoir co» 
Cuiâ Ton confeil de.con&ience. Ccaxqm 
ei^t^volé Madamedela^Eayccte, n*oncpas 
cofifolcé le Jour : oni ia piâ à ma paime I o 
amie ». «nfQte au ik (es aprèf -^dinées & lao- 
gaii]&à^^,cm<^ cens ^écns: cm louis d'or, 
oui iS^ient daQSi km pctit;cd>inct,oùper- 
IxnMiç n'encre que fes doux .filles, fon^a.* 
bi;-de-ciiambre & fan laquais; elle nen 
pci^C foupçooner aucun; ils ont tous été 
ini«^og4|y point de itlouveUes , & eiiede^ 
mfiUrC: au milieu .<le cfis^uàtte perfonocs , 
d^Scd^c <|uijfftit fonrpl^ grand cmbanas; 
carfj4, perte de çca argent ne Itii fciajas 
une/giKU)4^) inçommocpté ; fes enfans &at 
caféçatjdclçj remplacer bien vite .'mais 
dQ fç. trouver fervie par quelqu'un qui * 
p£i$/iâ faaiili^rement une. telle fomnac , cela 
tr9^^ une peniToanc à^^ accablée par tant 
d^nia^x. TsÂ (k quefM. derla Tiooffc 
ne.:,6>rtç^;^int de fa. dbamjbre ; appelle- 
t-0rtçjsilaêçrc guéri i ^uiicu iàélebxc l'hoD- 
nocebé 4^5 Marquis ; ila'a. pas encore pf- 
àm^%H^A^\l^ Trouâe. M.dii.Bois,(4) 
ni^ pnypyé fon livre (k la véritakk Ré^ 

tr^iii^f^ejûint Auguftinv X^nom M ce 
Saiptjij'iSc :lk;t r€put;5l*>9 i cdus ; Tràduôeuf f 
Bç»sjlçifcB0np.yre^>q|i;9i^'aprc^ Miadie^' 

(4) Philippe GoibiQd-du-Bois , de VÂczdéaS» 
^Ugumu ôc de Cictio». 

ii-iï 
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Pafcal & rHifhoire de rEglife , oû feft 
prêt à foafFrir le martyre (5) ; ^u mdms 
nous le croyons, tant notre cfprit'tfl: 
convaiQCU. i 

Je vous fouhaite autant de Tancé qu*à 
moi : toutes mes petites ridicules incommo- 
dités ont difparu j elles reviendront quahd 
il plaira à Dieu 5 mais je vcuis dis l'éi^at 
oii je fuis prcfentement. Nous avons ici^de 
bon lait & de bonnes vaches ; nous fem- 
mes en f^taifîe de faire bien écrémer Je ce 
bon lait, & de le mêler ave: d-i fiicre & de 
bon cafFé : ma chère enfant , p*eft une très- 
jolie chofe , & dont je recevrai une grande 
confolation ce Carême. Du Bois r^pproi\ye 
pour la poitrine , poi^ le rhume > & c'efl , 
en un mot, ce lait cajffèté , ou ce caffé 
ïairé de notre ami Aliidt. Voilà toute 'la 
pauvre cauferie que peut faire une pcrfon- 
nc qui ne vous répond point , & qui ne voit 
gaèreSy comme le pigeon de la Fontaine 
(6). Mais, ma chcrc Cômtcfli, je penfc 
beaucoup à vùvls , j'en fuis bien occupée , 
je fuis bien fcnfible à ce qui vous touche, 
|e fuis toujours autour de vous à Grigna^ ; 
je fais m^s amitiés, mes complimens'à 
tous les habitans; je garde M. le Cheva- 
lier , je le plains , je fais de trifies réflc* 
xions for (on état, î*en fens toutes les con- 
réquences5 je caufe avec ce Comte, que 

(î) Voyez l^pajctif. 

(^) Voyez la Fable des deux P typons ^ T*hU n<** 
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î j!aimc pkif ^i^il ne Yaimè iuH^roémc j je 
3tJù|'ai9»ule ay^ Patilkirf^ je. réAéctiis a^ 
9M< de \ la tGaréâ ^'jcndoone aàe^ues ^:08p 
f^4e:pactç ^ttx éxtlac&$ï':jevraQpfite «dmr 

avec M. le Doyen 5 j'attends iiMOft^Mât- 
r^nis ^ & fut ici^toat !J^aime''bâiffionfiâaiettt 
^:^vticiiere> fillc'y ^c lotie ^fa DOtine tci«f /à 
bidonne xotlduùc^ âLtje loi foohsQtelacctt- 
?ct2fUiacipnd&£bncottrage..- ^ t ris - 

A LA M ê M E. 

>^ttx Rocktrs^ Mercredi premier Fivritr 

' "• i . . . . > :ia' ■:■ 

NO u S voici dans; uq vilaîn train je 
neiges , de ^ pluies -& dé» >Ycnts ttra- 
bles 5 mais au fortir de ccs^ tempêtes ,««is 
„ trouverons de grands foucs-^^x de btaax 
/:J9tui:s ; ce qui tue; ccft'quele teiiips'a beau 
courir hieiy vite; , & rrop»vît« , "N&m oc^tà- 
xip5^. attraper vos reyém^^ 1 boa^-Dieil r^«tl 
'.iornbiç m^poipp^Ci ^o ^-^^^ ^[^-tint<^ 
/les ycu^ r^jK3v§nc aller- • ( j-) i^jamaiâ - il ikc 



'^^''(r]f ftf/de bî-i^ah s'âant cru otfig^ ,"ponr l'ar- 

taagcmttnc tfc ia aftaiiôs,, dé<êAiiT îes années -^ 

. ^ 9 X <lu rc vtnu de faj cbargc:^ i {■ s*ctQjc «tiréti 

^Grigngp poury.psftei: Thivci:, au lieu.de.JefaiTfi 

atAJx & àMaifcitl'c, où de faire un voyagea la 

Coujr. f^oje\la Littrt dn i^ Janvier ^P^^iy^^ ' 




ifiiK une/ »Ile 4iiIîpatioQ >i ph>tA i^lc^ç- 
lbis\dérdtigé>' jiftais:deV<ai»y'ftteF & de -s'en- 
ioocei: ^ jperteiiKie vue , c'eu. cer qui hc dc- 
^tpicopoinc joxvrtti Ou ne fauroic parler 
ikJoÀn fiir util tel fujec, ^ar il £audroic des 
fiéponTes s .maiS' on .peut , bien en foupirer » 
t0C qiMpl(|ue douleur qu'on en rciTente , on 
«evdudf oie 4>a9 yiyre dans l;ignoraQce : il 
iBieifaiit^;xomme v^us; dites, U carte & 
jia ck£de>TOS ientio^ns s il faut que j'entre 
daoa. Yos petfies , ramkié le veut ainfi. Je 
comprends xombieii livoique remède » qui 
jKUC^»oui être bon,: efl -mauvais ,v& pour 
»os alïaircs dcJa Gour, & pouf voue ré- 
|tittation rdans la Province : vous favtz 
inicuxiqt^'ttoeiaïKreaiic'ce n'eft point ainii 
qpfil faudroio £&ire'la âW^ge, (i on pou- 
siÉiti fairejtticrtnMnt , ;& que ce n'eft point 
tmfexaiiiansdans,' &n Château , que l'on 
foiTeoDic lilitvcr. tout «aticr , ^ùm yxnP par 
CMi. l'on pou croit .en footir. Vous «tes bien 
beureuTe ^ comme vous diâez / Tautrejour , 
quei les maliieors'de vosip auvres amis^ adou- 
Dhronclesi^vocoes ; coft^njgrand '£Mi^age- 
mcn t^qse fdeipanvaircnf adkr , ique^c -s'en 
canTolcB on femble y) vaaà&r j eiitms fonr bian 
^eidass>Uéxat.sQ(ii:Vaas:étes , il eft âncâé- 
rôn]«n& impfoffiUle^ de 'iiee; . c'^eft «tiffi en 
badio;in€jquei}e vous tourmente là^d<:âas : 
le.«noycn , en leffct, de s'occuper des règnes 
fudiés, 4]uaud^on &uf{rciaâaeilement des 
maux içi3iibles£.fc,€0SUiQis €iuitaxvo\^\.t.* 
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Kt vingt fois k mcine page ; 5c je vous aifo* 
rc que bien ^uc mon iih lifc parfaitcmcnr, 
j ai de fi grandes di (Iradions , & je fais de 
fi fréquens voyages tn Provence , qu'il ne 
m'ed nullement difficile de favoir ceax 
que vous ferici, fi vous vouliez vousopi- 
iiiâtrcr à ouclquc Icéiare. Tout ce que j'ad- 
mire, c*eft que Dieu vous çonferve votre 
fantë parmi tant de peines accoblancei. 
Que je vous plains ! & quei'état de vosaf- 
f aires td préjudiciable à rétabl^fTement ie 
votre pauvre enfant 1 le voiià enfin à Paris^ 
il eft vrai qu'il a été un peu lendore far 
fon départ de cette garnifon. Mais le voilà 
faifànt fa cour à Verfailles : on me mande 
qu'il efpcre vendre fa Compagnie ; cette 
raifon eft bonne. J*ai toujours quelque 
peine de me le repréfenter tout feul daai 
ces pays-iàs je crois qu'après un peu de 
féjonr, il ne; longera qu'au plaifir de vou 
aller voir. Continuez , ma belle , à me 

.parler de vous» fans craindre que cela 
m'ennuie i mon amitié s'accommode mieux 
de panager vos peines , que de les ieno* 

i rer. Vous vous promenez dans vos bâti- 

iimens, & vous, vous, expofcz à la bife ft 
au foleirauin^ imprudemment , que fi vont 

/n'aviez pas /tf fafefft (i) à votre côté. Tai 
fait voir à mon fils la feuille qui parle de 
lui; il vous en remercie, il vous répond 
mille amitiés & mille folies fur ua endrwt 



de Madame de Sévigné. $ 4 j 
eft queftioa de fa femme ; mais je 
lis pas payée pour m*amu(er à vous 
itretcnij:. ,Riçn ft'eft £\ plalfant que 
te TOUS dites fur la mort du Marquis 
lie , & les conféquences que vous en 
pour aller à Taflaut 5 fi j*cn avois au- 
:crit , vous en feriez grand bruit , & ce 
; une des belles rttenue- de la Vifita- 
j)' Taime fort la lettre de Pauline; 
if pas le temps d'y répondre aujoàr* 
: vous riez de m'entendre dire que je 
•refTée 5 il eft vrai que le loifir ne m'e 
|ue pas ordinairement s mais nous 
s ici deux hommes qui ont bien de 
ic (4) : Tun a été dix ans avec M. 
t y & Fautre eft Avocat ; nous voulons 
titer celai-ci fur une afi^ire : ces deut 
nés feroienc bons à Paris, je m'ea 
les entretenir. C'eft aujourd*ntti aue 
irlement de Rennes eft rentré dans ion 
Palais » & que toute la ville eft dans 
îs & les feux de joie. Je fais réponfe à 
berc petite d'Adhémar (j) avec une 
amitié j la pauvre enfant ! qu'elle eft 
lufe , fi elle eft contente ! cela eft 
douce 5 mais vous m'entendez bien. 

Voyez la Lettre du H Janvier, fdge jj^. 
Voyez la page i>7. 

Marie-Blanciie . fille atnée de Madame de 
in. Elleécoic Religieurc aux Dames de Sainte- 
à Aix. 
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.*L E T T R E>LXVi 

A LA MEMfi. 

^ux. Rochers , Dim^nchigr^s 5 . 
1690. 

.^*Apm|re toujours qu'au ç^ii 
aJ.tput ce que je fais de la trift 
.V0S|?çnfées , .vous puilQez écrire aiifl 
jaxpjfkt , aufli -plaifamment , ai^ fd 
jquc VQUS faites. Votre frcrc çft, p 
jiout j:c; que vpus dites ide^Corbineiii 
iirouvc,,cpmme.lui, . trpp^plaif^ai 1 
Jiar^ifçQ ; qiie yo^is^ fffji^s des m) 
^pç ks ^ai;i;,i|iQprioyçiirs ;.lçs.gps ^ 
^e-s^laiobiqucç Icfprjt ,, font 4çf ^ 
/c.les jlucçcscfopt d«j la fauifGf 010*11 
ifprçe de foirflcr j s'ils méritent ^gji 
Ja.potçppe, je dis qu'avec vparc 
;Thérefe,.vpjLis ferçz, ali piçd de jsçlle c 
jirai fçra pçndu.« Mais voiçi; une /qg 
jç'^ft cjue: je.nCif\fQris.en (kïix ij:ontr< 
trc. ou .ypus..aflv^i;ez^ue i'ai^ ^û j 
imagînairts (i) ccoient jolies ; je i 
jnais dit ce mot. C*cft ««e /«/?/>< 

(x^ pix-hiiît lettres àt Monficur Nicole 
Itfes tindginàires&'vifiom:Ai,es\ qui fans av 
Tagrcraent des petites lettres , les égalent j 



de Madame de, Sivfgné. , x 47 

ce Copidcs fuètilhes ,àu jieur , jComtt M 

^ "ùrif^h^A , comme "3ifoit ^Avocat qui ptlài- 




'fuppofîi 

^ gnan; j'ai dit belles ^Sc très-i^/Xrf ; la ]uf- 
^tèlTc dé'leiD: fâifonncmèht emporte cette 
*'lb\iiuifge ; '& é'étoit 4flVz (gue' vouncs c^ 
*'fic2 louées pouf' m*cn ■ donner cette idée, 
*Ainfi *Vôus' Voyél là màuvàifc ifoi 5 mais 
•Je les retirai'^ ;& en "tout cas/ /tf Gr/i}^d 
^Càfïféîl fié me màncjiiefa pas. 
" ' Je' fais (éontënîé- de' vois réponfes à tou- 
tes mcè qùèffiôns,'&1eférbîs"bicnfacliéc 
^'aVOir la même averndn gjuc vous pour 
^rcîîrfc : je lis,' &' rçlis vos ^ lettres avec 
'tous le$ fentimcns quelles méritent tejqa 
^cs divefsTujcts 5 & qiiçlqucfois vous dirçs 
"[Ses cHofes fi plaîTantes , qu*il faut rîrc., 
Vomrtic'.fi on n avoitpoint le cœur navré; 
'enfin", je préfère cette Içiîïùre à tous les plQ$ 
"beaux livres '3u inonde. Vous êtes étoni^e 
^^ilè je ne pénfé à quitter ce pays qu au 
*iîiois de Septembre; mâîs Fongez que je 
fuî^ présentement danrfe'fort^ de meè pai- 
res de bâfTe Bretagne, &^quelcioleilqiii 
Vcmontc tous les jours , me fait toucher au 
;â6igt' ce temps. Vous mc ^^onnez eny^ 
*3e"voùs conter des Folies ,*tant vous entrez 
bien dans celles que je vous mahdc vniais 
vous riez trop timidement du y//?/>^o(i)i 
* (1, Voyez là Lettre «du 15 janvier, /'4^» }iS-. 
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qu*avct-yôus à craindre? n ont -ils pas 

âflcz de bénéfices ? j'entends votre répoo* 

fe, le crédit des autres va fur-tout; W 

biéû! je le veut; mais faites au moiot 

comme le Père Gaillard , 6c comme chez 

notre voifîn (j), bd le récit fut trouvé 

ptaifant au dernier point. Enfin , ma choc l|^ 

bonne, vous aurez votre enfant» pourm •'* 

néanmoins que ce voyage du Roi à Com* 

picgne ne trouble point celui de Provence. 

Il tait (a cour j j'ai bien envie de recevoir 

de fes nouvelles : il a été voir }olimeDt Ma? 

ilame de la Fayette 5 il a été voir Madame 

de Chaulnes , peut-on mieux faire ? je vou- 

drois bien qu'il n oubliât point Madame de 

Lavardin » puifque vous aimez mes amies. 

J*ai entendu louer exceiïivement à vont 

' Myftîquei^) le livre de la Fauffeti des Vtr- 

tus humaines : il l'avoit vu en manufcrit; 

'il étoit ami de M. Efprit (5) , & le con- 

fultoit fur fes Ouvrages; il vous a dit 

mille fois que ce livre étoit excellent : mais 

• vous ne Técoutiez pas , non plus que les 

-louanges de Rochon ; Theure de ces deax 

goûts n étoit pas encore venue; il y a des 

temps pour tout. Je lirois bien volontiers 

ce livre fur fa parole. Nous venons de lire 

rhiftoire de la prife de Chypre s la bcUc «c 

O) M. de Lamoignoo. 
(4) Voyci les pages 31^ & ) 15. 
( ç ) Jacques Efprit , de T Académie Fnnçoire , Att- 
UfK du livre de U FAuUcti Idti KittHs (>wiuuiKf« 



de Madame de Sévigni. j 49 
TagréaUe kiftoire ! je craindrois feulement 
^ue Pauline ne fut pas alTez inftruite des 
affaires de l'Europe 5 mais (\ elle Tétoit» 
elle feroit charmée de cette ledlure : c*cft 
un parent de Monfieur le Contrôleur- Gé- 
néral ( Pelletier ) qui Ta traduite s mon . 
fils Ta expédiée en quatre jours. Nous 
commençons aujourd'hui notre carnaval, 
qui conâflé à ralFembler cinq ou fix hom- 
mes & femmes de ce voifînage > on joue- 
ra , on mangera 5 & fi no^re folcil fe rc- 
montroit , comme il fît hier » je nie pro-- 
menerois avec plaifîr. On entend déjà ks 
fauvettes y lesméfanges, les roitelets, 8c 
un' petit commencement de bcuit & d'air 
du printemps : ce mois-ci efl fbuvent plus 
doux que Mai, à eau fe de votre bi£è qui 
nous tourmente. Il faut donc, malgré 
qu on en ait , comprendre votre calcul de 
quatre -vingt perfonnes : je veux croire que 
s'il y en avoit trop, M. le Chevalier & M. 
de la Garde vous confeillcroient d oter le 
fapcrflu 5 car dans ces années du fiecle de 
fer peur vous , il faut aller doucement poi^ 
ne pas creufer, au moins, dç no.uveaoc 
abymes. Je vous plaindrai beaucoup quand . 
vous n aurez plus cçs deux Grignans» ceft . 
utïc folidc confo^tipn <^ue leur fociété «c î 
leur confeil. Je craindrois, comn^e vpu^, 
pour M.' de la Garde la glu du fauxbouq; 
saint- Jacques : fur cela il n'y a rien à faire » 
ai l prévoit, ç*cSiÏ9&m^^ V^^jjwu^^ 



veux 'ïavoïr jc[vîi'^^^ cette ^maitr^^^ mou, 
fiÊTv q^Ç ^f • ^clGrignan a noxxui|^c JS na-. 



I 




érïrjç VOUS réponds* qu'il nç connq^ Iç.^ 
véritable artachcmcnt <iu cœur „ q^uc !4cpais , 
gu'îl^ftniariéj ce qui fait le bonlicutdc 
ik Femme' Se le iSen. 

Monjliàr x>i SiyiciiE, 

Ah ! n^c voilà jUitcment arrive , cpfp^c , 
on parle àe moi : je prends la 'plumç. ^ ïç , 
j*intchoinps îc c^lcours <jui mç paroiç toa-,^ 
jours' trop long , guahd j*eh fuis i^ Çu\çt, ^ 
Je cçmmencc par vous âirc^ /ma. petiçç.. 
fœuTj'qiie toutes vps réAexions iS^r le myf-^ 
tiquè 'du diatUJ font char^ism tes : , il né-; 
glig'è JoutVcè^^è Je yiiigairc 3ppc^ç,.Ic$, 
pr&icx:s."devôïrs , ÎK, va de^ v}'^}^, Y9\S^ .V^ > 
gc^ Hahs.le ïepticme appartement, de (aj^^tC; 
Tbérefc V oiî il (iiftillc & {purae*.ÇQift,,d^ 
fonmiëfiiT: il en cft encore a la f^ij/Te ipon^^^ 
noîcVh'ous verrons s'il parviencîra un jo.w^ 

cctk /n.tfzrre^ quç^M. de GnêQapjjpjrçpqtf., 
la^ibeité de liomnier lî famiïieicj^efit dç-| 




bdlC' 



m'f^mf's^^^^ 



'.m 



X^^'giiffi-^tÊ°aa:& 



de Madàhiede Sivigni. jc-jr 
es coùfihés > LaifTons les cliorés éômmè^ 
r font , ne pafrons , ni ' d*Angé , ni de ' 
bl.c;lcs Anges font fort' ' bien âu: ciel ,^ 
)iablë^cftaiiffi fort bien ou iï doit étfc. 
Tons en paii de pauvres perfôhnesi out^ 
pcriitencc de 'notre malice à kous: " 

ïadame de SiviGNi continue. 

oilà'juftèmcnt comme la thôfc sVft^ 
fe : on m'enlevé ma p lu me , on me la ' 
; & Je nai quâfi plu$"qu*à vous em=-^ 
fer de toiit mon Cœur ,' à Vous remet- ' 
toujours des'ami'tiésque je tfoiivedatii^ 
lettres fi aimables le (î naturelles. Je ^ 
pokic fait dm|uftice à votre cœur , j'en, 
le prix & la perfe(Slî6n,' & fî je voiis 
onné un momèbt de]ch;^grià , Vous 
z me le pardonner. Vous me paroiifez 
igéepour/M. àuPlelEs-C^), mandez- 
pourquoi ; car je ne trouve point qu'il 
laîtTTaBÎtrb Totmc^tic^ celte de fe mi- 
: c*eft une* -cfeoTe qùr ne Te conmiuni- 
point , & qui ne rempêehcroit pas dc^ 
élever votre fécond fils : dcmêlcz-moi 
: ce qui vous fait changer d'ayîs j cel* ^ 
oit à conféquence pour Madame de 
: tcp^uyrerAbbé de Pile ctt morç"^d^hs ^ 

Il avoîccté dcroratoirc, ayanrguç <|c preii- 
nin de rcJùcation du Març^ûts'de "Gri^nan,^, 
imè' de Vins avoit jctcc lés ypux Ç:t lui pbqt 
dcfon ^\i.roSc\U TetiTttH itSe^tcmhU 
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Totrcpays : il étoit allé prendre < 
de Digne pour des vapeurs qui i 
pas guérifïablcs. 

' Mon cher Comte , vous me gâte 
içc perdez, vous me louez , vous j 
devenir une fotte femme pleine de 
c*eft tout dire. Nous vous aimons 
mon fils fc pafVeroit bien <juc fa fc; 
fi- entêtée de vos pcrfe6l:ions : nous 
tons innocemment vos airs , vos toi 
manières, .qu'elle n'entend que tr 
(2)^ Pour moi, j<ç ferois bien o 
Gjielqu'un qui m'oteroit la moiti 
icnfibilité que j*ai pour vos iniiïi 



^LETTRE LXI 

A LA MÊ M £• 

^ ■ ' . ■ ■:. ■: ■ ' ;_,..- 

^ux ,Rochen^ Mercredi des Ce 
. 1 * Février lél^o. 

TOUTE chofc ccffamc, ma f 
tes-moi tout à Theurc , d*oiî v 
vous avez encore Madame Reinié ( 
ce que vous la faites venir parler 
comme de la rue Saint-Honoré à 

(7) Voyez les Lettres du 11 Mai te du 19! 

Tome VU , pMge 3 f ^ , C^ Tome Vllî , pAte 

.(1) voyez la Lettre du itf Otaobrc \€\ 




de Madame de Sévigné. 3 5 j 
Carnavalet ? ou fi le voyage de P^is 
!Srignan lui paroît comme celui de Paris 
Livri ? je ne puis rien imaginer qui ^ic 
Tobligcr à faire ce fécond voyage. La 
livre perfonne ! vraiment ^ je .ne .!m*ér- 
inepas qu'elle ait mal /ouf /j^V-wi^^ (1). 
>n Dieu, que Pauline eft jolie 1 qu'elle 
plaifante ! que fa petite vivacité , que jp 
Ls d'ici, eft aimable & divertiflante>! 
is vouloir louer la qi^lité de concrçftf- 
» il faut avouer que c'e/l la (^fe 4^ 
mde qui réjouit, le plus, parfaitement;): 
mme je fuis perfuadée q^e Pauliniq n'eçi 
a point un mauvais uuige, ,& que ce 
iur ne fera que pour fa famille , )e fus^ 
t aife qu'elle ait ce talent, & >'efpece 
:n en avoir ma part^ toujours fous-çor 
idu, fi Dieu le veut. Son frère eft aflçç 
n fînge aufli , mais il ^ bi^n d'autres afr 
iti i il éft occupé de Ton équipage i yoii9 
rrcz ce que l'Abbé Bigofre m'en mande » 
combien.il fonge peu.au^ carnaval $> U 
, en vérité , d'une fageffe & 4'une folir 
é qui furprend. Il mange chez la Poiriçi^ 
LS aucune façon , ni aucun excès de bonnç 
ère s je vpudrois qu'il ^^llâtquelqpefpiç 
ez Madame de Coulai^^,qui eft leul&i 
e en (croit ravie. Mais q^e dites- vous ck 
;te Compagnie qu'on nç trouve point à 
odrcS cft-il portîbïe. qu'une fi boaiv^ 

1) Citok uoe cxprcifîoa- fawodie Ae c««fc v^^-* 

ne Rcittié. 

Tome Fin. G% 
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iitarcliandîîe ne' vous toit |)t>int enlcvécî 
«cela fait véii:<iue*ctff 'tour de boh'qtfll 
<»'y a poittt-d'argcitrr Gommerft fthcs-Votis 
4*on€ pôot il^tifpagé -tlç -vottt * lenfanD 
i^ielle -attgr/ïentatiofr dc*-dépcnfe , '&:Mar» 
-^ud temps ile^clrercflçf cela ^ Forcé rim> 

^fenf4 fur de fijfct. Je crois que le-Miftiuts 
-potHsraYous aller v6.îrî^lc*-v^yage dà'Mi 
fc^hwiegnc n*eft qtttr'pour-lîi rcvutt <te"(a 
■MftiUwtf; -Je fais^ qHe-la pins^ forttr ttlaifctt 

3fteilV'€'eflidd nc*poiht:la-jîtfyèr>'iBaiJïc 
«éfûë }€^ëcfewn'd©îsvx'icft'-fi 6N*îi>it dtt^ltfd 
^rier»! f carcibtis ftvérqu'àtt nfe ttttj» 
étrfe ^cu^^^f<fffi^*lcJ'« vas tHbèmihi'fofil 
*aflî^âi^ «ii>os pays que dâa^s tefûi-ttî 
jé^^rtj Ml' -delà ^àfrUe^rtotttr cointiKrce 
«ft^iàfi T?^tTpti^/dani cette PtoVhxr^, -Watr; 

dilfe^votffe'Hti^&tf&r'îa n;rigftdmîè;<feti- 
baifiht-qtfèn^îotlli girdè^ ^^ vdtrtT toWi 
^«S hë'Vbiiftz pâà«iè:j^rincr d'mitils ièki 
èîtj^cn^arftxtt^coirqttcs fonndd&lôtïtéttfef, 
fe?éft- uric2-irraîe4«RM^ i^^da^^ôîf WÂ 
îféwV^^r'^j/t*y''cctoïtnc'^Maîî1à^ 
Pauline eflrH?etî ^J^fe^ïkmc'fle^^-faifelMJ 
ft^Wffede^icé^ ^v^éf-dt^Af/'/d^r/éS- t*cfr,'rt 
èffétf-,^^êcfefeft fifchaiffiïdkebtTCT^ fte^ 




de M^id^intède ^ytg^né* $ 5 .5 
qvcnces. le vois que cette jxetite imagina- 
tion a bientôt fait Cts rapports , & bien 
jfifte. Chacun a Ùl part & fa différente forr 
ic a'e(pr»t ; fi jpn y metçqit jToi'même les 
doTcs , on y mettroit <ie tout ^ mais il faut 
jEe rifigncr fur cd^ .^ommefur le refte. Je 
trouve que le Marquis eft bien partagé , & 
fur-;out qu'il a du bon & du folide. Poqe 
yaas , ma chcre belle ^ qiii en avez reçu de 
xant de façons ^ vous feriez obligée en 
confdence d'en communiquer , fi cela dé- 

Sendoir de vous. Mais, que ncfl-il permis 
e troquer & de faire un commerce £ur ce 
point ? on chapgeroit ce qu'on en a de trop 
d* un. coté , poiur en acquérir de Tautre : ce 
rigjalement feroit de grandes perfedions $ 
c'^It dommage que ce nVft pas la mode , ^ 
que Dieu aa pas été de cet avis. M. dç 
Grignan trouveroit un grand débit de f^ti^ 
e^ric4^juftefie & d*agréinenc : il ed cer* 
t;ain qu'il a joue à nous brouiller enfem^ 
hlc> ce qu'il me difoit de vous , eft tclle^ 
ïf^exfi. voral^èmblabie , que j^ le croypis 
xrai. Mais voici un-fujet de 1>rouillene plus^ 
fcrieux : vous dites que j<'ai relu trois fois^ 
ks mêmes romaiis, cela eft oiFenfant ; ce 
(ont de vieux péchés qui dpivent être par^ 
cion(^és,: en confidération du profit qui me 
rcyicn^'dc^^ppijv^ir relire aufiî piufieurs fois 
les^pljL)^ bcai^x livres du monde , les Abba* 
4ic,^ P^cal, Nicole, Ainaoïld, les plus 
Wl^ hil^oiw» , Sçc II Y ^ pUis. dfc bvç.riQ^'^ 
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de mal à cette qualité docile , qui fait hofl« 
ncur à ce qui eft bon , & qui eîl fî propre à 
occuper agréablement certains temps de la 
vie. Enfin , ma fille , je vous la fouhaite- 
tois cette qualité > mais embraflbhs-noaS) a 
pourquoi îious, charger d'une querelle qu'il c 
faudra aufH-bien qui finifTe à Pâques ? £u« d 
fons là chofe de bonne grâce. Je demande à 
Pauline comme elle a paiTé (on carnaval > 
car clic eft dans Tâge où Carême prenant 
fc fait fentir. Il y a eu ici dcsperfonnes 
bien raifonnables & bien commodes poux 
moi ; on jouoit fans ceffe » & j'avois ma li- 
berté. Mais hier, fans ^avoir vu aucun moa- 
vemcnt , ma belle-fille fortic un moment 
avant fouper, & tout d'un coup celui qui 
fcrt fur table entre déguiK fort joliment, 
Bc nous dit qu'on a fcrvi. Nous paifons 
dans la falle que nous trouvons éclairée, & 
ma belle-fille toute marquée au milieu de 
tous fes gens & les nôtres , qui étoient auffi 
en mafcarade ; ceux qui tenoient les baffins 
pour laver, ceux qui donnoîenc les fcr- 
viettes , tous les Officiers , tous les laquais^ 
c'étoit une troupe de plus de trente fi plai- 
famment fagotés , que la (urprife fe joi- 
gnant au fpedacle , ce fut un cri , un rire, 
«ne confuhon qui réjouit fort notre fbo- 
per 5 car nous ne (avions qui nous (enroit,, 
ni qui nous doiuioit à boire. Après (buper 
rout datifa : il y eut des/bnnoux , on daofir 
tous les paflc-pUds > tou%\tv\»i»ixuec& ^ to«* 
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5 courantes de village , tous les jcur 
trs du pays. Enfin , minuit fonna , & 
voilà en Car^^me : vous fou vient-il ; 
^s-aimablc , des Mardis gras que nous 

paiTcs cnfcmblc , & ou nous nouS 
ions fi avant dans le Carême ? je fuit 
léc de vous retrouver dans tous lèi 
de ma vie , & c'eft toujours avec une 
îflc fenfiblc. Adiett^ tout vouî aime 
aime & honore tout ce qui cftla. 



LETTRE LXX. 

A I A M L M E. 

dockers ^ Dimanche 11 Février i^^o# 

3udrois bien, ma chère Comtefle, 
vous eulfie^ relu votre derniers 
& qu'elle vous eût paru comme à 
les folies de Pauline vous auroienc , 
î une féconde fois ; vous les conter 
animent, quelle n'y perd rien da 
3n voit une petite imagination qui 
11 brille , qui fourpit à tout , & qui 
s grâces de fa jolie personne ne frap* 
ais à faux. Mon nls en efl: amou* ' 
1 s'en fait une idée charmante 8c 
ble aux plus grandes beautés 5 il veut 
, il veut fon portrait \ &. à^c:^\iv& 
T oii vous parlez de ce caxtvw^ 
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gu'cHç f^PLt dâas ^a ^nqëlic de Cçs OS , l 
i^ommciiçé à ;:li:£ ^p ce ton que vous coa- 
Ï5QÎirèz > ^ H(Vxt , §c pâmant toujours , % 

Î'irivç à ton porr fans s'intcrroxaprc. Vouj 
bttyic;nt-jU ^quand ypu:^ frère lifoit c;cttç 
^pm^die (^ y<Kre fils «^ de Sa&zei 2 on o^ 
fiouybit sjçjppêcher dcn rire en le regar- 
dant. \\ eu donc entré , & fa femme , comp- 
lue xxm y dans cette jolie fcenc y fcncant \ti 
beaux endroits ; ïp^iffler le badii^yrépéç 
dcmcureiT par hazard à la garni Ton 5 ce jca- M 
fie Dicter qui écoit pourtant à la bataille ^ 
de Roc^i (i^, on il fe difUngua û ^réa- jo 



ic 



Uemetit par\uer'^lc Trompe tltc qti avoir 
éveille Monficur le Prince trop matin : Ma- ' * 
dame D** , (bn portrait , M. de Griî^j ^ 
aypuçz, nia fille, ^ue tpus çç^ difecas 1 
fujets , mis en œurre par la vivacité de 
jÇajiline, ne ppuyo/cnt riçn <;oi^ippC:r que 
4q fort plaiUnt. Ç}le ypus fai^ faire vonc 
<;arp<ayal, rp^Jgré yo^. Npj^ ayçnf uoQ 
grandç confiance ^u goi|ç dq î^j, 4ç Gri- 
gft^ j fon rirç dpiç attirer cçlui d^ plaji 
<ip]ic$^ 5 la fu(pen£oQ de; la gout^ df M. 
Il Ghevalier , qui trouve qi^e. aj^iijwç çft k 
plus belle heure du jour., & ypc^-ç liie qoi 
vofis. fait nxalades franc hp^çnj::, cç to^ 

Ménficur p E- Sb v i-g n-b. 
Et moi , guç puis -je dire aprèVccl^^, m» 
(i;.AKivéclc i9.1A.»x^<^\« 




de Madame, Je Sévigpé. x^cf 
petite fœiifV'voilà^précîfcmèht' toutccqdi 
ifie faliiïift paY Ik' Éêccrj*ài rî âûV.lirm'A 
ée cette peiAtirre qufe VbuS rioiis faites vôui/- 
«ftértieavcc Câht d*ihiâgiftafi6ri -6^ de Vivk- 
4cité. Gètfc gaieté' qtiî cëhfille ,-p6ur tout 
emponcmfeiît , à màhgeV èvL boudin , ai 
Jictt de manger du èoèuf, 8c ^ datifcr des 
danfeS qùVft ne ftit p6îîit,"'cfti fi fort Àl 
Fâge de- Pauline,' iqu^ôn voit bieii que cela 
cft-rcpréfencéau narufcl : mais puimue mi 
mère a dit toutte que^je pcnfois fur Je's dif^ 
férentcs fcencs que cette jolie perfounc a 
jouées detàiit^ous , Ôc<5jlicj*è ne ferois que 
rcbattrc pauvrement ce quelle dit trcs- 
âgtéàblen^nf , je vais Vous dire , mbi , 
ti^ès-forcenieiit' ce qu'elle ri*â Fait qtfefflcii- 
rcr bien légéremcrit; c*cft que du pi as 
g^and férieùx rfu monde je vous conjure ^ 
& votre beflê^fœùrattflî', de nous cnVoyei^'/ 
^uand Vous Fe ^urirc^', le portrait de v^u» 
fine. 'Il fafle foùvcnt des Peintres quî' vieiï- 
lient de Rome, iî peut y eti' avoir de bons 
à Aîx ^ enfin ,'nbùs votis dcmaùdbns cèpîai- 
fîr avec toi^te forte de tèndrclTe & H*ern- 
p-efîement. Toute pcrfonnc quidéconipo- 
ik le' férieux dé M.' de Grignan au point 
qbe voUs le'tepi-éfcritez , 6c qui fuipeiid le 
Applicé du malheureux SifyfhCyhz mê 
pàroit pas une ino'rtelle. Mais pcild^tit qui? 
ofe Capiedncf, "tantôt jeune bbihijhe', '^ tarï-^ 
t$t vidux Officier , cohtoît fes proueffcS et 
Cts bonnes fortunes, que yifoit M, ik ti 
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Garde ? n*éioit-il pas ému comme les n- 
très ? Vous ne fauriez vous imaginer com« 
bien nous Tommes encecés des charmes (k 
Pauline s parlez-nous-en toujours : elle im 
fi petite quand je Tai vue, qu*en v^riti 
j*ai befoin que vous me difiez comme elk 
eft aujourd'hui 5 ne connoiflcz-vous pcr- 
(bnnc qui pnifTe m*en donner quelque idée? 
aidez-nous, enfin, ma belle petite faur, 
en ce que vous pourre;^ à cet égard. . 

Madame db SiviCMs. 

Vous voyez que je n'ai point cx^bt 
Fentétemenc de mon fils> il vous le dit loi- 
même. Je fuis aiïez curieuse au (H de Sa- 
voir ou ctoit M. de la Garde ; étoit-il co«r 
chc ? fsdCoît'ii (crupule de voir cette comé- 
die ? il cù pourtant le premier admirateur 
oe Pauline. Pour ce portrait que mon fis 
iemandc avec tant d emprefTement , je vous 
confcillede ne rien forcer s ce fera qoaod 
TOUS irez à Paris ou à Aiz s la mefure fera 
celle du vôtre de Ferdinand 5 il figurcroit 
avec celui de Madame d'Enrichcmont. Je 
trouve le pauvre Marquis chargé de toutes 
les a£Fàires de la maifon ; j*aurois co peur 

3u'il ne les mît à terre fans l'adiftaoce 
,e Vaille qui connoît tout le monde, <)ui 
le foulajgcra & le conduira fort bien ctc» 
lès Miniftrcs •> il V\û a\d«ovt bien auflî i 
Tendre fa Çompagaïc \ C ^& >wt ^\^ ^«««^ 



de M(adamp de Sévi^é. $ii 

t celui d'un tel homme. Enfin ^m^ fille; 
it réfide, comme vous dites,' fuy une 
z de diz'huit^ms y pendant que toutes les 
tes , qui (ont ti^ quantité , ^ont incapar 
s d'agir par diiférentes raifons i Dieu le 
^.ainfi. Çefcr^une chofe facheuTe, fi 
Marquis ne peut aller à Grignan^ & y 
[fer à la fource de tous les bons confâils* 
nt il n*eft pas poiTible qu'il n'ait berpip& 
i une gr^de attention à toate cetce fuir 
/ & à la réjponCe qu'on vous fera de la, 
»ur: je. ne uiis (l Je m'en fouviens { |oai$ 
cne jTemblç que ccttç propofition nç pla^r 
LtjppJLiit.' Quoi),, M. d'Aiguebonne yeq[p 
core ètrejba^tui! cefcroix ledei;nier di^f: 

glçire pour le Marquis, fi cecoppde 
ace lui etoit; deftîn^ y il , faudroit , ew çt 
s, faire figurer le bon Rochon ^vec 
lille : mais je ne crois point que M.'.d« 
imoignojQ yous falfe prendre ce paçtijî U 
►us coa(èillcra des lettres d'état , jurlqu*^ 

que vous yenicî vou!^ même achever, çç 
iç vous avez fi bien commencé >. > vçiià 
^n opinion : en to^nt cas , man(iez-4np| 
:n fuicérement vos d^lTcins; i^s fpat 
ur moi de la dernière .importance, Jç 
us gronde de vous inquiète;; , quand mp$ 
très n arrivent pas à ppjiit nommé; 
urquoi croyez-vous plutôt q^cijp fuji 
iladé »j3^c'4c comprendre que toi^resilç^ 
icrcs font débordées ? Tout l'HôtçV ^«.\ïl 
^chcfouçauld j^ Mlqsii , perCtcvx^t ^ax 
TomcrJlI. ^ ^ ^ UU ^ 
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l*eaii , âpres l'avoir été par le feu ; tont ce 
bas étage eft un étang. L*eau eft dans no* 
¥re rue jUfqucs chez M. le Jai : ainfi , ma 
£llç, il faut s'étonner quand les courieis 
îafrriyeAt. Mais Tràiment tout ce que vous 
ine dites là-defTus , eft fi tendre , fi nata- 
tel, (î plein d'amitié ; il y à un caradcredc 
vérité dans toutes yos paroles , fi touchant 
pour nloi , qu'après avoir voulu vous coi* 
rigcr de vos inquiétudes, je fuis contrainte __ 
de vous avouer que J'y trouve un plaifii ^o 
bien fenfîble. Je nelais pourquoi voosne y^: 
vbÀlez faire aucun uTagedeia prppofidoa i yc 
de BoUrbilli (x) ? j'entends la ^éHcatefle de | ^ 
votre amitié y mais bien loin 4'avoir qud- bi^ 
que chofe de funefl» » & qui vous fade m 
penfer à l'avenir , celaïkie feroit uncviaic \ Ca 
fatisfaâion , en me faifanc jouir pendant 1 t^ 
ma vie de la commodité que vous pourriez ' 
€n recevoir ; d'autant plus que m'en ré- 
fcrvaht le revenu , qui par le mal&ëur des 
^èmps m-eft nccéflkire , Je né Vois point 
^ufquoi dans une bccaiïoir ptèiFàntc votts 
KeVôùs tourneriez point de ce c6té-là, 
fir-tout ayant le bon BeVbïfi pour corref- 
jpondânt? Adieu., ma belle : je fuis^Hùa- 
aée que perfbnhe ne fait aimer coiSiSA 
Vous , je dirois , fi ce n'éR, iioi ^ ijmii U 
tèndfcue de la maternité' cft.fi iiiittoéflt, 4 
celle des enfans fi extra[G^<fiîiâire , qnt 

îÇt) Voyez la tscxuc 4ù il "X^^aa^nct ^ \«îjl s\v 
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de Madame de Sévigné. } ff | 
i^uaiid je fais ce que je dois , vous êtes un 
prodige. Je crois pourtant qu'il y a une 
ao(e de tendrefle dans mon cœur, qui 
tient à votre perfonne » & don»les autres 
Aieres ne tâtent pas 5 ce qui me faifoit dire \ 
il y a quelque temps , que je vous àimois 
d*uhè amitié faite exprès pour vous. 

Le Maréchal d'Eftrées s*en va pour deux 
mois^ il verra fon frère le Cardinal, il 
mariera tous fcs enfans , difènt nos Bre* 
tons 'y enfin , nous n*aurbns point de Goa- 
irerneûr* Jetîiis comme M. de Grtgnan , je 
Voùdrois que M. de Chaulnes vous man- 
dât autre chofe que des bagatelles 5 il y à 
bien des dégrés entre vous chercher par 
mer & par terre , & les fecrets de l'AmbaC 
lade. Je gronderois Coulanges de quitter 
te bon Duc 5 cependant fl fon voyage écoit 
C long, il pourroU bien faire cette incivi- 
lité. 

*L ET T R E LXXI. 

A LA K £ M S. 

lAux Rochers , Mercredi i j Février 

ÎLfcmMoft, ma cheirc belle, quonn'a- 
voit ^actâcheracnt que pour vous , qu'on 
tiZ*[ongeùîz qu'à vous çlait^ s ^ ct^tsÀas». 
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il cft tûr qu'on avoit delTcin de plaire ï 
d'autres : rien n*eft j>lus aifé que de trom- 
ber ceux dont on neft point bbferv^. Il 
Faut avouer qu on cft biennohtciife, quand 
bii à marqué des fentimens de repeucii, 
<:royant mourir , & qu on fç retrouve tôate 
. en vie , & 'non-fculément en vie , im 
avec toutes les paffions quon vouloitcroi* 
Xp éteintes. C*eft apurement un grand cro« 
()arras , & ce qui doit faire craindre pour 
toutes les morts , dont nous ne (aurions 
voir ce qui fcroit arrivé , fi la fanté étpiç 
revenue : mais Dieu le voir , ç'cft affez. 
Dn cft fouvent oblige d'en revenir à ce 
centre de toutes chofes : n*étes-yous pas 
toute plongée , mon enfant , dans le mi- 
lieu des impoflîbilités doht vous êtes ok 
tourée? tout de bon, je vous admire i 
mais je ne veux point (bùffirir que vouç 
fadiez de comparaifon de niés peines aux 
vôtres i je dois oublier mon état pour fen- 
tir uniquement ce qui vous touche , & je le 
fais auul. Tout cft vipleut 5^ viojenté dans 
vos afFairess tout cft preffé ^ tout t^ né- 
cefTaire , tout eft expofé aux yeux du pu- 
blic 5 & je ne vous trouverois' guères plus 
à plaindre, fi on vouç condamnpit fuf le 
cnamp à faire de ricû quelque cho(e :tbi« 
là ce qui me ferre le cœur & qui m'occupe, 
je ne fouge nullement \ moi s car ce n'cft 
xm , )c ne fuis obligée à rien j ;ç mè tro«- 
FC 4aa$ un pçtit a4iwg:iBLgasi\ \av ^ 




. de Madame de Sévigné. 3^5 
3*abfence raccommode tout 5 une rctraice 
tonné te, agréable, convenable, ijui fê- 
roic bonne au laluc comme aux alFaires, ix 
je favois en profiter , ^ui fe trouve heureu- 
fement dans le temps que vous êtes en Pro- 
vence : avouez , ma très-airnable , que je 
ne dois point fcntir d'autres maux que ceux 
que vousfoufFrez. Ainfî , ma chère enfant , 
redreffcz vos penCeS , & ne fongez à moi 
que pour rti'aimer : il y a long-temps que 
je fuis payée , & au-delà , par votre amitié 
fînccre & par vôtre parfaite reconhoilfan- 
cc. Je vous conjure de me donner la fuite 
du romais , od je trouve que Pauline faic 
un fore bon perfonnage, puifqu'elle eft 
bien avec la Princeffe, la mère, & qu'elle 
touche dans fa chambre. Ce fut une belle 
circonftahcç à foh voyage de toute la Fran- 
ce , que d'oublier l'Italie : nous la prions , 
la première fois qu'elle ira à Rome , de ne 
pas oublier de voir Paris en chemin faifant. 
Bcaulieu me mande que la Compagnie eft 
vendue 5 & le Marquis m'écrit une petite 
lettre toute pleine d'amitié: il me paroît 
"accablé dé bien des paires 5 & rnoi , tou- 
îbùrs à regretter cet oncle , qui même ne fc 
trouve pas à Paris dans lui temps ou il lui 
ferôit tant de bien. Ce fcroit un malheur 
que lé Marquis ne put pas aller en Proven- 
ce. Vous avez vu par cette lettre de Mada- 
me de la Fayette , comme le pauvre M. de 
Mcutaufièr i «près avoir été ejipni ^ cot-çv» 
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penche préfenteinent à n être plus que 
corps {Ç) : cela me pâroît fort oicn dit. 
HéJas ! cette chute de notre pauvre Abbé, 
cétoit juftement netrc plus que corps. 
Vous louez tellement mes lettres au-deflitf 
de leur mérite , que fî je n étois fon aflurà 
^ue vous ne les refeuilleterez , ni ne les re- 
lirez jamais , je craindrois tout d'un coap 
de me voir imprimée par la trahifon d'uûdc 
mes amis. Voiture & Nicole , bon Dieu, 
quels noms i & qu eft-cé que vous dites , ma 
chère enfant ? Corbinelli à qui je n ai point ' 
dit votf e méchanceté , vous écrira par le 
Marquis s il va dîner avec lui chez Madame i 
de Cpulanges 5 il cft toujours content de j 
fou ètprit. M» du Bois me mande qu'il 
vous a envoyé ïbn livre. Mais écoutez un 
miracle i la Maréchale de la Ferté eft telle- 
ment convertie, quon ne fauroit Fctrc 
plus fîncérementî elle eft entre les mains 
des bons ouvriers , elle ne trouve rien de 
trop chaud. Ninon en eft étonnée , ébran- 
lée ; le Saint-Efprit fouffle oiî illui plaît: 
mais quil Ce répandoit bkn abondamment 
dans^ les quatre premiers fîedés (ur cette 
naiffantc Eglifc 1 quelle in^^é de Mar- 
tyrs i cette hiftoirc de votre Eyêquc de 
Grâce eft tout-à-fait hçllc. Quçls: Papes CP 
ce temps-là 1 tous Martyrs. Quels Eycqucsl 
ou en trouver aujourici nui qui leur rcUern* 
blent? , 

(l) M. àc Montau^tt iM»aaA^V»\^,Vlai^Hî^ 
a /'âge de quattc-vins» »!»• 
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On afTure que le Comte 4*£ftrées épouTc 
Mademoifelle de Croiflis & Mademoiret 
le d*£ftrées, M. de Torci (4) 3 voilà im 
l>e.aa mélange 3 c*eft , je crois , pour cela 
que le Marécnal ( d^Eftrées) cft parti. Vous 
aurez le Cardinal , â>n frère, dans votre 
Provence s mais vous ne le verrez pas. U 
faix up temps délicieux , tous les oifeaux 
ibnt en campagne 5 je me promené, &jt 
irclis vos lettres avec une extrême tcndreC» 
(c i je ferois bien fixkit àt ;i'aimer point 
à relire. 



*L E T T R E LXXII. 

A X A M C Mil. « 

. Aux Rochers y Dimanche i^ Février ^ 
1690. 

SI vous me voyiez, ma cherc belle ^ 
vous m'ordonneriez de faire le Carê*- 
me; & ne hic trouvant oins aucune forte 
d'incomniodité , vous leriez perfiiadSée *, 
comme jcle fois , que Dieu ne me donne 
une û bonne fanté , que pour me faire 
obéir au Cîorarmandcmcnt de TEglifc. Notfs 
faifons ici une bonne cherc s nous n*avonis 
pas la rivière de Sorgue (i) 5 mais nous 

(4) Ces deux mariages n'eurent point! ieu. 
( i ) La rivière <le Morgue cft fort poiflonneufe , 'le 
jCDuiedan&kComtatVenaUfiou > • ^^ 
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àVonç la mer, ch forte q^ue le potflôtt'nc 
nous manque |>à8. Il nous vient' tomes 1« 
fctoaincs -du bfcùtré de la Prévalaiej je 
liaimc ^ le mange cbmme fi j'étois Bre- 
tonne .5 nous faifons <ks beurrées infinies; 
nous penfons toujours à vous en ksraaB- 
gcai«a mon fils y marque toajours toutes 
fes*dents , & ce qui Mé fait plaifir , c cftqac I ( 
j^ marijue encore toutes^ les miennes : nous 1 ^ 
yi mettrons bientôt de petites herbes fines 8c 1 ï 
des yiokttes 5 ié Coir un potage^ avec un peu | ; 
de beurre à la mode du pays , debotis pru- , 
n^eaux, de bons épijjards > ciafin, ccn'cft 
pas jeiner , & nous difons avec confufion, 
^u'oâ ^ ^ ^èiie àftrviK l^ f^ntt JSiliftl 
Mais pourquoi dites-vous du mal de mon 
xafFé avec dtf lait i t^eft/qufe v^us haiffezlc 
lait. ; cs^ fans cela vou^ trouveriez que c'eft 
la^ pYus joliecliôfe du irionde.^ ' J-cti preûJs le 
Dimanclie matin par pfaifir ; vous croyei 
le dénigrer en difant que cela eft bon peur 
ïaire vivoter une pauvre puJLmoniqae^ 
çaiment , ,c'eft une grs^\dc loqange , & s'il 
tai|t vivoter une mourante , il fcija vivre fort 
^gréab)eijnent..une perfoone q|ii.£e porte 
.bieiy. Vpila.k chapitre du Carême vnidé. 
;I)ifbns. pn ir^ot dès Sermons ; que je vous 
j>lains d'en entendre fi fouvent de û longs 
ô; de fi médiocres i ceft ce que M- Nicole 
n'a jamais pu gagner fur moi que cette pa- 
^çQce , quoiqu'il ei^ ait /ait un be^u traité. 
Quand je ferai aufiîbQiuaib t^<^K« de k 
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ï&t\ fi Dieu me fait cette grâce y j'aime^ 

tous les 55ermons 5 en attendant , je me 
itcnte des Evangiles expliqués par M. le 
urneiix : ce font' les vrais Sermons, & 
l la vanité des hommes qui les^ a chargés 
tout ce qui les compofe pré(entement. 
us liions quelquefois des Homélies^ de 
it Jean Chrjrfouômc 5 cela cft divin , & 
is plaît tellement , que pour moi f opine 
l'aller à Rennes que pour la Semaine- 
nte, afin de n'être point expofêe à Télo- 
înce des Prédicateurs qui s'évertuent en 
eut du Parlement. Je me fuis fbuvenue 
jeune auftere que vous faifiez autrefois 
Mardi gras, ne vivant que de votre 
our propre y. que vous mettiez à toutes 
(Tes , hormis à ce qui pouvoit vous nour«. 
i mais en cela même il étoit trompé , 
vous deveniez quelquefois coupcrolée i 
t votre fang étoit échauffé ; vous con- 
iplicz votre cflcncc , comme un coq en 
c ; que cette folie étoit plaidante 1 vous 
Dhdiez audî à la Mouffc qui vous difbit , 
dcmoïfttU , tout cela pourrira. Oui » 
nficur, mais cela n*efi pas pourri. Bon 
u î qui croiroit qu^unc telle perfonnc 

été capable de s'oublier elle-même au 
iît que vous avez fait , 8t d'être une fi 
•ilc & admirable femme ? il faudroit pré- 
tement vous rédonner quelque amour, 
:lque confidération pour vo\is-mi«\^\ 
ts eà (ces aopnûidCfiZL xxQOi xKOif^^ 
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ravoir efpeté \° j^e mande qi 
dame de^Cl^^^^^ïil va lave 
qttisFftf°«.fUAe temps d*a1 

\,e enfant eftjJ^^^J„, Bo« 
B-cft point »°«^paraifoi 

U fortune- C' Jeu détaal< 

f'^^'^:?oy£e deVerfj^l 
«rcmtct voyf& j^ £ u 

parole ••c«"*\,oicnt été < 
cours, y^^" ^,^ fait plavfir -, 
nouvelles P^"* g^ w CouH 
yent que M. d^ 
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i^s à pacifier cotttds chofes , écokncinfr 
its de tout ce qui s eft fait depuis diz- 
it; ans coûcre Rpme, ils penferoienc quç 
' AfnbafHidear en vient à bout » ce (eca 
chef-d'œuvre d'adrefTe & de bonheur. Il 
. quinze ou feize chefs donc notre loiûr 
is a donné quelque connoiffance , Se 
font , à peu près , de la memie force quç 
fuppreflion des Fiiks de Madame de 
>ndanville(3) : M. de Grignan fait bien 
que c'eil> mais on na pas le tempa 
xaminer ces bagatelles s on a plutôt fait 
blâmer , & de juger , & de s*impatieacer. 
le Cardinal d'Ettrées eft arrivé } je ne 
; s'il prendra le parti de paroitre émue"* 
de rAmbalfadeur , nous verrons. Il pat 
au travers de Paris pour aller à Veruiii-o 
, ^ envoya un Gentilhomme à M ada^ 
de la iFayette : il eft fort fon ami. Lc« 
s de votre Adhémar font très-)olis ; ceux 
jeu médiocres , & bons , comme voua 
:s , pour des bout-rimés. En voilà de la 
déri pour Coulanges; qtt*en penlèz- 
is ? on dit que c tft fon adieu <4) , fie 
elle s'ei» va doucement javiQc M. jde Mon«^ 
fier ( j). Il faut fonger à ce voyage , m^ 
re enfant , quand on a d^ja tant vé- 

;) Fondatrice* de rinftitut Ja lilUs de VEnféUtce , 

«rimé eu 1 6S6, 

[) Mademoifcllc à^ Scuàcti ne mourut qu*ei» 

I , à rage de 94 *nf . 

)VoyciULcittc du ij Fcnicr» çajcss \^S <ir 
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<a 5 rien n'y fait mieuiÈ penfer que de lire, 
•A: de voir mourir une infihkf de gens plus 
:îeunes ^ue foi : enfin , c'eft la commuBe 
deftinéc. Mais que telle de B. . cft bi- i 
2arre de s'abymer à force de prêter a ufurel 1 
La déroute de notre pauvre d*H.... cft bien 
plus aifée à comprendre 5 pallîonné de faire 
plaifîr à tout le monde , Uns mefurc, fans 
raifon \ cette paffion ofBiH^uant toutes les 
autres , & méMe la juftice : voilà un autre 
prodige y mais c't^ mourir d*une plus belle 
épéc. VoHS connoiffict le livre de M. du 1 
Bois , votre goût eft excjuis | cette kibire 1 1 
confirme encore la vérité de notre Reli- y 
gion y je le trouve fort beau ; je ne fuis pas 1 
encore aux mmurs de l'EgUfe ; je ne rc- 1 
mercierai point M. du Bois-^^); il eft 
trop heureux que vous approuviez fon li- 
vre; mais ;e remercierai M, de Grignaa 
delà bonté qu'il a de vouloir bien demeih 
rer avec vous & avec fon aimable famille. 
Pour moi , j'y fuis toujours , comme je 
vous ai dit , & f y pen(e fans ceÂe dans I 
ces bois ; où le Soleil brille comme ea Pro- i 
vence , & où >e relis vos lettres avec tant de { 
plaifir. - îi 

« VoyciU tcttrc du 1^ Janricr , p^rg* 34©, 
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*L E T TR E LXXIIK 

AuX' Rochirs\ ' MtPcrtdi '\i.' Fii^Ur 
'■'j ' ■ « ■ liSj^o, • ■ -'^' ■ '^ '■•- 

e'E 6 T un chcf-4*ÇFUVfç pn, fs^ jrnaaicjcç; 
que la lettre que Vous ^vcz; écrite k 
TAbW Ckarierj çlle ^toit vrairaeai) diffici- 
le , car le , fujet vous n^aiiquokr un peu-s . 
mais vous avez fi bienr employé TAbbé <îç 
Kimperlé^ Madame (te,Sévign4> le fils dç 
lA. Çliarier ^ & Madame de. Glrigoan ^-qa'il 
n y a pas un mot qui nç po^te . & qui n'y 
£bir néceflaire. Je fuis peri^^dçe que vous 
navez point fenti toute la jufteiie de ce 
bil|et , il vous eft échappé > n^aisje lui rends 
rhpnncur qui lui eft du , fie j*çn Tuis ravi^ ; 
il ne pouvoit venir plus à propos pouç 
m*aider à remercier ce bon Abbé d'une af»- 
faire trcs-iniportante quil vient de termi- 
ner pour moi en bâjfle Bretagne : je crois le 
payer en lui envoyant votre aimable lettre» 
Parlons de vous , ma chère belle : vous 
.Be me dites plus rien du premier Minîfire ^ 
cçtjcc affaire doit pourtant avoir de la fuite. 
Comment avez- vous fait pour léquipagc 
dç vptrf enfant? je fais plutôt que vous , 
que fa Compagnie eft vendue. Je ne crois 
poi^t ^u'iljîMtlc temps de TOVi'i^^'^^VR'i 
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\tn fuis affligée pour tous & pour lui. Ci 
me ftiânâc que c^eft un ^ros garçon, & 
qu*U ne &ui^.p^ fcMigei a ia taille défoa 
père : on m*en dit du bien , il eft honnête, 
il eft jolij iftais c'ëft on malheur qu'à ce 
prenûçira^ôixieBt à la .Cour , à ce fie- 
jtnier coup dœil, lerpetic Colonel nait^té 
foutenu d'iaucun des fiens s pour moi , je ] 
clëâs (|U-â7ânt Vu qu*il étoic chargé de to\it> ^ 
A aura^fàie dc^ mctvdlles. ( 

' Mv>dé Glftmlnes m*éait de Rome une ', 
««aé'Itettfè ' d'aniitié , 6c Te plaint que je \ 
fthtr^oène bien dah^ fa folitude Vjc bu I i 
Msàideque c'itft que je n'ai pas le loifir de j £ 
M 4x.tïit ^ que je &is accablée d'affaires , c 
IK-^sttes (orcHès. Vous verrez par mon petit ^ 
l^èt ^e Bigorre que nous atons lien d'ef- c 

ërèi* llidareux fuccès de ces grandes & dif- 
Ues^égbeiations , & que ce qu'on pbor- 
Irêit JMj^lcr impëfBbiKté à regard d'un 
titi^mHà&nt moms accoutumé que celai- 
ri itxtt iiiaitieres de ïtome, s'âpplanîra in- 
fkilH&ieitient en fa faveur : vous verrez au 
tt»Ê!^iitit qiié le Koî eft Content , &: qu'il paie 
Wcnfon Afflbàffadeur. Le Cardinal d'Ef- 
Iféàs à Vu Madame de' la Fayette , il le- 
Mfcnt de Turin , cela fait un grand fujct et 
cè^ctfatitm 5 maïs je crois que Rome 
^k\iX2L pas été oubliée : on 'dît que cette 
•Bfrtfàencc parle àvL Pape , & qtfiric p»- 
4)^htê|ras le nom de ÏA., de Chaujnes ; cela 



( 




de madame de Sèvigné. 375 
jeu ou il ne faut dire , ni oui , ni non. £ft-ii 
vrai que M. du Pleffis foit retourné à Paris ? 
TOUS ne m*aTez point dit ce qui vous a fait 
xbanger fur fon fujet ; j*âi Vu que vous en 
étiez contente. Vous êtes trop ainiabk des 
(bins^ des attentions que vous avez pour 
votre maman, je me porte toujours très- 
bien , la fobriété du Carême efl: falutaire : 
envoyez-nous de vos belles truites de Li(le 
(i) , nous vous enverrons d*un beurre qui 
vous réjouira le coeur. Je fais mille àmitiîs 
à M. de Grignan s je me flatte que s*il etoit 
ici » il feroit tenté de marcher parla divér- 
fité des allées qui Tamuferoient. Adieiii» 
très-chcre : je ne puis vous dire combien Je 
vous aime , ni combien votre amitié eft né- 
celfaire à la douceur de ma vie. 



*L E T T R E LXXIV. 

A L A M £ M I. 

Aux iRochtrs^ Dimanche i^ Fhrier 

JE n eufle jamais cru pleurer coiidie 
j*ai fait y le pauvre la Chaa ; mais il 
n'cft pas poffibld de lifc fceqiKr voos/nnBi- 
' 4éz de la douleur û vive 6c 6 MLtaiMc^ 
ÛL pauvtc femme , faits avoir ie cotur w^* 

li)Pctkc Ville iiiCQmùx'^txi^^ ^ 
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'4Aé, &' Cil mcmç-tcmps les larçacs afix 
yeux. Voila vraiment 4in malheur bia 
marqué , & une dcftinéc cjuè rien ne poii- 
voit empêcher.' Cet homme eftprelTé , il 
veut , arriver 5 on lui' rContèilIe de ne 
'point s*expofer , on liii dit^âe bonnes r^- 
fons , on veut au moins le détourner dcfc ,■ j 
.mettre dans ce petit bateau 5 non , li ne- | ^ 
coûtera rien , il faut qu'il aille , il faut 
qu'il (bit juftc au rendez- v<) us : la mort 
l'attend Tur le Rhône à un certain endroit, 
\ il s*y trouvera ^ il îaut qu'il y périiTe. Mon :^ 
Dieu! ma chère enfant , que tout cela cft g 
bien arrangé ! Tout le monde fe retroayc jf 
[ dans cet accident & dans la douleur it cette g 
femme : comme nous fommes cxpofcs à ^ 
de paieîlles détrefles , c'eft notre intérêt qui 
pous fait pleurer ; quand nous croyons | j 
•pleurer le malheur des autres. Le Chriftia- j ^ 
nifme veut que Ion penfc d'abord au falut 
de ce 4>aàv>e lK>mme -y mais Cai fenimc fera 
fâchée enfuite d'avoir perdu quatre mille ^ 
francs : fi le corp$ mbré nfe r^aroît point , 
pu que. la furie du Rjiônc l'ait .^etté, au- 
delà d'Arles , en des bordis "écartés , la pro- 
vidence diQ>orerade cet or coufu dans cet 

! Jhabit mouillé , comme du rcftc. 

Je. lo^c fort la. réfolu tion de ne point ^• 

- vaytm votre Matftuis jc'cft If plus (or ; 

5 cc> voy^giî çft: HOC. dépçife ^ une fitigm . 
oniquçtDQrit pour oonteimw yptrjç ^ççi^- 
fçi prencxeacott^çc\3L^\]aL ^fv^^ vr^'taoc 
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^.Jautres chofcs , & attendez plutôt qu'il foit 
Brigadier ou Maréchal de Camp , que de 
le taire courir préfentemènt. Beaulieu me 
mande îqull eft accablé d!à£Faires, 8c qu'il 
s'y donne tour entier. Eft-il po/Tible qull 
ait va Madame die la Fayette avant Mq^^- 
me de Vins ? je le bllnic totit-à-faic, & j*cn 
'fuis jalb\i(e comïhe Vous 5 car très-fouvent 
•Je me trouve à votre place : toutes fortes de 
raifohs doivent le faire courir chez Mada- 
me de Vins : elle m*écrivît Tautrc jour 
^id'clfé* avoir liàe vraie envie de le Voir , ic 
•tf obfcrver fa' différence & le pafTage dcc 
' Tcnfiricc à la jeunefle. Il a été chez Mada- 
<me de Làvardih ; il aura le teknps d*y re- 
'tourner. 

Voilà donc un voyage tout précigité Je 
M. de Ghgnan : il efl bien difficile que ces 
' couTÏib n -arrivent fbùvcnt , quand on corn- 
jnande ifeul dans une Province, foit pour 
' le fcrvice du Roi , foit pour conferver 
•Fhonheùr de (a Charge. Vous n*è tes ja- 
mais bien entrée dans cet intéi-êt que pour 
M. de Grignan , cela eft afFéz naturel; 
mais cet exemple ' déVoit s- étendre plus 
loin. Parlons de M. le CardinaE de For- 
biû (i) 5 le couriet qui ar porté la nou- 
YcUe de fa promotion ». c.ft arrivé en fepc 

f i) TouflàÎBC (le Foibin dejanfon, Evèque de 
BeauvaiS) fut compcis dans la promotion de oqzcl 
Cardinaux , que fie Alexandre VllI vei& Us ^!:etA.>&\v . 
iours dt Févricri^90. 
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jours j M. de Beauvais fut crsnfporté i^ 
joie. Le Roi cfl: content au dernier peiat 
de fon Ambafladeur 5 il y a bien de Tappa- 
rence qu il fera tous les miracles qui font à 
faire à Rome. Madame dé Cbaulnes m'^ 
crit d*ùn ftyle triomphants elle cft^- 
lafde , elle a iraifon. Il Faut c^^pendam écd* 

; re à ce nouveau Cardinal > c'cft ce foc-jc 
viens de faire ; je fuis perruadée que voas 
ii*y manquerez pas. Point d'ennemis , nji 
chère enunt : fa!ites-vous une mzvsBt de 
cette penfée y qui eft auftî chiréticiupie fli^ ^^ 
pdlitiqiie > je dis non-feuleni^t^aûiir i^ «^ t ^ 
nemis , mais beaucoup d'nmis : vp«s ta ^^ 
avez fenti la douceur dans votre piocès> 
vous avez un fils , vous pouvez avoir bc- 

, foin de ecl que vous ncxrpyez^pîi^ quiftt2- ^^ 
fe jamais vous fervir. On ic rrof^pe : voya , j^ 
commcMadasmcdeiai'aycttf iètrpttv^ij- | ^^ 
che en amisdc tous, cotés Se dp toutes.coih 

' dirions elle ^ ccpt 1>ras , elle atteint par- 
tout jfes çnf^ns ûvçpt bien . qu'en iÛie > 
& la rej^iercient potis les fours-dcs-étrclpr- 

' mé un* e(prit fi jiiant s c'eft une obligatwB 
qu elle ^ a. M. de la! Roclie&uicauld , dont 
iafamiilc s'eftvbijqn trouvée. Je iois iurt 
que i^puis, quelques années vjc|us êtes fla»$ 
ce fcncim<;ii,t. .: . • * 

* ' Vous m'expliquez parfaitement^Madamc 
Reipié' : k pMfante cbofe de ^oicter 
sànii Paris , (on mari » toutes fcs afiaircs > 

pours*en àîlci tiois o>n\\Maxt ii«is couiir 

ioui par-tout àans la. ^toH^tLo». ^ dj^t&a^Àss^ 
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^de Targent^ n*cn point recevoir , fe. fati- 
guer , s*en çctoumçr , faire de la dépenfc,, 
& de plus gagner un rhumatisme 1 car 
figure:("^ous qu'elle a des douleurs TOpT 
PAR'TOt/T ^U teliementiqua la £11 vous 
en êtes, défaite. 

J'aime fort Tamitié de Pauline pour M. 

Nicole 5 c*eft ligne qu'elle le lit avec^a^.- 

tention : ce goût me donne la meilleure 

ppinion 4^^ abonde de fon efprjit 5 j'ain^e 

4ufn la colère pu elle eft que les £véquçs 

ne (è battent pas à qui l'aura. Mais, n^ 

belie;, par vptrç foi, penfez-vous qu'il n^y 

ait qu'à ^pus .donner un premier tome d^ 

xonaan de la Prlnaffe ; de V Infante j dfi 

premer Minifirc , aufli joli que celui que 

Aous avons vu (1), & puis nous planter 

4à ? je ne le fouffirirai point \ je veux abib- 

Imnent favoir ce.qu'eft devenue cette boa* 

jic & Juftc féfolutipn de la Prlncejffe ; j'ai 

.bien peur qu^elle ne fe foit évanouie par 1^ 

.nécefiké des affaires , par le befoin ou'on a 

du Minifirc , par le vpjrage précipite , par 

l'impoifibilité de ramatfer /e^ feuilles de l^ 

Sikylle follfjafïçnt & téroérairemeot diffir 

pée$ & jetrée^ en l'air pendant dix an$.,]^i^ 

.fin , )e crains, que tputçs vos bonnes intefi- 

. tiens ne fervent de rien , conamc je l'ai vii 

jcaot;4e fqis depms vingt ans :il faut, une 

(i) C*ctoit une relation en forme de roman , de de 

2ui fe paffoit 4aiià l!intcïicuirdc U «j^ifplK de. M* 
c Grtgnan. 
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•fuite à cette Mftoirc, qui n'cft que thjf 
^fëricafe par rapport à vos àfFaires. Il faœ 
que je fâche auflî \t fucccs <lu voyage de 
Kl. I^rat auprès dt TAmant forcené 3c la 
Princcffc Trtulic. Je voudrois bienfavoir 
qui étoicnt .ces confidçns du premier M- 
nrfirè & de la Favorite , qttî reccYoient les 
couricrs. Ditcs^moi fi -tous êtes toujouis 
'contente de Flftmt (3) r c'eft un pctfon- 
'iiàgc bien confîdérable dans votre gran^ 
*xnaifbn. Je vous demande des nouvclies da 
Wèyage dé ce Comte , & fi k Tréforicr 
fera ftlon fes intentions : yoifà, ina trcî- 
cîherc , bien des qucfHons ; je vous en fais 
des excufcs. Vous êtes trop aimable d'aimer 
ihes lettres : quand vous en recevez trois à 
la fois , vous dîtes que vous êtes riche > 
mais quelle fatigue Ifellcs font d*unc lon- 
gueur qui dcvroit vous empêcher d*y rf- 
pondre fi exatS^emcht. iA<lieù y ma chère 
belle r comment vous j^rtez-vous du Ca- 
^rême ? pour moi , jjé m*en trouve fort bien. 
J ai pris ce matin du tripotage de caffï âf ce 
du lait-, je n'en fuis point encore dégoûtée , 
non plus <^e des Sermons ;- car nous ne tâ- 
tohs* que de ccui ddM , Je Tétorricfix , & <fc 
•faiht^ Jean Chryfoftôniè. Noos avons un 
^fô^ aiifaâbfe temps , plus d'hiver , une «A 
rpéirancc <fc prifitem|>$ qui tabt ttiieuz qat 
le prioten^s. 
{^ Maître-d'H^tel de M..de Gxienaiu 

FIN. 
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\Anfelmt i { l'Abbé j) fon éloge , VII. 283 , 311» 
3ii. • 

^rcenaly ( la Chambre de 1' ) V. 278 , 184, jo?- 

^rgougis , ( M. d' ) Evêquc de Vannes , VIII. 5^ * 

arlequin, (= Dominique BiancolelU) I. 173. 
armagnac i ( Mademoifcfle d* ) fon mariage afcc 
U Duc de CadavaY , 1\1. %9. 
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'armagnac ; ( M. d* ) ce qu'il <Ut au Roi au fu/ét 
de la difpute des Piinces & des Ducs pour 1^ 
Ccnc, IV. /f. 

\AmMddA*hïiài\\ii (Moniiettr) fa converfatipA 
avec Madame de Sévigné, ï. \$9i publie Te 
Recueil des Letties dem. de Salnt-Ciran , %66y 
fon agréable entretien avec le Koi ,?i^> 5^y 
32ai ce qu'il difoit de la Meie Angjéli^ue de 
Sahit-Jcan , fa filk ,: V. i7<f. 

jirnautd, { 1^ Mère Angélique de Saint-Jean ) Sf 
lettre à Madame de Lefdiguieies > V. i7|. 
Son éloge , i7f , 17^» 

^ntauld , C Henri ) Ev^^nc d'Angers >, VIL 3 Oi. 
Son eloge , VIII. i^?. 

^rnauld , ( Antoine ) VI. 10 , 189. 

udirnauid , ; ( Simon ) Marc^is , 4e iPoci^i|n^ ,. 
Miniftre & Secrétaire d'Etat, I. 307, jj-filCi 
•► difgrace, V. 1^1 , 162. j déi^i au fujet dp 
cette diigrace , 177, 178, 158, 2.00, loi^^ 
277 j fes grandes qualités » 1.^5 » 1^8 , 173 »• 
174 , 108 , 109 , XI7 j fa éçon de penfer far 
la Cour, 133 > *54j coaimcnt reçu du Roi j, 
^1^ i 179 > 330* 35 !• 11 va, par ordre du Roi 
à Sai^t-Cyr , VU. ij i i revient /de Saint-Gyr , 

23 f. ■ • ' - «, 

^r^ioux , Mu^^ien de la SainterChapellc , .Y. 
5), 10, ih, 22, 88. . 

^sftld, (le Comt)e 4' ) %^ mort, VIH- 15>8 , r^s; 
regretté du Roi ôc de M. de Louvois , 19». 
Son ^Ipgc , ibid. 

jiJPtmbUe des Etats de Provence y r.églcinent aïK 

j fujiet des Evcqucs^ûidoiy«m y alfifter , lY.- 
174. 

-r^ry^. Opéra, III. 3T9, 37*' 

uivarkt j trait plailant au fujet de ce délaut». 

, IV. y^. 

^vaux ( le Comte d') accompagne Jacquesll „ 
Roi d'Angleterre, VU. ifS^i^^?, 2.74, i7î», 

28tf. 
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^uguftih, (faint) Tradudion d'un de fcs Ob' 

vrages, IV. 171 , xyi. H pcnfc fur la Giacc 

comme faint taul, iSf. 
'Avignon ( le Comtat d' ) faifi par le Koi, VIL 

î 1 : cela fait une douceur pour M. de Grignan , 

Vin. 4^ , rendu au Pape , 1^7^ 

.Avignon, CkVUfe d*; VU. 374, i?» . 37^' 

" j8i. Eloge de la Proccifioiv qù*on V feitk 

, jour de la Fête-Dieu, VIIÏ. 7 . 8- ^^^^2: 

*' tion de cette Ville , i ï , 115 rendue au Pape , 

i>7» »^>. 

; y^AcnoLS^ ( Mônfieùr Se Madame da Gaé>^) 

XJ I. ,. 

Bagnols, ( Madcmoifellé du Gué-) I. 9. 

Bagnals, (Madame de) IL 3^7. Ses rêveries^ 

/ fon ftyle, V. 13,. 14. 

Bajaics , Tragédie de Raeinei comment louée 

par M. de Tallaïd, IL fi, yx. Voyez Sévi- 

gfi^ i ( Madame de ) doit beaucoup au jeu de 

, la Cliampmélé , io^. Critique de cette pièce, 

3mIU, (Monfieur) ConfeHler air Grand-Con- 

feil, VII. i8j>, 314. 
^«liio/, (lePrëfîdcntde)L k>3 , i©8. 
Barantin ( le Pf^fident de ) meurt à fa place aa 

Grand'Confeil , VII. 271 , 174 , 17 y. 
Barbamane , ( Moniienr de ; IL ) ^7. 
BArbârigo, Eyêque de Padooe & Cardinal, eût 

été élu Pape, fi Vacceffit n'eût tout eité, 

VIII. X7Î. 
Barillùn, (Monfieur de) Sa lettre à Madame 

de Grignan, L 94. IL 10. VU, aie, >!«• 

147, i(j^, 174, 50». 
*5<w<?ir. ( Madame de la) Son Kiftoire , IV* 90. 
fiaiinitn* (Monfitui de U^ S^ moxx » VW.-n» 
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?<y<»/, Cl'Abbé) IV. 101. Son caraûcrc, io8^ 

114, fi8i fa mort, V. 67, 
Uaumànoir , Evêque du Mans. Sa mort , I. i f ^. 
UaumaKoir ^ Evêque de Rennes , VI. i xp. 
UoÂtmont ^ (Moniieur de) ^etit-iîls du pairciit» 

de Madame de Se vigne, V. 341, 344.. 
UauvilUtr^ (le Duc de ) VIII. 88, 11^, i6w 
UoHxre^rits : {les ) ce qu'on en dçit penfet 

II. 4^ , fo. 
UUtfond, (le Mâre'chal de) I. 141, V. x8i^ 

VU, 171 j s'accommode avec fes créanciers» 

I , ^) j pvle "fièrement \ M. de Louvoîs , IL 
i^c i refufe d*obéir à M. de Turenne, ifff« 
If 75 eft exilé à Tours , 157 ,* vend fa charge 
de Prnnier Maitre-d'Hôtel du Roi à M. de 
Sanguin, IV. 14. 

\£nférade, ( Monfîeur de ) Jugement fur fes Ron« 

deauï, IV. 172.. 
Uringhen. (Monûeur de ) Sa réponfe au Roi fur 

leiu/etdefonfils, lu. 139. ' 

*erni ( Monûeur de) tombé d'un premier étage ,. 

II. <f3,tf4. 

*trnUac, ( Madame de ) Sa mort, V. 177 , 17 J. 
'icrfuits (les^ jettent dans l'ingratitude, II. io8. 
'î^crrc, (l'Aob^) bon nouvellifte , VII. 179 ^ 

lit, yilLi8}, X87» i$7> M^, 178, 1^8. 

505- 
Uois , (Mademoifcllede) II. 3^0, 3743 épou- 

ic le Prince de Conti, V. iio.j détails à ce fu- 

jct, III, tix, iiî, i4î> i4<f. ^U- 
*ots de la Roche y ( Madame du ) VII. 572. 
'oisjourdan^ Capitaine de Cavalerie. Sa trabî- 

£oïi pendant le fi^ de Trêves, III. 1^5, 

note. 
iofu, ( le Père lé ) Son éloge , IV. 150» bon Phi- 

lofophe. , i 5 ç . Son Ttaité ^u Poème Epique » 

if , 171 5 fon 4»f^^HK iï|' la lune , x6^. 
'ofuet , CJacquef^Bén^c) Svèque dcCoû4oixk , 

cft pourvu de rAbbayé.dc ReV>a\ar> \, i.\^ v 
T0me i^irr. lK.k 
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«fc dcirict de fon Evêché , 15 1 ; fon Livre de 
VExpofition de la Foi , 308 j fon Sermon à li 
Trofeflîon de Madame de la Valiere , III. 31, 

V. i8^. Eloge de fon Livre rf« Variations ^ 

VII. }<î8 , VIII. 138 j fes Oraifons funèbres, 

VIII, 310. 

Sbuchain, ( la Ville de ) Sa pri(è , IV. tf?. 
Boufflirs, (le Comte de) Sa mort, II. 8tf 5 tutf 

un homme après fa mort , 9c ,^ note:, 
Boufflers , ( le Maicjuis , depuis' Maréchal Duc 

de) VIII. iio, ii6, x^i. 
Bouhours, fie Père; S^ démêlés avec Ménage, 

IV. 130. 
Bouillon ( le Cardinal de ) ne fe conitbie point de 

U mon de M. de Turenne, ÎII , 98 , lol^, 

1x8, 119, 140. 
Boulai, (Monlîeut dii) Son aventate avec Ma- 
dame de Courcelles^ III. 3x8. 
Bàurdaloue. (\t Père) Son ■" éloge ,/L 18, 50, 

78, 84, 8f , 87, 107 f Ion Sermon de Ja 
'Paflîon, rr4 j fon Sermon de la Purification, 

III. X7,V, 37i,VILij>^,3Xi. 
Bowrdelot ^ III. 194, ^9^ y SU. ' 
Brancas, {ït Comte de ) Ses .diftradîons , I. j, 

130, i^x, 177, X9«>, i^i', IL 161 i fapaf- 
'fion pour Madame de Coulangcs, IV. 14», 

VI. 1583 fon caraftcrefingi^lier, VI. 189. 
Bribeuf^ (Guillaume) Poète, VI. \q^\ 
Bretagnti ("la ) malheurs de èette Province, III. 

301, ii9y 3$o, 331. / 
Bretons^ (les) IIL 49, r^tf., 1^7, iitf, 

.»rïna« , ( Madame de ; VIL 194. - ■ » 
Brinvilliers, (^M^dame de) IV. 3^, 40, 44i 

130 , X44, Ï4S , 148 , Ho. , ^ ' '■ ■ 
Brifacuf. Son ayenture;, FVi x^i ^ ** 5- x^^, i^ j. 
^Pfîftfc , ( Çabrielle '^^jLétiifc de' Saint? - Simon , 

J>uchcirc de) 1. jro ;;VV«^ .«.«irf; ^3 . «4, 

i/o* IV. j4r ^^» v-Mi^^i î>^ ;^^v 
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S^neUtie , ( Mon fie ut de la ) Premier Préfîdeiic 

de la Chambre des Comptes de Nantes. Son 

portrait 4 Vl. 7.. . 
Baron f (le) Terre en Bretagne V qui apparté- 

jîoit à la maifondc Sévignc. Defcrip.tibn plài- * 

fante à ce fujet , VI. ^ , 7. 
Buri , ( Madame de ) nommée Dame-d'Honneui 

de Mad.ime la Princefl^ de Conti, V. 140, 
' 141 ; fon arrivée à la Cour, VII. i<3 > 'îf|« ' 
Bu^i , (le Comte de) V. 13^. Ses Mcmoirw. 



C^BRTEREs ( le Prieur de ) entreprend d4^ 
guérir Madame de JFontàhges , V. î^$« 
' Succès de Ces remèdes , 384, VI. ^4^ 
Çaimus , Opéra, II. 3çtf. III. xj. 
C«n, Ville, VII. 3îi. ' 

Camus y ( Mon (leur le ) Procureur-Général de U 
Cour des Aides, en devient Premier Ptélîdcnt, 

^".•'^^• ■■. , 

Camus f (Etienne le) Cardinal ^ Evêtjue dé Gre- 
noble ,yill. 9^, 137. ■' 
Canaples ( Monfieui de ) va fervii dans i'aJrm^e 

' du R,oi d'Angleterrç," II. Ï5y. " 
Cardinaux ( les ) ne donnent , point la in'ain chez 

eux aux Princes d'Italie ,' IV. 107. 
Carman , ( Madame de ) V. 3 h > 5 H- Son éloge , 
' VII.353. 5 54,34î, 3/^0,3^}- VlII., 185, i88- 
Carpentras., ( TEvêque de ; homme ennuyeux , 

' I. 5ff , ^le: - * >''*!,:' /'\;' . 

Çajfepot. Son aventure. Vil. ^9^, 307, jô^, 3 iy, 
Caftilnau : ( Madame de) 5Jomn^cn|:^a{nfôlée de 

la mort de M. de Lon^evîllc^,| II? t4f:' 
Caftries ( le Marquis de ) fc diftingUe à la retikite 
. de Nuys, VU. 301, 304, ' J 

Chaift, (Jean Filleau de 1^ ) Sa mort , Vil» vs% 

Autrui d*uae yic de faint Louis ,'V\\Y. ^v 
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Chamhonnas ( T Abbé de ) nomnié à rEvcchc de 

'Lodcvc, I. 3f- 
ChfiçipmêU ^ (U) excellente Aftrice , II. ry. 
CÀânomei. Nègres y tout nuds avec des bonnets 

qaaiiés & une aumuce au bras gauche , I. ^. 
Chçtpclatn. ( Monfieui) Son jugement fur VMo' 

n« ^11. ?3 i eft malade d'une apoplexie , ijf. 
ChfLuUes, (le Comte des) I. i^x, 301, 303. 

Charier\ (TAbbé) VI. ifi , 141. VIL ij». 

iji.VIIL48,"7. 
CharUroi alfîégé, V. y. Le fiege en cft levé, 17, 

Ci^rôt ( Moniîear de ). obtient des lettres de Duc 

èc Pair , IL X07 5 fe )uftifie auprès du Roi, 

VIL 111 j fa convexfation avec le Roi, 117, 

140. 

Châteaurenaud ( Monileâz de ) s'embarque avec 

M. de Selgnelai , VIIL 4î. 
Chaùlnes ( le Duc de ) arrive à Vitré pour y te- 
nir les Etats de Bretagne^ I. iç8 , 1^3 , 34^,• 
^Jreçoit Madame la PrincelTe de Tarente à Ren- 
nes, VI. ii4> '^î> fon commerce de lettres 
^aycc Aladamc de Grignan, VIL 1105 reçoit 
"le Roi d'Angleterre à la Roche-Bçtnard , 187 i 
,fa vigilance, fon ciàftitude^ 301 ^ vient au- 
devant dé Madanâie de Chaùlnes^ 3^4; fa 
grande dépcnfe à Rennes, 35^, 3^05 feit le 
"" mariage de M. du Gtiefclln , 379 i eft à table 
auprès de Madame de Sévigné , & s'entretient 
* entre bas & haut avec Madame de Grignan , 
^ui ç^ ab&nte, VIIL f 8 ^ y^ , 70 J reçoit une 
Illettré 4w Roi , 7* 1 nommé pour la troiiiemc 
. ifois Ambalfadeur à Rome, 7SJ (bn entrée 
,^u Parlement de Bretagne , Zo-, arrive \ Vtt- 
Nulles, 9î. Voytz Scvighé, (Madame de) 
Comment reçu à Rome , VIII. 180 i contribue 
à l'clcôioh d'Alexandre VIII. 183 ,fes négocia- 
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ds^me de Se vigne, 108 , 10^ 5 fon a&diençe du 
Pape, 143. 

Chaidnes ; ( Madame de ) réception qu*on lui 
fiit à Vitré, I. 145. Prcfens qu'cUc teçoit des 
Etats de Bretagne , t^p , VI. ^y , 1 14 , 1 i y , 
VII. 11, X31, 308,511,317,358, 341^ 
344, 34y.SaréponreauRoi, VIII. 10 y i don- 
ne une petite relation de la converfation que 
M. de Chaiilnes avoit eue avec le Pape , 11^ > 
217 ; reçoit un Bref du Pape , 141. 

Chauvri , (jénéalogifte des Ordres du Roi , , Vil. 
181, 181. 

ChelUs , ( rAbbcife de ; foeur de Madame de 
Fontangcs. Son facre, VII. lyj, 153, ^7^. 

CAevwtt/tf, (leDucde) VII. i<?7. • 

Chocolat^ fujet à la niodc , I. 135 j fource ^es 
vapeurs & des palpitations, 133, fait des rtilcr- 
veilles à Madame de Grignan> 3 48 i agit félon 
rintentîon^349. 

Choifi, cr Abbé de) VU. i7r. 

Clagni, Defcription de fes jardins » III. 108. ^ 

Ciéopatre ^ 'RotniA y I. ui. 

Cierge i (le) fin de fon Aflcmblée, VI. 77.,Sa 
lettre au Pape , 94 i improbation de cette let- 
tre, 205. Sa lettre au Roi, 1x5. 

Cleves, (U PrinçelTe de Ocvcs ,) Roman , V. 

5x1. 
Coëffures fînguliercs , I. 95 , x 1 1, Defcription 

d'une cocffure à la. mode , 118 , x 1$ , x 34. 
jCoëclqgon , ( Monfieur de ) Gouverneur de Ren- 
iées, VIII. 110, 171, 173, X78, lOf. 

Cpttquen , ( Monfieur de ) inconfoîablè de la 
mort de (a fille , ï. 177, 178. Ses démêlés avec 
M. de Chaulnes, lll. 3yy, 3ytf. IV. 13» H» 

Coetquen , (Madame de ) très^flaigée de là mort 
de fa fille, 1. 177- Sa parure fmguliere, II. 3 Pi 
ptend \ Madame d'Elbeuf un petit portrait ^c 
M. de Turenne , III. i6^, 

Çteur. (le) Quelle cft la tt i^t mcÇwi^ àt ^^t^^àfe- 
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. rite , II. 1 3 tf j prix de fes fcnttmcns , ÎV. n*' 
j CoM^crt,^ ( Jcan-JSaptiftc ) Contrôleur - GcdcmI 
des Finances , V. i6^ ,. 4» ^« 
Colben {U Prélîdcnt) envoyé en Bavière, V. 
1,5 li eÂ.fait Miniftre & Secrétaire d'Ettt, 
' sitf4. 
Colbirt^ (rAbbc) Goadjuteur de Rouen, V. 
_ 281 ; quarante-deux £vêques afliflcnt à Ion 
' Yacre, yl-'iji. 
^^Colb<n^ (Jean-Baptifte) Marquis de Scignelai, 
1 , 47 j cft charge de Texccution d*unc grande 
a^aircy VIII. 4f i c& embaroué à Breft, <5i, 
"^ \ .iry, 71', 7} j retourne à Veriailles, 1093 Mi- 
niftre: d'Etat \ trente-fix ans , i ^ x . 
, Çofj^i,, ( Monfîcut 4c ) Sa mort , I V. 1 3 J. 
Coiigni , (Madame de ) veuve , IV. 133. 
Cond^^ (Louis , Prince de ) V. ^y , 14^, îîî» 
35^; donne une fête au Roi à Chantilli, 
3. 138, 13^, 148. Defcriptiojx de cette 
ictcyiy, if^i conunandc en Allemagne, 
lu. 147) voudroit caufer ayçjp Tombie d« 
. > M. de Tuj5ennc> êbid, 
\j!*o>^dé. Ville, affiégéc, IV. 50 i'pÂfcd'aflaut, )J* 
Conc , Ville. I)efcription de fe» forcés , V. ^4* 
rX^orvJia^e i Gentillïomipe Génois, Auteur <&^ 
Mé'ùrùon de Tortugàî~^\ogz de cette Hiftoire^ 

I. "V-l^o, 40?^ 4»P-^. . 

Cofifejfeurs i Cles) d*ou vient rattachement des 
. .;, ^^femme^ pour eux , III. 3 17. 

Comi ( Ja Piinccflc de ) eft une dçs mères de 
. I J'£gljïe!, I. 8f 5 tombe e» apoplexie , IL 70» 

$a;môrf,, 73 j ^n tcftan^cnt , 74. 
,,^^onti (le Prince de) époiife Aiadeinoi(elIe de 
, ^Sloi^s, V. 110, 114^ if j,. Ses grandes qu^- 
; tes, 153.. . ' 

.|C(jii|i /la jeune Princcjffe de) nomme une des 
âlcsdcM. le t)uc,V. 181. 
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^9* il 9 f 8 9 efl dangeieufcment malade > 

Ï075 fon rctabUlTciiicht , laj. IV. 8, i^, 17» 

' 134,100, 101 , 20^, 133.V. i$9, xî<f, 157* 

>^9> JOÎ> 310» 371, 373* Vi. tf4> f48,ï49* 

Vil. 17^, 1J5,, 147, 33J, 383. VllI. 114, 

n^, 3xtf, 320. 

Corneille, (Pièric) I. itfo , i8<?. IL îy,^i y. VI. if. 

CQrnuel. (Madame) Ses bons mots, IL xxy, 

xitf,IV. 15, 30, n, 113» *îk4> ih. 
Cofiuuf, [ Daniel de 3 Archevêque d*Aix, VIL 
70, 78, loi , 110, 148, 18^, 1^0, lotf, 
3<î4, VI1LI4Î. 
.Cd«/à/i^«, [rAbbé]Li. 
Coulanges , [ Monfîeur de ] I. 8 , 47 j reçoit qua- 
tre lettres de Madame de Sévigné fdr le ma^ 
liage de Mademoiselle ,11 , 19. 
Coulanges , [ Madame de ] 1. 1 , i tf , 18 , 13,1^7* 
IV. 35 î» V. ij, 1175 cft daugercufemcnt 
malade, IV. '134, 138, 139 > 143» cft hors 
de danger, 149 , 2^ > i^i* Sa réponfeà M. de 
JLoQvois , Vi '>• 3 la querelle avee la. 
ComtelTe de Gramont , 170 j reçoit des xek* 
tions d'Efpagne ^ 504 i rang qu'elle tient à Is 
Cour, 349, 350, 353 , 3îg. VL yo,95 rfet 
lettres \ Mon£cax £c à Madame de<jrignaji^ 
VIL 84, 8^ 
Cour de Louis XIV. Détail de fcs plaifirs, II» 

35^. III. 13, 17, «8. IV. 151, If*, xj8. 
CourceiJes , [ Moniîeuic de ] L y 8. 
Cr/yw*, {'le Marquis de] III. lof» 
Crcqui £ le Maréchal de ] exilé pour avoir roa" 
tenu les droits de fa Dignité , IL i f 8 i fa con- 
▼erfation avec le Roi avant fbn départ, 1^4 ; 
eil dé&itparle Duc de Lnnébourg, III. 123 , 
1^4, i^f« Epithete que le Duc de Lorraine 
lui donnoit a cette occaiion , 16^ x comment 
traité à Trêves , 193. IV. 39^. '' 
CroifiUes , [ Monfîeur de ] frère du Matédial de 
Catinar, VIL îi, ; ^ 
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D. 

rt^^JEs du Palais j leur fujction, IL w> 
JlJ jyo. 
£>angeau, [ Monfîcur ] Piéfcnt qu'il fait l Ma: 

dame. de Montcipan , IV. 304, 30 ç. | i 

Daquin , [ MoAÛcai ] premiet Médecin du Rai, 

II. M3. 
X^tfrej. Plaifanteiies à ce fujet^ I* 3^3- 
Dttvila , [ Heniico-Catheiino } Hiftorien,^!!. 

a67> 32^1. 

Dauphin^ [ Monteur le ] Sa maladie « I. n > ^^ 
qu'il dit au fîi/et des amours de Louis XIU' 
H* 351 > 3 5^ i demande plaifante qu'il fait à 
M. de Montaufiei » V. 1^4. Courtifans nom- 
mes peux être aflîdus auprès de lui^ a^y , 19^) 
198 3 eft inftiuitpar le Roi, 331; fieges qu'il &t 
cnAUcmagtie, VII. 31,34, î8, 49, Î3>^3f 
^7, X013 fou retour à Vetfailles , ici, io(« 
X X 1 j comment il ed.reçu du Roi , 1 1 1 , 1 1}* 

JDnuphint. [ Madame la ] Son portrait , V. m i 
zti, $ox, 505 ; détails au iujet de é>n maria- 
ge, ixf, iî4, 1Î5, 5033 Ton éloge, 110, 
Aotf, 307, 318» 517» 33» j 331. Vh fi,^J. 
VII. X77i rient à Paris pour la première fois, 
V.3«4. 

ZX«/ctfrr<ff,[Réi!c] VL ii, , 17, î^. VII. ii4. 
Portrait de fcs nièces ôc de fes neveux , x jç. Sa 
Philofophie donne lieu à und agréable dirpu- 
,te,VII. 147. 

Dcfcanes [ Mademoifelle ]. fait un )oIi imprtfmp* 
tu, yil. isjy 3î». Sa lettre à Madame de 
Gxirnan , 3 <^o » 3 ^ i , 3 7^ , 3 77 i prend le parti 
4e Ion oncle contre M. Huct ,583. VUI. n» 
^^y 45. 

Defmaresi [le Père] billet. comique qu'on lui 
^l ;4oniic cti montant en chaire , I.'^8 , ^5. 
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bons mots , II. 184 i fa Poétique loa^e , ^ ri , 
3 ^4 i s*atteiidtit poux Chapelain , 3 14 i ^téftte 
^afcal aux Anciens & aux Modeines > YIU» 
317, 3i«. . 

^dtachanent, [ le ] Ses avantages» I. 3 1 r- 

Z)oucht : [ la} comment on la pccnd^ IV. 79» 80. 

iDouleurs tics ] tiennent l'ame & le corps, II. 
166 y 167,^ 

iDreux [ Madame de ] fort de la Baftille , V. 1^9* 
Comment clk apprend la mort de fa mcie, 
5^9, 370* 
. JDuçkeffe [ Madame la Grand* ] arrive à Monte- 
limart , III. 64 3 fc retire à TAbbaye de Mon- 
martre, 8v $ fon éloge » 87j,s*ennuie dans la 
folitude , 1 40 j eft appellëe à la Cour , IV, i ^ y » 
166. 

JDuras [ Moniteur de ] fait Capitaine des Gardes 
du Corps, II. 107 i eft nomme Maréchal de 
France, III. 114. 

^«vit/. Galérien. Son éloge, 1.117. 

E. 

TpCHECs. Eloge ,& De(cription de ce Jcà; 
«Cr V. 17^ i effets qull produit fur notre or 

£tbeuf C Monficur d* ] pénétré de la mort de M. 

de Turenne, III. 119 > no, 2(4. 
£loignement, [ T ] Ses effets , II. 6, 
£nfiurt, du cceur. ExpreffiOn blâmée , eniuitc a^ 

prouvé^ pat Madame de Sévigné, I. 1789 

X79',3x«. ' 

£pemon, [ le Duc d' ] Sa vie écrite par Ginucd»' 

VII. 343, 3T0, 3n, 3«i. VIII. x$^. 
Xfpû^e [ le Roi d* ] amoureux » & jaloux fant 

favOir de qui, ni de quoi , V. 305. 
Bfpaghe, C la Reine d'.] da politiaue au fujet 4t 

la guerre avec les Hbllandois , II. 99. 
J^r/r C r 2 cft la dupe du'cdcur , lY. 7 V v 



217, ii<^. Vlll. 44, 51 ,70, 7ii co 
en Bretagne dans Pablence de M. d< 
ncs, VIII. 8p, 9^i tient les Etats 
tagnc, xof , 110, 13T, 17»- 

£firier , [ le Comte d* ] VIII. <?? , 70, 
clogc, 2JI, 132. 

Mfirtes , [ Monfieur d* 1 Evèque de Lac 
faire donner à TEvêque de Marfeille 
peau du Cardinal de Retz , III. 1x4. 

^ats de Bretagne , tenus à Dinan , I 
détail de ce quis'ypaHc, 272) 2^ 
310, 311, 323, 3M« 

£vêques de France. Le Roi leur feit 
d'avoir commerce avec le Nonce d 

IV. il. 

£vreux. Eloge & delcription de cctt 

V. 2^2i revenu de fon Evêché, 2^ 
313- 

F. 

'P^GOU. f Monfîeor) Son avis forlj 
J: de , fe nourrir ^ V. iptf, 217. 
JPalluere , [ Mohfîeur de la ] Premier '. 
du Patlcmciit de Bretagne , VIII- j f , 



DES MATIERES. y^i 
Prince , IV. i6o -, beau préfent qu'elle reçoit 
de Madame de Savoie , 16S3 fa maladie , & n y 
3 f 4 i eft inconfolabre de la more de M. de 
la Rochefoucauld , V. 31^» 31^^ 34^, 548, 
5S7 i fon ef]^it contribue à la rendre mala- 
de , 407 i eit bien traitée de Madame la Dau- 
phine , YI. 10 5 réRexions fur fa nouvelle 
amitié avec Madame de Schomberg , 114, 118 i 
écrit au Maréchal d'Efirées pour la députa- 
tion deM. deScvigné, VIII. 10 y, 108 i ma^ 
liage de fbn âls avec Mademoifelle de Ma- 
xillac , 121 j écrit à Madame de Sévigné pour 
l'engager à quitter les Rochers, 12.0, 184. 
Son éloge , 3 o i> 
JFayette, [ Mon fleur de la ] Son mariage jaree 
Mademoifelle de Marillac, VIII. 12-1 > 143 > 

Finette , [ Marie-Madelaine de Marillac , Com- 

tcffc de la ] VIII, 187. 
Félix , premier Chirurgien du Roi , VIII. i70v 
Fcrmiert de Champagne , ne fê croient plus en 

flucté depuis la mort de M. de Tarenne, III* 

/45 , «44. 

Fcron , [ Madame le ] V. 3^1. 

Féte-DUu [la] ridiculement célébrée à Aix, - 
I. 103 , 104, io8. VIII. 7. 

FeuilUde [ Monfieur de la ] reçu par le Roi Mcf^ 
tre de camp du Régiment des Gardes , II.,43 » 
fon voyage à Ver failles aptes la défaire du Ma- 
réchal de Créqui, III^ 1305 fa pcnfée tou- • 
d^t rimpreâîon des Pièces 4c Théâtre , VU. 
tStf $ exalte le génie du Prince d'Orange , 188. 

^éuquieres. [ le Marquis de] Son éloge ,111. 1 18.^ 

J=ï</5tt«,CleComtcde]I. ix.Son billçtàMadîf 
me de Grignan , 131. 

/^^«li« , C Monfieui de ] VIII. is^" 

Figures de la fainte £çf iture^ Elo^e de ce Livre > 
IV. x<^, IIP. 

FUcâier, iVAbbé-^ depuis ^ve^u^ ^^ ^Nsaft^* 
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Son difcouts à la vcturc d'une Capacine) Y. ^^ 
37t j fi>n beau ftyle dédonunage Madame de 
Sëvigné de la leâure écs Livres de Mû» 
bourg , VIII. 138. Eloge de fcs Ouvrages, ijl» 
141 , 310. 

J"©/*. [TAbbcde] Sa mort, I. i»3. 

Fontaine, [ Monfîeur de la 3 Ses Fables admirée, 
I. 160 , i^k i critique de fes contes, lyo^foit 
quelquefois de fon genre, 170 , 171. 

Fcntangts. [ Madame de ] Ses libéralités, V. lî^î 
cft du voyaee que le Roi fait pour aller au- 

^ devant de Madame là Dauphine , 504 i o- 
pand comme elle reçoit, 3095 ce qai lui arri- 
ve au bal, } I f , 3 17 5 eft faite Duchcfie avec 
vingt mille écus de penfion, 3513 (à maladie, 
3éy, 3^8 i revient à la Cour , 3943 eft au plus 
haut degré de faveur, VI. if , } J ,^i î pleure 
tous les ioursde n*être plus aimée , ^f , S3 * ^ 
retraite a Chelles , ^3 3 eft tou/oun dans on: 
extrême trifteflc, ^5», ï^«>. 

Forbin £Monfieur de} envoyé pow punir Ici 
Bretons, lil. 53, ii%. 

J^rbin-Janjhn , f TouiTaint de 3 £v£que de Mat- 
feiile, I. 14 s fa conduite aux Etats de Proveor 
ce , ICI 3 tour de fes lettres à Madame de 
Sévigné, xjtf, 1973 fincérité de fon amitié, 
5143 fa conduite dans fon Ambaifade de Po- 
logne, m. 1443 la première place vacante 
dans rOrdre du Saint-Eiprit lui eft promifc, 
VTI. 1 19 3 eft fait Commandeur à^ Ordres du 
Roî , 300. 

Fouquet, CMonfîcurl Surintendant des lînan- 
ces , I. 3 , fitpporte fa prrfbti avec coon^, If. 
_ 13^0. Sainort, V. UU 547, 34^. 

Fouqutt^ [Madame 3 l. 3. Difcours qu'elle tint 
à Madame de Montefpan, IV. €6, €7, 

Fouquet [l'Abbé 3 plaifante au fujet dit Caidr 
nal deBonû,lV. i^V 

Jrancktndtd , pm » \Jl. yoi » \iq , \^\^ 
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lipani [le Comte de ] CKCCuté à Vienne, 1. 

enac , [ Madame de ] V* i f ^. 

Wi [.Monfîeux de ] tuë au combat de Tce- 

î,III. 148. 

W» [ Gabriel-Philippe de ] Evéque de DoL 

n éloge, VII. H». 

G. 

At>AGNM i C Monfîeur de] pourqaoi il n'eft 
pas fait Maréchal de Fiance , I II . 1 00. 
lard^ [IcPcrc ] Jéfuite , VU. zio ; cc^qui lui 
rive eti prêchant devant le Roi , ^7 , 69 i 
êche avec beaucoup de iîiccès à Paris , 197 » 

Hardy Avocat, frère du Jéfuite. $00 éloge» 
II, x?7/5ii. 

^MjfMadamede] VIII. i$7, in» 
rf, [Pont du] VII. 342.. 
t/tf, [le Baron de lai VIII. 405 fcs bonnes 
aalitei, IV. 114, M9- VI. 117, zi3 , 13^5 
l dans un commerce réglé de nouvelles avec 
ladame d*HùxéUesi VÏI. ^8 , y 9. Sa fageflc 
aïoit à Madame de Sévigné une folie mue , 
'IJJ. 41. Il veut vendre la Terre de la Garde , 
3 1 réflexions fur fon envie de prêcher Çc de 
ronder , 106 , 107 , 1 14. Voyez Sévigné. [ Ma- 
ame de ] Eloge de fes vertus & de fa piété » 
'lir. i8i , 181. 

levUve, [ fainte ] Dçfcription d'une de fes 
►roçeflîons ,111. 7^ > 77» ï 02., loj. 
uilkomme Angevine Son portrait , VI. 115. 
ttithommt Breton, tué dans un )>al, V, 310. 
maniais. Réflexions fur fon caractère , I. x5o. 
/res, [ Madame de ] Son aventure chez Ma- 

>EMOlS^LLE, I. 88. 

deau , [ Antoine ] Evêque de Griffe. ^\Q5,e« 
le foaHiâoùe de tZ$ii{c , YUl.ix?,i.7^>^^l- 
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Cordes, ( le Marquis çle ) Son portiait , VIÎ. 78. 

Oûurville^ V. X5>3 > 33»- 

Orace. (la) Réflexions fur ce myftere, VT. 8j,9* 

Cramont ( le Maréchal de ) parle hardiment att 
Roi , II. If 7. lll: n9 i Vivement affligé àt\x 
mort de fon fils, II. 3 15. 

Cramont. (le Comte de) Difcours qu'il tient îb 
fujet de M. de Saint-Géran , V. lotf , 107 i 
fbn compliment à M. le Prince de Conti fui 
(bn mariage, iio, l'xi. 

Çrignan , ( François de ) Archevêque d'Arles, 
VI. 2 34. VII. ^3, xio, m , 148 3 fa mort, 
3.979 fon éloge , 1^7 , i^5. Il a confcrvc la bon- 
té de fbn efprit /ulques dans Tâgc le plus 
avance, yilî. 183. 

Crignan y (le Comte de) I. 1. V. 37f. Vl« 
13 , iitf , 117, i3x.yil. 101 ifa harangue aox 
' Etats de Provence, 1. 341 j fes lettres a<Jnii- 
xées dans le Confcil , II. 775 /uftific fur Ta 
prétendue parcflc, 87 > loué par le Roi au ju; 
iet du iîege d*Orangc , 31J, 3x^5 accrédité 
en Provence, 31^5 eft nommé Chevalier (io 
Ordres du Roi , VII. ti ^ i 1^ goiitte le guérit 
d'un mal d'entrailles, VIH. xyy, i^jtl 

Crlgnan , (la Comteffe de ; I. i , 4^ fon carac- 
tère , 4 , y , 8 i fa tendrefle pour fon mari , «, 
8; badine avec elprit, ij, 14; finccritc de 
fes fentimens pour fa mcre , 41 « 43 ; ca^a^ 
tere de fon ftyle,.îx , fi s amie de M. dcU 

' Rochefoucauld, 6ji aimée par M. de Gngn^i 
^9 , 70 j fon goût pour la . pai^çiTe , 70 î aasr ■ 
que à périr fur le Rhône , 73 } j>lai(ànjtetie<k 
M. de la Rochefoucauld à çc^I^jet, 8^» bk 
fbn entrée à Aix , ^i i navire agcéaëlemant & 
avec efprit, 108 , X09. III. 17 j ; fes lemti 
jugées dignes de nipprefiion » I. mj }ù>or 
ft de l'amitié de Madame de Sévigné^ 143 . 
109; hait les détails» ixxj Ces réflexions. 
i€i, X66. II. 97«ï^* ^1 > fe^ nom pliiû»* 
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-aneht défiguré par un Bitton , I. 177 ^ faifoic 
de jolis vers , 18 z 1 veut traduire les Sonnets 
de Pétrarque, 300 ^ aimée de Monsieuh» 
IL 4f , 4^5 fa modeftie, 49^ louée par Ma- 
dame Scarron & par Madame de la Fayette , 
€7 y 6% i éloge de fes lettres ,101. II 1. 5- 9 » 
1.45, 28tf, 3x7. iV. 121, 113 i ccrivoit l?içn 
dès rôge de dix ans, III. loo j accouche à 
huit mois;, 38^^ cojôkpanee à Mallebranche, 
IV. ^^9 9 n'eftime point Virgile , 581 , ni Ho- 
mère « 383 i caraâere de Ton amitié, 401 i a 
des psniees originales., 401 , 403 ; accufée de 
ne pas connoitce lie prix de, l'amitié de Ma- 
dame fa mère ,. V- 7*^ j fon injufte froideur 

^our CocbinelU, :xi4i li^ rend i (on amitié, 
180 5 fcs petits foupers' particuliers ^ x8o ,- mife 
au premseï^ rang des cipfitsd<^ premier ordre , 
%%7 'j fa penféc fur ks écliecs ^ 30!^ i fon voya- 
ge là Marfeiiie , 3x9. Voyez Siviçné. ( Maila- 
me de) Eloge de fon efprit & de fa philofo- , 
phie, VI. 187 i charmes de fon amitié. 288 } 
les inqiiiétudps fut la fanté du Marquis de 
Grignan , fon fils , potdasit le fîege de Philif- 
bourg, VII. ^x^^3 ;'fait^fa compagnie dç Cavale- 
rie, 10^ , ixx , ixx 9 écrit des chofes plaifan- 
tes fur uniàvantas, vx4«i ef^ à Marfeiiie 9 2.7 f ; 

- revient à Aix , 2^3 j fon voyage à Avienon , 
574, 3«o , 381. VUI. î > ^ 3: fon retput à Çri- 

, gnaa, ta, 

Qrignan, ( Jean-Baptifte de) Coadiuteur d*Ar-^ 
les, lUw 114- V. 5 3 T . 349 > ^« harangues au, 
Roi, V^ 13^. VI. 2x31, lii » rsr^ 5. aime les 

^ttivoqucs ^ i.%6i' fucccde à* rArqhcvéc|ié 
d'Arles , VII. 3oif. Vo)pez Sivigné. ( Madame 

C7n>um ,( Philippe Adhéniar , Chevalier 4*) 
. ' dôngeieùfeoient malade, II. ^tf, ^7, 70* Sa 

imort Chrétienne , 7^, 77 5 lettres \ ce fujct* 

8o« 81. Souéloge, 80, %t. 
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Otignan , ( Je Comte d'Adhémar , depuis Chcw 
lier de ) VIII. 307, piend le nom de Cheva- 
lier de Grignan, U 58» note i eft £iit Maré- 
chal xle Camp , 58 j reprend le nom de Com- 
te d'Adhcmar , II. 140, note ( j. ) fait des ac- 
• twns de valeur, UI. 117» i»»# i»9, i30»»7»» 
cft fâché de ne pas être Brigadier., 405 i ob- 
tient une penfion fur rEvéché d*£yreaz, V' 
2^;. VI. 16% y 174 j cft choiil pour être J'iA 
des Menins de Monssigmeuil , V. 1^7, ^9^'* 
fa 'maladie, VI. 197» 198 > empêche Madame 
' de Grignan de p^ir , itf r cft atuqué de la 
goutte, VU. 5>« Ce qu'il écrit au Marquis 
de Grignan , fon neveu , 47 > 48 ; on eft flatté 
de Ton eftime, f7> Le dérangement de fa 
fanté eft un malheur pour fk famille i,6Z,7U 
^i i eft charmé de la Tragédie d'Eâher, i$f t 
fe joint à Madame de Sévigné pour foiliciter 
les Juges de Madame de Grignan , 1^9^19^» 
305 , 504; pafle par Grignan en allant pren- 
dre les eaux de Balarac, 353 « 374^ 375; d- 
fle:cions fur (k raauyaife (ânté, VI II. 13 > M^ 
eft regardé comme un ^j^icle fut la réputa- 
tion des courtifans, ^i. M s*eft difUnguéaa 

' combat d'Altenheim i- 153. Sa prévendoa in- 
jufte à réeard de M. de Chaulnes , 139, 140 > 
fe trouve bien des eaux de Balaruc, i^ijk* 
tombe malade , i ^4 , 19^ , x 97, 1 1 ^ ; eft d'ttBC 
grande confolation pour Madame de Grignan» 
a4î,*49,i77> i7«- 

Crignan^ ( l'Abbé de ) V. i tf 3 , 349, nommé à l'E- 
yêché d'Erreux, V. i^ ,• détail de ce quîs*eft 

SalK à fa nomination , IJ95 5 :aipixe àlwécbé 
eMarfeille, VI. lî^. . i'. 5 

Crignan , ( Louis-Prorence , Marquis de) V.'jo?. 
Vir. 31 1 fait fa première canmgife au^fi^ de 
Phitisbottig, en qualité de Vdbsitasie^ Vlî- 
38, 40 i reçoit une.eontufioa.aa'fitfe àt 
Akaheim» %? > %^ > "^ v «^ i^iViùa djtXânpe 
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■ volonté , X 00 s obtient une Compagnie de Car 
vaJeiie , 105 ; Ton éloge, 105 , 10^ , z xi , x xIl; 
Ta Compagnie eft la plus belle de l'armée ,113» 
' .comment reçu ^ fon retour de l'armée , x3.| ; 
.caufe fort bien, iif, 116 i (es lettres k Ma< 
dame de Grienan , fâ mère , xi8 , X41 , 14^ ; 
fa deftinée eft d'être parfaitement aiipé >; <4^ S 
fe comporte bien à Yei(ailles, xf4V v^ voir 
ÙL Compagnie ^ Chilons , i f 8 j n'aime point 
la levure « iix. Son exaàitude \ remplir fes 
devoirs, 15 1 , ,x3i j va joindre fa Compaginie 
à Philippevillc , i^x , 180 , i8x i répondpaf*- 
fâitement à tout çp qu'on délire délai, VlII. 
^4 i fe diftingue à la prife de Kocheim ,1145 
cà &it Colonel du^ K^itpent de foxi oadc » 
119. Eloge d'une de (es lettres, 194. ' 
Crignan. ( Pauline de Y Son portrait , IV. 348- 
VII. j 7. Détail de ion hiftoire 9c de çt^và la 
regarde , V. x 1^, 1 1 î . VI. x ^4. vH. 4^i Ton élo- 
ge , VII. 5 7, x 7^ 5 réflexions fur foxi éducation , 
. - 1x1, 1x1,138,139, 2^7^ iî«, i<f7» i^^» 
.340, 548, Syo,3^y, 3f<^- VIII. X08,, XII, 
x îo 5 eft fort piquante Ôc fott aimable, VIII. 
X r I i eft un* dévoreùft de Livres, 314. * 
Crignàn. ( Màdemoifelle de ) Eloge de fa vertu , ■ 
. VI. X 3^ 3 (à yocation admiréb ,171,1735 clmi- 
ût les Câtmélucs 4ù Fàu^tboufg St jicqutt^ 
191 3 fe conduit ^oute fcule^, x^c. '^^ ' 
Crignan ( le Doyen de ta Collégiale dé) cft^èé* 
nétré de la mort tragique de fon ftcre, VnL 

^ 19Î, 19^. \ ' ' 

^ Orignan. C le Ch&teàu de ) Sîi fitoation^ 1. 151, 19 î . 
^ Cuibriae \ Monfiéur de ) écrit d'un ftvle natorèl ^ 
^ VIH. iio , lix , déinjuidie des éqUifciâTe^tn» 

^. fut là Coiir d'amour, m; ' ' / ; v. ^ 
^^^ Ménard, ( MademoifeUe) Son partcfdt; lV.'u7^ 
'"^^Jièrshi C Madame de ) ittéurt de ft^ttit » Ti. ^4^ ' 
^^-^uefciin ( Bertrand'^ dk) étoit imVuicv^Û \V^ 
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Cwàke ffc Comte de ) loué pour fon cfprir,II, 
' jis'i fa vatcui au pà0age dii Rhin, 1555 fa 

mort ^ î X i ; combien rtgrctté, 512, $ i î. 
' 'ûhickt.X la CoroteiTc de) Ses féntiment Ikrli 
^ riiort' de fon mari ; II. 3 x 4 , 3 1 T • 
•CùilUrapas, fMonfieuirdeJSaplàifaBtcriefttrli 
iaidéiii: dcPêtlHrori,II. 3 f 3 5 défauts dans f« 
'^6ge <îfe'M. de 1ruïertn;e, IIÏ. 104. 
tf^ft: ('Monficur de ) Sia ^mort , ï. ify. 
■ t7«i/i( Madame de ) accouche au bout dcqai- 
trc mois , I. ^S i eft \ J'cxtrômité , 1^7» »^^- 
Cuitaià ;, ( le Comte de ) 1 , 4 j i incendie de ft 
' mâiibn', 'î7, ^ 5 pourquoi tracaffé à THô- 
tel de Cô'nèé , II. x^tf i' &h caxaâere aimable, 

■'■•ViY^'^&^,x4:;':; , 

,JyL donner w^e, peri&)ii . âu^ cardinal de Retz , 

^4 , ïblide^i , 1 37 > 138 , 171. III. i*3 1 3î4» 

' ^ J V. J S 1 , a^iV s'ittire des léj^Qches' de Madame 

'^^fJe'Sjéwçnf, ,î. ff 3 ,.iMitombç malade àfbrcc 

ii*agi|'poi^r fpaini^y 33<5îiio« quTonlui joue 

u nlW %i^*^Si^F ''•^ *^^ S^w zçlc ,'»6i<i Son O* 

, sw^h^ff^ f^?^^ ^^^ 4? «^ Viue , in. 

.^iPww^f Ç¥im!S^).?*5»Oy^,.V. 3:31 , 33V 

jE(<w2<,Ç^j.JMadâmf:fe^^^ fîjlÇBlieij 

de Ta vifîte qifcUe' Ait \ Madame "de Syig»^ 

. ,,attx Roç^ex^^y^J* fx, ij, . 

j|(4^n r: ïMonCpui); îîeiyf» ;^ P6iF^Roîal 
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-JiMrUV. (Achille de) Trait dcfagc»éiofi«é» III.- 

' 1^3 1 £ût anèter à fês dépens Bellegulfe, 

Commis de Piiuôitibr » lY.- 171. Sôn.elore» 

VIII. 141, .,..= ; . 0. ' 

j^ar/di , (VFiançèts de ) Atchevêque de. Paris , 

Vli ' tf î , 8tf ;j:oi| le cfdir interdit V f «^f. 
Harouis: { 'Moèfienr li' ): £lSoge jde fim c^aâexe , 

dlL I9rf. .•'■'-, •'• i '. -i . .:- ;' 
<^<^rr s (DoJBieftiqii^ de Madame de Sévigné ) 

pontquàikhàffé d&i'Hotèl de Condë , Y . 1 1 î J 

joue bien aor échecs , .*xzi'. 
//^««iiiro«ft,.(Aladaaoed'; ^iSoA.earaâei:e , IV^ 190. 
Utudicourt. (Mademoifellf À^ihSaà ipoxftait/ 
^:II. îjio'j. }ï''x-, î^ai;" f i >a.. _ ; '. j t..'. 
.ttoi^AA^e^da^^ieifcnd au'.Roiv^II. iir. :Plaifkn* 

tcric 1 ce fttfet :, laJB , ia^.' M 

Hoe^mçaurt: (le ^iqtixi> dV) .Soti tlrfhçif^ \ 

la fécefèkm' des Chevaliers ide^i'CMoefrYII. 

Houdancoutt, i Madeaioifèllie d* ^ L\x>r Soa f&a" 
riage avec M. db-Vantaddur, 3f. 

/^tt« ^ <; Pi«he«Damel > E^cque de SoiiTons , at- 
taque la Philorophie de Defcartes > Y^L 1583. 
-i Vlll;i"îif;-"'' i-'-i ( iil .'..•.; L " ) • '* vA.-.<--^l 

Humieresy ( le Maréchal xl*) .VIIJa'ri4i, .exilé 

c rpoôr^à^nirirèfaréhdé! fei^ foi» M^ dcS^IV* 
renne, II. ïf^, 158, 1^7,^^- .? > 

i^iâtf«Aifi,s(la'Masqiiiré d!) 9)é^^ 

r^uxélUs}( le M^r^isrd^') tient un grand pofte ï 

"Mayeiicey VIIÏ. ^^ , ^7i $î*atquicttPeftimcî des 

' ^' amis ' le -M ennenUf idioaiè ïdidé^nCè de ^eite 

Place , xzi^. Il y manque de poudré fiç de Inouf- 

quetiv n<V cftiMftnTifûàlâCoiir:, xtfx;\ 

.-■ î? J Ji «•■': • ;-r»I ;.ir /--.i ( 'J ) .i;\ . 

.V- 1 ,-• , . J-» -il', i.?/ !•:::.-. 

7'AcQUES II , Roi d'Anglettite , NTV. 1 vr \ 
Tcweiit à Londics , abandonné à.t ît^ ^^^v 
£d€ks, €n apparence^ i^Sr , ^^9 , ^'i^ * \^v. vt 
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confie la Reine & Ion fils à M. de Lattzm, 
» î î * ï î^ j on ignore fa deiHnée , 1 î9 , J^î » ^ 
. «73. U «'^ft iatSé de Londres / 175 5 corn- 
vient reçu du Roi , 279 > 280,. 191 , i^i. 11 
ap|«ll<^ 'Mw de lÀu^iut'Son Gouyêtneur, ii'^ j 
fon Jdépart pourHilande , où il eft attendu, 
atf } ,: ï^f p détail de ce qui fè paflc dans Pa- 
dici| qu'il fait au Roi, 16 s \ x66\ 1.75, rj^ 
11 doàtie l M. dt Lauxm rOxdre de la Jatie- 
tieic^.te^ ; eft xeçu^ar M. de Chaolncs l U 
Roche-fiernardv :3.87 > s'embaicue ^ Breil, 

' xir, iS8i fon arrivée ca Irlande > où il cft 

;. fort bien teçtt, ^¥7. . » - : : 

Jtfner , < Madame du ) V. 18 î^ VIII. 1J5, M'» 

r/oii/ifc ( ModfieiirJde ) tue en dncl le nevêa de 
M. de la FeotlUde , III. 51^.: 

•Jiti^; f le MflclrquiB de y a le poignet cuppoxté (Tui 
4coup dé canon aii iicgc de Philimi^, VU* 
35. «I. j ^ 

Jmé^athm(i*) Sesèfiîets, I. lotf. ._ J 

Indifférence. {V ) San UtiHt^ , VIJI. 114. 

Jngnuhiuiei f 1') s'il y cii a. datts k monde, I. 
-■ ji^,/ . ■;:■..-. ■■'-■.i .■■'.■■'... Z 

Innocent XI, ( Odefcalchi ) Sa Icttxe .au. Roi fitf J 

i ia.oéffale; VI. «f^ Sstf.' ' 

i^iifa^uhk pour l*Atttei de la ChftpeUe des Ro- 
chers, Vl. Ï15. .^ 

/oM (la> n'cft point bonne pooc aflbapir ks 
Cens , II. 351* 

Jo*, (Monfieur) Ey^nc d'A|en, I. 38. 5w 
Sermon à l'Aflcmbléedu Clmé» III. 4^. 

JcfipK Eloge d« iètn'Hiâfldie^ fil. «^7 ^ a^^i 

/yôfJi» (Moafiéur ) t>el efprlt» Sa mon^Vi 8^ 
J[ïr«^. cr) Difficulté de le pafler. II. ly^iboi 
«BOt d€ M» k Pziace à ce fujet « i^/V. 
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IS M A T*l ERES. 495 
K. 

4L, ( Mademoifelle de aimée in, 

fAnBleterre«n. 11^. 

kllfel; ( le Comté de ) on. loi faî^ 

is,iy. 6.1, 6^. 

■■ L. 

7XON, (GuîUaumc de; VII. i^^ 
r rreiîdent du Pailcment de P^iis» 

9. ^ » 

C Chrétien-François de) a la funri- 
la Chatte de Préiident a Mortiet de 
fmondy Vm. 1^1 i lécit d'une (cène 
qui fe paiTe chez lui, 317,^ 51SI. . 
jiîlonfiem de ) i. 4Ô. IV. ifo. V. 5 i*« 

ladame de ) VIT. 101. ' 

Abbé de) ce qu'il dit de Madame 

ine à Ton letoux de Bavière ,. V. 303 j» 

DnCeur de ) VIL 371. VlII. 515. 
Dauphin , ( Madelalne de ; IV. fo s 
e la' mort du. Maréchal de Koche- 
jnari» IV. ix\ y 133,11^. , 
MonHeur de ) 1. 3^1. Sa façon d^étre 
', 1.71 i vifite qu'il zend.^ Madame 
lé , 303 , 304 f ne, peut obtenii le 
sment de Bretagne» lU. ^26 > fes 
jalités» 189, 190, 19S » IS^* ii3> 
il en ttfe avec ^s Maréchaux de 
uz le cérémonial. 190 j (ba maria* 
ioi revient de ion AmbaCade de 
IL 3^1, J7X jcirconftance qui!em- 
d ne ticjuie les Etats de Bretagne, 
, xao» • 

Viadarae de ) VI>X7 > «v.yil-^%\^ 
, Jo;r, ^ • 



4ôtf TABLE 

Lavardin , ( Jean-Baptiftê de Beamnanoit) Evr 
que de Rennes. Son aimable casa^leie, V. 19^ 
i Xaubame , (jMonitear de ) VIT. 19.1. 

Lau/ier, ( Monfieui dc)JSi>n hiÙoitt ttagiqae& 
fyU^^ttiOLOXû ,,yUU%S^ 9 ^!f°* Réflcxioiis force 
fttjet, X90* »9i,, *M» 1^^* . - 

Laufuny (Monfîeui de> I« 11 , 24, if ,'s^, tS> ■ j 
refufe le bâton de Alaiéchal de France , !• ^4i || j 
mtni pEifonniei à ^ignciol y II. 17, ii, Mi 1 
fon Toyage , 29 , 30 ; ce qa*on troaya dans^fes j 
cailettes ,' ji / • cie qu'il dît , loHqu'il fut qu'oft 
le menoit à P^neroi , }6 , <5c en entrant en 
prifoa, ^SVnianqut à y être brulë, 112» 
conduit la Reine d'Angteterre & le Prince 

'de Galles cn^ Fiance , Vil. i y y , 1 5^ ^ j fon élo- 

. ^c, tÏ9i j66^ iiSipflft ttoi$ fluaite^bcate 

' * avec ifclloi,- -1^70 j ne irtfttrtitfïc point en An- 

fieterre , iZS ; veut rendre de nj^uvais Offices 
M. de Citait auDrès^u'Itoi, 1x4, nf* 
iii j aies entrées à Vetfaillcs> 159. Voycx 
Jacgueslî» Louis XI V,* refiife d'aller en Ir- 
lande, à. moins qu'on ne le laflç Duc, »77> 
part pour sV reàdrç , YIlL^ir^.- 
levure ( la: ) ic fait 'plus -tftilëÈ&ëiit ^tre phi- 
fieiàrs , t 2 5 7 î ^litiîc i'fjt^rit St% T^ifiic , VI. 



, ,«7 i «n^fcna > écrhè ^ VIlf;HJr /^'j «Sic d« 
; 'K6h[iÂii^ prodiiit dé bonfr 5t i3b^:ttiaaVaxs ttfets, 
'^ îty^ "ii»,**célte'dts Hiftôiitcr Bc'lâêi iivieJ ^ 
-. foiidés ^^ iûfiniinéiît 'mé§éta\âà , 1 1^ i 
Zeàclà^. (Itfimm ) Sa plaMkntetië HTtir k coîft' j 
le de MadaÀie de ChoiiciàVl. ti%i rf^rpoin» 
; déikmm , 'ii %\ X r 3 5 foi^ iWeniAirfariioB-i 
fiçuiidé iSévi^giif & Màdaâierdt'Otïgnin/ïi»}! 
feè^^Jlatfântcftcè ftir !c ttrcml^, 'li^f «'«» 
, ^lâiTaiiVdii'èfiè ifàiit de ifc tolM^^ tf<. 

^ »V7i'1:é^&*éile p^enfë tfé'fôïi tattiftc^, i^^- 
^'«f,. VVinctnU . 4fc rOcatâfinri «fôn Oriifp» 

II. »7V 
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DES MATIERE S. 4àT 
Zéon (le Prince de) baptifé à faint-Gcrvai$ ,. 

V. 184 î détail plaifant de cette cérémonie p. 

184, i8f. 
Lettres de Madame de Sévigné fie de Madame 

de GHgnan xlccachctées , 1. $tf. 
Lettres- (les petites ) Voyez PafcaL ( Monfitur) 
Zim^owr^ afliégé , III. 4^ , f 4. 
Livres choiiîs pour le tabinet des Rochers , 

V!. 14: 
Longueville , le Duc de ) I. xr , prend le parti 

de rEglife-,'64» 
Longueville ( Mon£eur de ) tué an paiTage du. 

Rhin V II. XI 4 > M4 5 rontcftament, zio i. 

ion éloge , xi4 i s'étoit conftiTc avan^fa mort^ 

Longueville y (Anne^Genevicve 4e Bourbon , Du- 
cheflc de > affligée de ta mort de fon fils. II. 
trji malade^ 1145 fbn Oraifon fnriebfe par 
M. d'Autun, V. 5f if , 3T^' Son éloge, VIIU 
^07. 
Lot^esy (Monfieurde ) IV. if7, lepaife le Rhin, 
Ifl. X r4 5 gagiie un combat , Abid. récompenfé 
par le Roi , 1 1 ç 5 «ft fiiit Maréchal de France 
& Capitaine des Gardes > 390 , 5^1. IV. 55. 
Lorraine^ ( le Duc de ; Sàvmort , III. loi. 
Lorraine ( le Chevalier de ) rajjcUc \ la Cour ,. 
II. 8ï , 85 j bon mot de flènferadcà ce fujet , 
- \^9 5 'Ta conduite avec Mademoi&lle de . . . •■ 
»^o > »3 » j -fa querelle avec M. de Vi«ronne „ 
^ i^^r î»5>, 3î^3. 

' Zo<u> XIV dotineaudlence \> l'AmbaiTadéur de 
^ Holléide , ll>;^^4r'j détail de ce «Jui s*y pafla,. 
,41, 4ji Ta^érpfité, fo, fr, ^f, tftj rap- 
pcfîë le-Cftcvalîérilc LoiÉ¥aîne, 82 ,85 j part 
pour Ta'Hbllaiidè, xîf , iftfj •détail de fou 
arinéc,^' i^f, iT^Vcè qu'il dit au. îtttsàKt 
' Ptéiîdéot de I%èVcnée, «^a i cromm^ta \\ ^«S>- 
' /o/? cfit eàin^âAdbèient de Vafmee a^i^^V^ 
jB<>iT c(e AL de Tmennc». Ul. ^v^ ^^^ ^*^ 
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Maicchaux de Fiaace , 95» ^^ 3 . Tent la fârif 
de M. de Turcimc, 133 > »34> n'aime point 
laûattcrie, 134, f39» rend jufUce aaMaié' 
«hal de Créqui, 139;, ce qu'il dit ait Tufet 
de la harangue d'un Prélat, 137. Son entre* i 
tren a^c M. de Moatauûex à, roccaiion de 
Philisbourg , ly. 17(3 part poux aller att-d^ i 
vant de Madame la Dauphine^ V. 304 i don- > 
ne une fcte à Villcrs-Cotterets , 3 09 , 3 ly î fes 
converfàtions avec Madame de Maintenon» 
3 17 : va fort fouvent chez Madame la Dau- 
phins , 347 : a été publiquement chez Mada- 
me de Fontanges, 351 : eft loué fort natiucl- 
lement dans l'Oraifon funebxe de Madame de 
Longuevillc , 3 f ^ : fait une promotion lùtof 
i>reure 4e Chevaliers de l'Ordre du Saint-Ef- 
prit , VIL X I ^ ^ suiecdotes fui ce fujet « u^ > 
YX7 : va ^U'devant de la Reine (f Ânglecexie, 
i8y ; fa première entrevue avec le R«i d'An- 
gleterre , 18 f , iS6 : admire la Tragédie d'Ef* f 
ther, ^lo : fà converfatzon avec Madame de 
Sévigné fur cette Pièce , 2 f 4 : pleure la moit 
de la Reine d'Efpagne , 1 y 6 : fait prcCent de 
fes armes au Roi d'Angleterre » ^.^f > ^^ ^ 
dit à M. de Law^un que l'Ordre de la JaiK- 
tiere n'étoit pas une exclufU>n au jficnji 170: 
écrit à M. <ie Chaulnes pour fon An^aflàde 
à Rome , VI II. 78 , i6 , 87 : envoie fes meo* 
blés d'argent à la monnoie » i^x. ~ 

Louvigny (Madame de) accouche d'un £]s , IL 10. 
Zouvoù, ( Moniiçutdel L 8. VI. 16, 184, iM' 
. ce qu'il dit l M. deNogaret, VIL ^51: ioi 

Ôylc & fon. efprit décifif , VIIL 78. 
LQuvois. ( Mademoifcdie de ) Son mari^, V. 

1.^4, 171 : defcription 4e cette noce ^ 17^. 
Zudén , cité par Madame (k Sévigné , VL ri^i' 
Zude , ( Monûeui du \ 1\. \\% , piquué d(e i^B» 
j^oint fait ^4ax4cVlai 4« liSMiftit « \w >«. v <& 
iâitDttc, j^;, loov . 
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DES MAT Iï: RE S. 405. 
Z|afc/flaj)uchcflfe dti): VIH. laS, 185». 
Zttcfrtf ( Madame de ) n)oxdu^ diun clsie^ eniragé , 
I. 8^ , 87 i : ^ .difti:aâioiis, 1 1 1 ,. in. V. 42.'. 

-» VL 100* r 

XW^' .* { Baptifie ) cC qii'U dit fui on de iès aiis 

• t d'Opéut iqufon cha^toit ^ la Meffe , V^II. ; t. 
ImnibpHrg ( le I>ticile> fait femblant>d*a£^^ei: 

Trêves, lll. 1 2^ >: défait l'aimée de Ictuhçc^'imd, 
Luxembourg { Monfieui de ) . piaffé pcès de Mnef- 

• tcicko, H iCcoouxxLr 11*^ }42r j 'eâ- £[dt l^fé- 
^hàl dé l^zancec, III. 95; ctaits de r«Mûc 

. «ontre lui , IV. 178. / 

': M ' ' 
JUiAGjiLori, (Monfieutde) Son éloge, L 

Mahomet II s'cmpaïc de Conâaiitinopitf » ' VHI. . 
'iiys; ^- - ' . :■ < 
MâiOams { Monfieitt de ) •iotiâ- fU M. iePiài^ 

ce, III. JI.I. 
MkUtii le- GdflBCe dq ) edndliit^ Roi df Asgle^ 

terre [ufqu'à Brcft^ VII. 17 f. 
Miumbùutf, ( le Père ) Sok MIÂoirè dies Czoiâ- 
<. 4ti, Uh i-S^s feu ftyU maUvais^, ihidl, ifo, 
189 i Dourquoi traité d'impcitineiit ^ V. 4^ ; 
^tbW ffiftoir« dé l^AlâàiM^fiiiV lé«é«, VJ. t6y 
•^r i PAuttAf ^ a^lc biâincs > ^7 » i^ f fë- 
fij^xions fur cette HitscÀie^, i<.ï ; t^4. $ velu 
- Wjèmr» ^tacec ^ùel^u'ilft , VÏIi. * 3 «. 
Jlf4i«. ( le Duc du ) Son éloge, IV. i«o* 
MkimmoH^ (Madame de) V. 3055 fa haute 
' faveur , VI. tff i fe« co«|4iMeiit an Cheva- 

• lier de Grignûi , iiir la coDVufion du Marquis 
«tCr^an, yil. n*. otoupéè de I*Tragé- 

•< éiédîfther, qu'elle fti« jouer à Saint-Cyr , 
' 1 9 U eft ^^ tt^ ét^H R<i*e d'Anglettcce « 

^mUàde^Wam^^ «' Cl^) toM^dk, IV« in- 
-^^^mlUbranehe, ( NUàUs)J«l«lt*-AtA'Ot«L«^^ 
Tmnê FUI. ^^ 



4ia T A 5 L E 

Auteur dç la Recherche de la vérité ^ lY. 13 jJ 
VI. 71» «09» "i » "P- 

J/tfM<Kr continuel , pique, II. m. 

Marans » (Madame de) I. 55 > Tes mauvais pro" 
cèdes envers Madame de Grignan , I. 34, 41 ; 
pat qui confondue, 34, 4M tournée en ridi- 
cule .,^^zi relancée par Laa^ladc, Cj-, fon 
* entrevue avec Madame de Sévigné , 9r ? tour 
que ccUc-ci ^ui Joue ^ x x 6 i 'phuiatiterie qa'eUe 
jcifiiieide Madame delà Fayette ,' i if 9 turlapi- 
; nce fur (à coc&re i 14^, x 47 ; ' fcs iblies &' lies 
vilîons, II. y3> 2.00 j avanics^qu'clle cfliiie, 
^4JL Ta manière Hnguliere de penfcr, 1^3; 
i'cene extravagante qu'elle donne , 140 j cft 
dcvot<:, :545> , 3,<5^i 3<îtf. 

Marbeuf, (Madame de) VI. iij, 1^4, iiS.^ff^ 

Maréchaux de France, III. 100 , exigent le titfC 

'4^TMoj|(^igikeac:iD;x3ti «^ciûpu fcn Uttt.fi^- 

vcur, 13^.^ 
Mare'h (Madame de; Pourquoi elle s*éloignc de 

Paris , II. 170. .; 
^îariUac , ( Moniteur de ; Doyen àts Confcil-. 

iers d'JÉtat , marie fa ^e à M. de la Fayette, 

^or^n ^v(MAiUleur) noom^é: Çieniier Préfet 
du \i»\^mfx\% de Broyeilce , jU« *!99^». malaai- 
ite^fa femipe^dll. ia»7. ; • , 

M<^rfeille, Idétide cette Ville, 4» :# 75 i.ptéfca' 
ble à celle d'A«> VII. x^3. ,. 

I^fiilac, ( le Priijce de ) M , cft fiit Duc , 1^7^, 
xefufe le Gouvernement de Berri \ II. 30 , 31 > 
bleiTé au pailàge du Rhin, ^%\Ai arrive au* 
.pï«s die M» d< U Roch^pttçàuld^ (bn perc, 

, qui fitpit .daogereufemcpi^ jçaladc , y», j 14 , 

, 511J eft.pénétrç^çjipiulettrtÀ fen;iort, 3^4, 

31Î j retourne à la Coi«,,, 3,5^;. ^ft^toujoivs 

aÇlifié , /l48'iLl>Wi>4 pa|t à ia^pwfp^xiîc <)( 



DES MAT I E n E S. 4m 

Harjîilac ( le Chevalier de ) tué âu piffage du 

Rhin , lU H4. • 

Marfillac ( TAbbé de ) a des manières (èmblables ' 

à celles de M. de la Rochefoucauld , Ton pexe« 

Vil. j 87. , 

Martel ( Monfîeur 4c') donne une fête dans fou 
^ VaifTeau à Madame de Grignan , VI* i x^. 
Jiïarciliac, (Monfieur de ) Vill. iitf. 
Mafcaron^ { Jales ) Evê^ue de Tulle, puis d'A- 

gen ; Ton éloge, I. 50, T«, 58, 105J fon 

Oraifon funebie de M. de Turenne ^ 111.1^79 

1^0, 331. Beautés de cette pièce, -3 h > 3 3^s 

3n*3î8* 
Maeftricht aflîégé , IV. ^4? » iS» . «^f . ^^9 > fc* 

couru , lot i le fiegc Ijcvé, xi j. 
Maupa9 du Tour ^ ( Henri d^> Eveque d'Evreux» 

fc démet de Ton Evêché, V. t<>3. Sa mort« 

VI. 1^15 fes circonftanccs , 175, 174. 
Mayence ( la Villç de) alfiégéc , VIU. 9^ î '«»- 

due, 11^, 131. 
Ma^arin : ( Madame de ) comment reçue pat le 

Roi ,1. 3 r ; pafle en Angleterre , III. 3 iS. 
M/ri , ( Mademoifelie de) Ton caraébne cji^gtin» 

V. 1^0, i^9,ii3,lOI, 2,0.3. 

Mêlerai ^ C Franç9i$-£.udes de.) VH. i7f. 

Mignard^ peint M. de Turenne , ÏV. 47. 

^<?i >• (le ; ittgement fur ce qu'en dit Nicole , 
IV. ixj. 

Molae, (Monfîeurde) Son mariage, VI. to. 

Molière, donne fes Comédies ^ lire, 11.^^, zof. 

Monaco, (laPrinceflc de) yiU i<fJ. 

Montgobert ( Mademoifelie ,dt 1 ^at^chçç^îl Ma- 
dame de Grwnan ,, écrit piaiiîrramcnt , V.a83.- 
Son telpeA UDguliei: pour M, dc^Grignian , ^83 -, 
.^^SordQ^et, ( M. 4e ) 3a «iprt «j^lhpurç^ ^ 1 . ii^. 
^.Montagne , méptifô , 1 II J 3 7P i - «Âi»»^ * î H • El<>- 

gc dt, Çc% Eifais, V. itr>(iij. 
^JMpmaufier ( le Duc de ). obtient une Charge 
poux foo Wa^-ftççÇa U- v*^- ^^ ^M*V\ Avv >|3^ 



f A' « L E '^ 

[t à M. le DMpKiii , V. x^^ ) (à lettre à ce 
ncc fur la prifc de Philisboiirg , Vif. iif. 
bmn. (Madame de; Son cazaâece, VIII* 

chevreuil^ (Moniîeux de ) VII. Si , 171. 
égut , ( Môfifieur de ) vilL 1 y , 180. 
enik (Monfieiu de > Son habikté , IL 545, 
s. 

tfpmn.^ (Madame de) I. 19 > 2.9, 47; pre- 
it qu'elle fait à 'Madame de la Fayette, 11. 
f i Ton entretien a?ec Madame de la Vâlie- 
, IV. 40 ; Âhi train en alkmc à fiouibon, 
> Ton ie/our en ce lieu, C6, £j ^ part de 
^Oliiis , 9^ » détail de fa beauté & dt fa 
ure , I Ç7 , I î8 5 eft f oii&nte- \ la Cour , 
7 i (a fayemr cKmiAue , %%4 ^ habit magnifi- 
c dont on lui fait pié(^t, i^i i rentre ea 
eut, 397, }^8- 

^tiUtlûrd ( Monfîeuv de ) tnë , III. 192. 
igni^ Eveque de Léon , dangtreufement ma- 
c, I. 3>4f 5'î* Sa liiort, jiy. Cartcfîcn, 

, jif.^n éloge, jiy , jtr. 
TOtt-, C l'Abbé de ) bon Pfédicatenr , 1. 114. 
ftnfier, ( Mademoifètlc 'de > S<^n mariage 
c M. dé Lauaùtti ,1. 1^ 5 zoit»tt par ordre 
Roi , 1 T ^ *8 $ c'eft un rrai fiî|et de Rcv- 
a, ou de Tragédie, i^> !«: converfation 
c Madame de Sévigné , 2,8 , 29. Mademoi- 
e chaâe, à ce fajet, des gens qui lui étoient 
icHéi » 99 j fe raccommode avec Madame 
LongueTiUe, 118 i refkiède voir fa belle- 
:e mourante. II. 134. 
«iri//( l'Abbé de) VIII. m. 
, (le Père > V. 1 17 ,: 1*8. VU. 90. 
, ( MadembifeHè de \k ) gr^fîce par le 

de deux cens mille francs ,1. ^4. 
, (Madame de V VI. 10, 71; fâ lettre à 
lame de Sévigné fur la s6ce de M. de La- 
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D ES MATIERES. ,415 

. . ^ mojcdinaircs ^. Vl. 6i , ^3 j fa condaitc cpvers 
J^.dc Hadai ,ibii frcic , VIII. i^f> nouveau 
trait de ù. gëncroiîté à fon cgaid, lyCf.iyj. 

: '' N.rV/' '. ■'■ 

T^y^NTOtfiLLiET fk Chevalier de ) fauve 
•*• ' heuieufement ^ II. 13 y. 
Nevers [ Monfieur de ] époufe MademoiTelle de 

Thiangcs, I. 19. 
SN'evirs ; [ la DuciefTe de ] fa ridicule coçffure , 

ï- 95. 

Nicole , [ Monfieur ] I. 7.' Ses Eflais de Morale 
loués, 133, X34, 17^^ 2:7^, 3j8,3 2'.^- IiI- 
X66, z<s:7, 305, 305, 318, 331, 348, 5^1, 
5n> 199* VI. 10, 15 i 14. Eloec de fcs. der- 
niers Livres, VIII. 194, i 185 its ImàgiruLires 

' lues $c relues, 303 , 3043 leur ^loge, 347. 

Kief. [ Mbnfieur ] ^on aventure mallieùrëure , 
VIU. 170. :. ■ , : .' ' ^ 

Notre, [AAtôinele] Vm, J6k^ . , 

Nouvelles ridiculement écrites ,111.^141 , "^143. 

Noyon : [ TEvêquc dfi J titre qu'il donnoit au 

■ ! ' ■ ■ r . t ■ ■ 'V 

ODiscALCHJ épiait Papç, IV. 14^. Son 
clogc, i5î, 18î. 
pionne l le C^evi^i^r d* ] epoufc M^çttioifcllc 

de N<ïifmo»ticr^^I, '^33 » *4^. 
Ôppede,, l l^çBÛtws 4*^1 Prfwier VréûdtiiX de 

ÎI. II. .u. . , .. ; 

^mM li^,f^açfiài yU.^Mmt {r<^eâ«^c de 
la Religion d'Angleterre , VU. }ij on. croit 
qu'rt a fiTis de faièftl? «aefiifcs , 5 9 » 48: Maî- 
tre & iProtefteur ,■ ^ bifint^t Roi,^ »oins.d*un 

du Rôi d*Angletçaç, 175 , i%a , 19* \tS&xw*. 
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Inentôt Kâïr, VU. rji i af des zfkîrts en Allgî^ 
tctK St en Irlande , 118 ^ n'eift pas tout-à-fiit 
tnnqutlle à. Londres , 11 ^ > ii^j onle croit 
4!lu Roi d' Angleteriç , 147 ; n*cft pas encore 
le maître, in > ^T^'i ^^u Roi & coiuonoé, 
160. Il eft protefté contre Ton éleâion ,1701 
met toute l'Europe en mouvement , iSS , | 
X89 3 a Ton aûhme » 3x4 i Ton crédit diminue ; 
tous les jours, 317. I 

Ciange [ la Ville d'J afliégée, II. 198, 3 if, 
319; prife, )og, 3093 ccuplet de \L de 
CouUinges fur fa prife , 3 1 2>. 

OrUans. [ Marie-Louifc d* J Accident qui lui 
arrive chez ks Carme'lites , V. 84 i cft fâchée 
d'être. Reine d'Efpagne , 5p j fe (cparc du 
Roi en pleurant, 10^3 de'tails à ce fujet, 
109, jgp, if>o 3 nouvelles de fâ mort, VII. 
x^5 3 circônâance de cette mort, lytf, lf^ 
Son éloge, iy^, 1^0. 

Cid>Hs caufës par la Providence ^ I. 18^. 

OueJfant.iVlÇLt ^ VllI. 4i. 

PjéPiEX parfumé. Ses mauvais effets , 1. 175 > 
17 tf. 
!'«'•«/« [la] plaifammcnt définie, VI. 58. 
PurUmim { k ) dfc Bretagne , transféré à Vannes, 
III. 2 3 o ; remis à Rennes , VIII. 11^, 110. 
>Ptf/c</, (Monfletir) I. 7. V. III. Ses petites 
Ltttns louées^ VIII.- 27 j > ^ojt 3 préféré aux 
Anciens! & àair Modernes j ' ^ i^ , 3 18. 
•^ç^mrwtiicti. Hiflôijrê traque de km dcfèipoii, 

III. 90, 51. 
Paj^ùns' (les ) comparées à des vipefes , V. 1 î^> 
■ ■■5 1-37- • •• • ' 

Paul , ( là veuvtf de maître; Jardinier , ridicule- 

nient âmourcufé, II. 157, 103. 
Paï&t. c le I^tc } Soji «vcttniic ftiiikc, VL 77> 
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^ecquignt, fie Château d« ) Vll. 3 41 , 3 41. ' 
Ptnautier-^ [ Monficur ] ÎV. i9î , confronte il la 
-. 'firinviiliers, IV. 141 5 cft pr-otég^ , 1 1 3 , it4^ 
donne de l'argent pour fortit d'aèaîte , i«i , 

Pendule. Plaifantcrie d'un Gol:^ Bat-Breton , au 

fujet d'une pendule, III. 8t. 
Piquigni. (Madame de; Son caraôcre , IV.' ï6o. 
Pertuis [ Moniteur de ] v^t quitter le Gouvcr- 
. hctticiTt* deCéurtrai ^ à: caiife de la iBôrt de 

M. de Turennc , III. 1^9. ; 
PHaramoHd-^ [leRoWiaAdé] fottivrejïîl. jio* 
ihditshoupg^\é>^i , iV.Tii?', abafldonnê au* M- 

Icmancfc, «Vo», 1343 'pris, 158V allège de 
-irnouireau, VII. 31,53» nouvelle de la prifé 

,de cette Place , 66 ^ C7. 
iUtgU ( le Màréch^ idn}' fe piaint de ne point 

aller \ l'arwiëc , & eft ;^âc*euf«i du Roi , ÏI. 

135 , 1X6. :■■' : • • • . -f.- . ; ^ ' - 

Piiffisi; fMoiaôoiirùîn:) VIII. îiS. OpéraHôh 
'. cruclte <j"*on^hii^f3ït aux piedà ; I. 1 9 f- 

/'/rjjp* , [. MadcmoifeM* du 3 VI, f^j (îngulf>iité 
• <le (on C9tt€tctcy lé ^^o, i5>y» »9», 109 > 

■ vîi3, ;2.i4, xio, 111 j Âuflctc de fa condiû- 
te, 11 f y 2^41 9 fouffletée par Madame de Gri- 
gnan , 148 i peu airnét de Madame de Se vi- 
gne, III. 199, 2x8 $ jaloufe de fon amitié , 
Î40r HJ * 344i fyn caja^cre prigin^l , 34^, 
3 44' . ' ■' ^ 

plejjis ( rAbbc 4rJ fait EvêqUc de Maintes, IV. 

• 1S7. 

PleffiS'Guénégaud, ( Madame du) Sa inort , V. 7, 
^ ) 5 3 pat <f ui eaufée , 7,8. ' 

Pomenars , 1. 147, 148 , 149 , *î* » ir4 > répons 
fe qu'il fait fur fa longue barbe, I. 19^» ac- 
cufc de feuflc monnoie , 109 ; menacé d'avoir 
le cou coupé , 254» conte «ridicule ^^0*11 C^t 
d'une 'Dame Bretonne , ^8^7 ; platfântietle qà'li 
fait fiu f« avcntiucs» i^p} cft tailjov Vi «lî i 
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T A « L)'E? - ^ 
j çQnfeiTeauPoie Bpttc^Utotte « V. iiy. DiP» 
^oucft qu'il tient au/fiijet de -ki ^Voifin ,2.^3. 
jPommef:^l. L»Monfictt« de 3 Soii éloge» 111. 501 , 

Pomponne y (Monfîeur de) II. lif , cft fait^Mi- 

.■ nmse & SecJsét^iÉced'État, L 5075 caraôcrt 

de fon efprit & de fon ftyle > II. ^5 » 7© > "^cs 

plaiiâïitetiçi i^r If amitié ^ de JM#«kilne de Sé?i- 

gné pour Sa MU , llh' 84 i empec^ Qu'osiHt 

^ x^i9e< <cs Tcûe», >3r V^>fe* x^i^wiA d'ia- 

dilli. .:.^ . : ■! .- i:>-L.i<\- V\ 

r^c^fff , j( i*^Abb4 de') I. af *.! m. } 08 j &*!• ' 

tie 4 AÎadjUQ» de Qfign^$» IV. a«4^ 1 eftedr 

ginAl fur jlécenomie , >48. VIIÏ. ^8. ■ ' ' 
PontU: ( Mott^eus de ) Ses- Mémoires tièsefti- 

més,lV. i8î. 
PortnRi^al.'DcCcn^ûom. de cette folitade & dl 

Uvie^u'onymem^» IIIèi^^j>i(e.if ^ u 
JProytr/me, Opéra, y. 181, J08. : r 

Pr0V€iif«ùc. £. le$ ] X^uï différencét iTsU^c ImBm- 

toos , I, j 0^ , ) 97 3. kabtUlés jsomme^uat> VU. 

171 s aln^em i jbcouiUi^, i«i ,' 1B3.; t;, '• ^ 
Provence ( Ja ) iM^niMiisée à- la Kotvc^, li HP 
Provinciales» (le* Lettres ) Leux apologie 9 IV. 

> Q- 






rifflW. ('MDiifieiiis);Kl)QgelAe iôn!£ito> 

.p Vfi;.. laaQi^ ^rC ^ ^^t^unnm fcMMàbace- «oe 







DES MATIERES. 4x7 
ltih0nac : ( Monâeux de ) ce qu*U mande de là 

Reine d'Efpagne , YII. if^ , 1^0. 
Jicine, (la) merci de Louis XIV. Ce qu'elle 

dit (ur la Giace', VI. 18. 
Hûnie^ (Monfieui de la) Licttteiiant-Géné#àl 

de Police , V. x84. 
Rennes^ CTEvêque de) député aux Etats de Bie- 
. tagnc, par unelettre de cachet^ VIII. 10 j, 1x7. 
Rennes ( la Ville de ) châtiée , III. 150. 
Requête de la Philofophie d*Ariftote contre la 

raifon, I. jij. ' 
Reqi,{ïe Cardinal de) IV. MÇ. Son éloffc, III. 
35 , 104. IV. 1S4,. 351 i jfa retraite a Sa|nt- 
Mihel,.IIL 317 i fon portrait, III. yi » SU 
preillé d'écrire fon hiftoitc , 6y , ^8 , 84 j veut 
quitter fon Chapeau de Cardinal , ^8 i^ le 
Pape le lui défend , rS , 72> ; fait préfent d'une 
. caflolecte à Madame de Grignan, 83 , 84; 
fa piété y 91 i demande de nouveau au Pape 
Ja pernûlfîon de quitter fon Chapeau , n6 i 
ÙL retraite critiquée » 24; j iié pour les chofei 
extraordinaires «IV. ipi , 19J i fc fait efti- 
nier à 'Rome, an > 304 i combien eftimé d(e 
Madame de Sévigné , 391. 
ie/iitf/,.(leContte de) VllI. y^, *o, 8tf j fon 
éloge, 89 > ^o, 132 » X33 s part de Bretagne 
pour aller 'ficrvir fous le Maréchal de Lor^e», 
193 i fon «ei^ime par£)ite pour le Cheyalier de 
Grionan ,.1^3. 
JUimi (k) pidj^c de ce iienve par les Fraiir 

çois. II. 114, tiy. 

Rhéntt (le) Voj«z Séi^ignd. (Madame de) ^ 

Richtktu (Madame de) fuccede à Madame d^ 

Montaufier dans la place de Dame-d'Honneur 

de la Reine , II. 57 ,'«or« ; éft 'Bamc-d'Hon- 

neur de Madame la 'Bauphine, V. 3^1. 

Jbi>^fmb9mu^ ( M^idane de) VII. 3^<8. VXII. 4£. 

^^cluboHn€.;i it petit de } Son portrait, VU^. 

41,1 1^.^ -, , 
^fickechouart, i Madame de 3 ^V>^t iftlt^^^ 



4iS ' T A B L t 

vratidj ce qui fc pafla lorfqii'cllc fut bénîe, 
I. 40 i vifitce pac l'Abbé T^ttl, i^i. 

Rochefort.i le Maréchal de ) Sa mort , IV. 83» 

. réflexions fur cette hibrt, Ôf , S 6. 

Rochefoucauld, (le Duc de la ) I. 2, 33, ^7» 
115 , 130 j fugcmcnt qu'il porte fur Taniitic 
de Madame de Sévignc , I. 61 -, accablé de la 
goutte, 101, 130. II. 31, 1^75 plaifantc 

. agréablement, I. 113. V. 1405 donne la 
Principauté de Marfilkc à fon fils, i?4i^oïi 

. éloge ,11. 67 > fon bon cœur {>out fa famiÏÏc, 
•1^7 j fon affliûion de la mort du Chevalier 
de Mar/îllac, (on ûls, 1/4; fes fenrimeïKfur 

' la mort de M. de Longucvillc, ii8, 144» 
fait le portrait du Cardinal de Retz, 111. p, 
f 5 , ^^ i n*a jamais été amoureujr , IV. in » 
conte qu*il fait d*une aventure arrivée dins 
TEglifc de Bruxelles, V. 303 j dangcrcufc- 
ment malade, 319, 3irj fon conragc & fa 
fermeté, 311 j bon uface qu'il fait de fes 

' 'réffcxioni, 311, 311,* la mort, 314, 315» 
combien regretté, 348, 349 , '3T7- 

JRoquelaKrc (Mon/îeut de) cjft nomme GoÛKt- 
neur de Guicnnc, IV. 114. 

jRo]uefante (Monfîeur de) loué, II. 114, i^T* 
llï. 508. IV. 140, fes jeûnes, III. }it. 

Roquette, (Gabriel de) Evéque d'Autun, £ût 
l*Oraif6n funèbre de Madame de Longucvillc, 
V. 3 f ^ j ^loge de cette Pièce , 3 y tf , ^^j^fuiv, 

Roouette. (rAbbé- de) Sa lettre! Â^idame de 
Sévigné, VIII. x8u 

Rouififfé. i le Comte ) Soil t2xa€t6ic de'çîflf , V. 3^7. 

Ruyter. Sa lAort, IV. 1073 'comparé ï M. de 
Tiurenne, 1x7, 

"S. • • - 

OABLTERie ( Madame de la ) guérie d'une trè^ 

O grande paiïîon , VI. 4« , 45^5 fe tetire aux 

Jiicurables, 4^; ttfltxvoioA Cuc cettt retraite > 
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Saint'^grum. ( la DucliçiTc de ) Sa mort , V. a j^. 

Sdint-^uhin. { Monficuj: <ic ) Sa mort chictiemic , 
Vif. 87. Son élpge , 90 , 94, 108, jxi^ 

Saint'Cyran. ( l'Abbc de ; Recueil, de fcs Let- 
trés , T. 166, x^7, 3r9. 

Saint'Efirh. f Ordre du) Promotion de 74 Che- 
valiers de cet Ordre, VU. 11^. Circonftances 
particulières de cette promotion, 117, ï»8, 
ï<^7, 171. , 

Saini-Géran ( Monteur de ) bJeffé au fîcge de 
Befançon, ITT. 10 j mortification qu'il ciTuiç 
à laCôur, V. Z07, 208. 

Saint'Giràn, ( Madame de ) IV. 140. 

Saînt-H'daïrt (*Monficur de.) perd le bras droit, 
III. iitf, 117 5 fa fermeté en cette occafion, 
JX7 : ce qu*il dit fut la mort de M. de Tu- 
renne, 117. 

Saint'Pûvin, ( Denis Sanguin dt ) Vïlî. 1 J7. Son 
Epigramme fur les Vendredis, I. 3^1. 

Sains^Pouanges y ( Monfleurde ) VÎI. 34. 

Saint-Pouan}^€s. { Madame à^ ) Son hiftoirc tra- 
grqne, Vf. Jî- 

Saint'Ruth. ( Mortfîcur de ) Son portrait , I. i^4- 

Saint-Simon , ( îaDnchcflc de) I. 11, ij j meurt 
de la petite vérole , 17. 

Samt'Thùu ( Monfîeur de ) tué par les Gardes du 
Prince d'Orange, III. 168. 

Saint-ya/eri , ( Madame dc1 llT. 111. 

Saint^ValUer : (Monlîeur de ) cémment il fe mo- 
que de Madame &c de Mademoifcile de Kon- 

' vroi, lîl. 41. ..•■■] 

Sainte-Crûlx, ("Madame de) Son portrait, II«i.fi. 

Satntt-Mdru , ( Mpniîcur de ) Lieutenant de 

' Roi de Saint-Maio." Son éloge , VHI. zx j. 

Sainte-Même, (Madame de) 11 1. Sç. 

^tfinr«; ( TEvéquc de ) Sa mort» IV. iitf. 

San^^ei, ( Monfîeur de ) VTI. 66, tué au combat 
de Trêves , IlI. x 35 > (an cout^^t , ^^^ , 'v^s \ 
9£iàiojid€ fa veuve j xtf j. VU. M^ > ^^^ > ^^^ 
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;S4m&, (le Dttc de) IV. I4Ï. 

Sàult^ ( Madame 4c ) Son portrait , IV. 18 , 
plaUânterie à fbn fajet, lo^, ixo. 

Savoie, ( 1^ Duc de ) Sa mort , HT. 48. 

Scamm. ( Madame ) Son elprit aimable , II. 
fon amitié pour Madame de Grignan, 
fes démêlés avec Madame de Montefpan 
jo^i r61e qu'elle joue à la Cour, IV. 
104. Voyez Maintenon, 

Schombtrg, { le Maréchal de ) Son pozuait , I. 
e^ne une bataille , IV. 2 3 tf . 

Sdtombtrg^ { Madame de ) 1. 1 tf 5 j entretien ob 

a avec le Roi au fnjet de la vente d'une Ch 

de fbn mari, IV. 5549 fa jioavellc lii 

* avec Madame de la Fayette , VI. 114, iii 

Scorpions, (les) communs en Provence,!. 

Scudéri i cMademoifdle de ) fes commentaire 
les Sonnets de Pétrarque, I. xix-, très-afi 
de la mdrt de M. Fouquet , 547 3 envoi 
de fes Ouvrages à Madame de Se vigne ,VI. 

Ségrais j, { Monfieur de ) pourquoi difgraci 
Mademoifèlle de Montpcnfîer , 1. 59. fon 
cueil des Chanfbns de Blot , x^f ; bon mi 
liii au fu/ct de rétoile é^axic Dame^ II. 

• Son mariage, IV. 237. 

Iféguier ( le Chancelier ) renvoie les fcçaux 
fa dernière maladie, II. 6^ i fa mort chrc 
ne & couragcufc, tfg , 71 ; fon éloge, 76, 
incident au fujet de fon enterrement, 
fervice que les Académies lui font faire , 3 

Bêvî^ni, C Madame de ) Son amitié pQur l 
fieurde Grijjnan, I. x, 8, î8, 20, 31^ 
Vifitei Ma^emoisçlls au fujet de fon m 
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ntîmcnt fui les petits jeux , 1. 105 i fa piété , 
^6i Tes baëinages ingënieax, 113, 114; 
UUae les cërëmonies^des Dames ({e Provence» 
tx , tii, 147J Tes réflexions fur les galan- 
;cie$<fe foii «1$, tjj, iy6 i n'aime point les 
niifes nouvellçs , 1 37 ^ comiiieht elle déficit 
cfpfit le le coeur dt fon 6ls , 143 , 144 ,'j9.6, 
975'emiemic de la haine qu*on porte à au- 
mi^ 14^, t9Ci (aniûdèflie dans ifçs habits, 
SO9 peinture de £;>nefprit, 1^8 : ce qa^'elle 
enft des vieilles Lettre^, j€Z : aime la Lan- 
iic Italienne, 1^7 : détail, de fes bicns« lof , 
Il : entend leTafle, 1^5, loo : fa modef^ 
p, toj, 108 , 111 : fa maxime fur Tingia- 
tiide , 117 : mëprife qu'elle ftit, 1951 : fes 
^flexions fbr la mort, 3x2^ 3 1 3 : ce qu'elle 
enfÎHt de Fes Lettres & fon ftyle, y. JQL. 35 : 
ih i?ne devilê pour le Régiment du^Çheya- 
et de Grignan, II. 4 , V , tf , tj : fon entre- 
en avec la Reine 8c avec Monsibuh , ( , 7 r 
: laiiTe conduire par fon coeur ,10^3 fes ^é- 
étions fîn le |eu , i ly , i itf : ce qu'elle pen- 
yh des A^s qu'on (butient enSorbone , 1 17, 
18 5 fa réception à Lyon, 147, 148, & i 
lacfeiHe, ifo^ xyii ^^^ moralités fur le 
î^ttps^ U'4» i^l i i^'auroir pas change de . 
Leligibn , fi elle étoit née Juive ,111. 30^ j.at- 
iquéc d'un thfuxiatifme , 3 î4 ^ H * i badine 
ir ce mal, 375» 374» ^^ veut point q,uc 
léchfer ait e^é Mafcaxon dans TOraiion 
mebrè de M de Turémic , 40 y, 40^ 3 doA- 
e enfuite la préférence à Pléckier, JV: 12 j 
jn voyage & ion fé|our à Vichi , j4 , y y ,^ '6i 
f fuiv. n*aime p» l^s carter^ 97 : ce qu^eflc 
it à Madame de Btiffac au fufec d'un UéltP 
in , 99 i raient à Paris, iii^ » veut a|»piQn- 
tc la Phitefophie de Defeârtps , 1 3 8 i ijct 
iées fin la liberté i 109 1 iïo » fou jf^tuvô^^vx 
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;S4m&, (le Dttc de) IV. I4Ï. 

«to/f. ( Madame 4c) Son portrait, IV. i8, i^j 
plaiiânterie à fbn fajet, lo^, ixo. 

Savoie, ( 1^ Duc de ) Sa mort , III. 4S. 

Sutrron. (Madame ) Son elprit aimable, II. joi 
fon amitié pour Madame de Grignan, 3e6j 
fes démêlés avec Madame de Montefpan , Ili. 
lo^i rôle qu'elle joue à la Cour, IV- p, 
104. Voyez Matntenon, 

Schombtrg. ( le Maréchal de ) Son portrait , I. lOi 
gagne une bataille , IV. 23^. 

Sckomberg, (Madame de) 1. 1^3 5 entretien oii'cllc 
a avec le Roi au fnjct de la vente d'une Oar|C 
de fbn mari, IV. 554 j fa jioavellc liaifoa 
avec Madame de la Fayette, VI. 114, ixS. 

Scorpions, (les) communs en Provence,!. |34 

Scudéri ; (Mademoifelle de) (es commentaires fur 
les Sonnets de Pétrarque, I. xii. -, très-affligte 
de la mdrt de M. Fouquet , 347 i envoie ta 
de fes Ouvrages à Madame de Se vigne ,VI. i^. 

Ségrais ;, ( Monfîeur de ) .pourquoi difgracié de 
Mademoifelle de Montpenfîer , 1. 59. fon Ke- 
cueil des Chanfons de Blot , x^f ; bon mot àc 
lui au fuict de l'étoile d'une Damc^ ÏI. loi. 
Son mariage , IV. 237. 

^éguigr ( le Chancelier ) renvoie les fccaux dans 
fa dernière maladie, II. 6^ i fa mort chretica- 
ne & couragcufe, tfg , 71 j fon éloge, 76, 77 j 
incident au fu|et de fon enterrement, iio^ 
fevice que les Académies lui font iàire , 171. 

Séyigfté. ( Madame de ) Son amitié pqur AÎon- 

iîeur de Grijjnan, J. 1, 8 , i« , 20 , 3^ j real 

^ Vifitei Mai»emojs£lz.s aufujet de fon mari*' 

^ gt avec Af . de Lauzun , 27 , 2^ f fon aifliAioa 
au'tiépart de Mactame de Grignan, 32, 54,, 
3^> 4^.» 74 > fa tendreifc pour elle, 43 » 4f # 
J 00 , 1 oj i d^armée pat un incendie > y 4 * î î 7 
Vers qu'elle applique ûvl Ithâne , 66 y 67, 
arrachée au dçvpir U àjji rAif«n., 7s>^ 7 1 » fon 
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' fentSment fui les petits jeux , t. io$ i fa piété , 
xo^^i Tes ba4iiaïiges ingénieux, 113, 114; 
hlàmc les cérjén!ioni:es^ des Dames de Provence , 
121, tiy, 1475 Ces réflexions fur les galan- 
teries^ À>n fils, tij\ iy6 i n'ainie point tes 
fâuifes nouvelles, 137 j coniiiieht elle défii^it 
r«rpfit le le coeur dd Ton âls, 143 , 14^,119.6, 
i97 5*emiettiic de la haine qu*bn porte à ou- 
trai,. 14^, i^Ci (anîodèflit dans ^s habits, 
Tfoi peinture de £;>nefprit, x^S : ce qo^'elle 
penfb des vieilles Lettre^ , i^Z : aime la Lan- 
gue Italienne , 157 : détail, de Ces biens, lof , 
211 : entend le Ts^e , 1^9, 100 : fa modcf^ 
tije, 107,, XÔ8 , HZ V fa maxime fui l*in^a- 
ticude , 117 : méprife qu'elle fait, i^j ; fcs 
liéflexidtis for la mort^, 311, 313 ; ce qu'elle 
^ènfbit de fes Lettres' & fon ftylc , y. IJL. 33 : 
feît i^ne dicvilc pour ie ttégiment du Çheva- 
Het de Grignan, II. 4, ^ y 6 , ty : fon entfe* 
tien avec la Reine & avec Monsibuh, j ,7 : 
fe laiife conduire par fon cœur , i o^ i fçs pé- 
flexions for le jeu , i if , i itf : ce qu'elle pen- 
ibtt des Afttff qu'on, (butient enSprbone , 1 17, 
X 18 ; fa réception à £yon^ 147 , >4&, Ôc i 
MJnfeiHe , lyo J tfii tés moralités fur ,1c 
temps; lî4, 5yr> i^*auroir pas change de ^ 
Heligibh , fi^lleétoit née Juive ,111. 30-4 j,^t- 
uqtiée d*iui khamatifmc ^ 3 h >. î 5 <5: | baâipc 
for ce mal, 375, 574 j ne veut point que 
Fléchier ait e^acé Malcaxon d'ans rOraifon 
funèbre de M de Turtmic , 40 r, 40^ j domi- 
ne enfuite la préférence à Fléchier , IV, 1 2 i 
ion voyage ôc ion feîqut à Vichi , 14 , ^ ,^itf 
& fidv. n'aime p» &s c^er^ 97 : ce qw^etlc 
dit à Madame de Bttlfic au ftiji^d'un ÇélçP 

' tin, 9^ » r^cnt à Patis, nU yebt afegs^- 
dtc la Phiïpfoj^hie de iM'èittw , \Vè ;, Çft% 
U^ti^ax la liberté ^ iÔs> I iTb 5 To^î^^Vt^â?^ 



^11 T A B L E 

ibonîeA^ , IV. 39); Tes réflexions àroccafioti^e 
la Comédie des Vifionnaires, 5985 fa con- 
verfation avec rHôteflc de Villcneuvc-Saint- 
Gcorgc , V. 1 8 j préfère les Fables au Po'cmc 
Epique , 30 j^ plaifante au fujet d'un chien, 
iiii veut faire un Traité fur Tamitic, 149» 
' fon attachement j^ur M. de Pomponne , i^?> 
' 200, 1^4 jTonfentiment furie jeu des échecs, 
ij6, 177, 301^ i veut ^empêcher fon fils ^c 
vendre fa Charge, 18 y", z8<»., 3^1 j fcs in- 
quiétudes touchant la |anté de Madame de 
érignan, 342, 343 j fon Jugement fut l'Orai- 
fbh funèbre de Madame de Longueville , 3;^, 
3 T7 > conte rhiftoUe de Madame de Bicux& 
4c fa mère , 3 ^9 , 3 70 1 fa "tendreiTe pour Pau- 
line, 149, jfo, 383 i détails de fon voyage 
auî^ Rochers, 584 , 189 v*/àfv. 4oi^7^v. ce 
qu'eue dit touchant rés^^ébitcurs , 404, 405 î 
fait le portrait d*unè jeune Dcmoiïelle de Nan- 
tes, 409, 410 j defcriptiori plaifante qu'elle 
fait du Buron, VI. 6i fait reloge de la Pro- 
vidence , 9 j arrive aux Rochers , 1 1 , 1 2 j écrit 
à M. de Grignan» t^ f choix de fês L/vies 
pour le cabinet des Rochers,. 17 ; fait reloge 
ac Madame de Grighân', 14, ly : reçoit plai- 
famment un Augu^n., 30, 31.: delcription 
'^guliere de ce .qu'elle voit dai^s le mail des 
^ Rocher^ au clair de la lune ,31,51: fon opi' 
' nion fur le libre arbitre & fiir la grâce , 4S , 
51 : fa difpute avec une petite Hueucnotte, 
fi , f 1 : ce qu'elle dit du Livre de la Prédef- 
tinaîtion des Saints & du don de la Perfévéraf»- 
çc, ytf ,: î7^v clogc fiu'ellc fait dç la Tragc- 
' dife'dc i?fej«, j^ , 16^9], ,4c St Paul & de 
" St Auguftiifi, Sy, S6 i (es' réflexions fur la vo- 
lohf c 4« .Pifcù , 1 49 » ï î o * veut convainae 
'Madame de. Grignan (Tétre. Hérétique , 90ï 
'la rcpirepd du jugement qu'elle fait d*elle-mc- 
''i»ç, ^ij, x|8i .foàV^^uiw, \^^ \ ^itnirçli 



DES MATIERES. ^ly 
conduite ôc la vocation de Madcmoifctle de 
Grignan , VI. 199 i fon letoui à Paris , m j 
détails qu'elle £iit du (îcçe dePhilisbourg,VII. 
f 3 * f4> fait reloge de M. de Saint-Aubin & 
de fa motx chrétiejQne, 94, 96 : comment elle 
seçoit le Marquis ,(ie Grignan a Ton letoui de 
J'armée, 115, iiCi détaU qu'elle fait du pa(^ 
lage 4e la Reine d'Angleterre en France , x y f , 
JS^ i eft preifée par Monfieur & Madame de 
Chaulnes d'aller en Bretagne , 25 8 i va a Saint- 
Gyr pour y voir une repréfentation d'Efther^ 
if 3 , 1^4 : ce qu'elle penfe touchant la fré- 
quente Communion, iS$ , 184; fait le détail 
du gain d'un procès j^u'elle §. foUicité pour 
Madame de (jrignan , 191 , X96 -, fon voyage 
, en Bretagne avec Madame de Chaulnes Ôc^Ma- 
,, 4a'me de Carman, ^19, 339^ defcriptiotî du 
Château & des promenades de Chaulnes , 3 30 , 
3.31 : defcription du Château de Pecquigni, 
341 , 341 : continuation de fon voyage & fon 
arrivée à Rennes , 34^ > 348 > 3To : fa plaifan- 
terie fur deux pierres que le Coadjuteur d'Àr- 
Içs a jettécs, 3^i^, 3^7 ; part pour aller aux 
Koc^rs, 3^1': ditférence de la vie qu'elle y 
mené avec celle que Madame de Grignan, tait 
à Avignon , 380 , 3 8^ : détail de fa vie aux Ko- 
çhers , VllI. ï^ , 17 • retourne à l^ennes ,, 41 : 
.s'engage à faire un voyage avec Moniteur, & 
Madame df Chaulne$ » u » 54 ^ circonftan^es 
de ce voyage, 57 , $B : fon voyfige au Poft- 
^âCP ôc àrOrient, 7.^ , 76 : £bn jrejour à R^n- 
Ii4$ & delà aux Rochers, 7^^ 81 , 8i, 83 % 
.^ ïçttce que liri écrit Madam^ de la Fayette pc^ur 
1 rengager à quitter làsJi^chcK^ ôjç^fa rép9n^ 
jtc, i,$6 , 167 : j^{^fiç WL \de C|iaujncs ïut la 
.dép;ut4tio,ndç ]M. dcS^vignc, ^4^» ^h»^T7'i 
ce 4u*cUe dit 4cs Etats de jBtctaçB^ , 1 81 , i Ç^t \ 
, feit r^^e ie Tamitié de Midaiaci^ dt 5rV^^ 
»P/ m, iSsi Ait iMiç*Q?ccc>t ç«.W^^^ 



l'état de Ta fantc ,yiIL io$ : ]:en(()iifti<àeattBaf 

* ton de IjL Gardt , 180 , idx : ce qu'elle penfeëc 
' lalcftutc des Romans , 117, 1^8 : ict réflexions 

fur la vieiUcift, m^, 147 > & fur' le |«u, 
itff : regarde la leâuxe des Hiftoires comine 

■ un grand afylc contre retaniii, 304, 30^, jri- 
iôuhaite au Marquis de Grignût plus -de pen* 

; chatit pour léé fckncesy& pôttt la Icdote, ) U* 
' 3 j 5, : (es recelions (ur les dilféreïites letoes 

de Pfuillne , 314, 3 x f : ce qu'elle pcnfe/itf 1^ 
' dévotion, ficfurlevrai, oulc fauxdtflaRtli* 

^ion , 5 1 f , 3 1 tf î d^éfènd CprbinelU , 3 U, 3 17> 
Sévq^nl, fie Marquis de) V. 14^ , amoureux de 
^ Kinon Lenclos , I. S7 , i x i , x 1 3 : aime ooc 

^ÇoçtiédieiiRe , x 1 3 : congédié par Ninon, 125 •' 

■ ;f6û aventjuxe builefque àvep une Gomédicn- 

* iac* , 1 14 : badine à^ ce fujét , x 3 tf , 140 : fi» 

* «iaradere, J4x \ note : continue le? pliûfifs, 
244 : foh càril^ere aimable , 24^ ? fes lettres 
à, Madame dfc Qrîgnan , lïl. 311 , 343, U*» 

3f4, 557, 3<îo» 3<^f, 3^<^ , 3«?» Î7î» î?» 

3^1 , 3 W : dlfconrs plaifant àu'H tiei»t à W* 

; Curés , 3x1, 3 1 z ; ctf attaqué d'un Aomattf" 

' me, IV. 17.^, 177 i x^intxwi pour ai^ir 

2uitté rarméc, :x8i : àdiçtir'lâCaiai«ede5ow- 
iieutenai^t àts <Send»Éiies B^iq^lmi» > 319 1 
; m>tè\: éftime Homère 6c Vir||ilï;,>8«, 381 ' 
• pl>Lifaintneiit iàn(Kuetû V. i4f-, 14^ : (i» 
î^ tonnes qualitià ; i^i £ : èft attiré eH BretàW , 
par un goût xutureiâux Birètoà», air r vt^t 
rendre fa Qàrge , iHi. êft ttiÀr à fiMpù* 
^ fon , 3 17 ; j^'cft par 8fl*<s lieuiduc p<m3Wè^ 
' vu diçr ro^r «s avantages , Vf. iii Mb^M 
fait cxrjjrèi doux; iin^r U. Cliva ;àt jAêiiitfV» 
: y plaire, &8 i Vauroit bcib» ^àncuigp^, \ 



B E s M ATI EU E & 4M 

• ^kae «vcic M. dciaTioufi« ,VL i jz j ne fc porte 

pAsttopbien, lâi., 1^5.3 te flexions plaiiantes 

. iWibnay^entuic, i6jl^ 16^^, 109 i ei Biche de 

(CosmnaadeTi'aiifieie-tvui/VIL 15^^ jy^fâoge 

, ide £mi elpùc ils daf âi'^ecfonne , ) f f j cnfbel- 
liffemens qu'il fait faire aux 'Rochers , 3 ^4 > 
3^-^ f sMfaniTe k kttire (dciMadame de Grignàn 
à M^moifeile ÔeCcartes ,^ 7^ ; 5 77 5 eft pam 
pour Renne» > Vlii. i. Ladéputadon des États 
'deJBretagoe (êmble liii être aflurée , ^i > con- 
tre-temps qui lui arrivent \ cefujet, 1 1^ , 110 ; 
£e confole de me pu Tavoir ^ x 3 f : eft agréable 
au Maréchal d'Eftrées, x8o : aime laleâoie» 
êc en fait un exceilciït ôfaBe, 304. 

^cvigrié i ( JcannA^Margnerite Je Bféhan de Mau- 
ron, Marftiiede^ fon penchant poux M. de 

.y.Qr&gnm^VlI. 937. VlXl. i^, 19 : écrit à Ma- 
dame de Grignan , VIII. 18 , 15 , 200 , '40i : 
quitte Rennes pour revenir auprès de Madaine 
deScvigné) x^a.' Sa^ xéponfe aune lettre de 
M. de Sévigné, 117, 218. 

j^mhme^ ( ^efie^ de ) Lens aventures fingu- 
iicrcs, I. 280, a8x. 

Simiane, ( Madame 'de ) Son ^^^ , I. ii4. 

4&^vzea, T J«aa) Piètre^ ^ IKjratoire , depuis 
Evéque de3éne*, "VIL 278 , 285 , 5XX. 

Jièbitsh^ Graad^Maiédial de Pologne « gagne an» 
bataille eontce les Turcs , IL 3 29 : oâre la 
Coiicoatie de Pologne à ^elui que Louis XIV 

. voudra nommer , $47. 

^oiitaire qui croit faire des miracles, I. 341. 

£olre;(\t Ccwite de) fcene plaifante à Tofca- 

jiiion de' Ces preuve' poux l^Otdte du Saint -Ëf- 
prit, VIL 182. 

:• '.; .i- ■..• ... -- 1, 

i i .■ .:. ' • . . 

rjétT'tE , loué , I. 4X1. 
T-artnte^ (la Pri^^ccflc de) VJ. 91 i conte 
•tfts-tottsdeti'fiHe, yf-, ^ ; s'îlwotdxï»^^^^ 
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Texil de fa fille , VI. m : vient voit Ma42affle 
déSévignë aux Rochers > x x i , x x x : la mené ï 
Vitre, & enfuite à Rennesj X17, 118 : leur 
xccepcion à Rennes, 154 , 15^ : eftime l'ef- 
prit Se la perfonne de Madânse de Grignan, 

' 140 V 199 t Î-OO". 

Taffh{ le) Ses beaucés , I. %a^ , iti. ,, 210. 

T<//itfr,C M.'lc) 1. 10, eftfait Chancelier, V. 94» 

TtUier\, ( M. Icj Coadjuteux de Rheims , 1. 17 : 
difcours plaifant que lui tient Madame deG>a- 
langes , 1. 97. 

Temps, ( le ; Sa vîteâè ,1. x 97 r eft un vrai brouil- 
lon, JII. 27^- 

Termes, ( Monfîeuj: de ) Son ineonftance , V. 80. 

Têtu^ (l'Abbëy VI. 107, î.t8. VII. X43 , xj^, 
i7i>»»4.X93, 240. VIII. 2At. 

Tkianges ( Madame dc>eft dans la dévotion,. IL 
}4«. VI. 91^ 

Tkiangts,^ ( MademoifeUe de ) Son mariage , y.8 1» 

Timidué C Is ; Jie doit point inquiéter d^uis les en- 
fans , IV. 49. 

Tiwfltiere ( MademmfcUe de la:) envoyée à Lfoa 
^ar ordre du Roi, III. 40;. 

Toiras , ( Monfiesf de ) VI I. j x 7. 

Tonnerre, ( le ) Ses effets furprenans , V. 29 , jo» 

ToumeMx , ( Monfieui W) VII. 83 , 84, 230. 

TourviUe, ( IcChevaUcr de ) VIIL 4y , <^4, ^ ^. ^^ 

Tmnfparcns, Signification de-ctmot, IV. 291. 

TrèmilU ,. ( le Duc de la ). Chevalier des Ordres 
dtt Roi à 3 3 ans , VII. 117 •* cft le plus ancien 
Duc , xr; : fa réception à (on paàage à Vit- 
tté , VIII. 182 : bon moit d'une Demoifclle 
«le Rennes au. iî^et de fa. laideur & de. fa belle 
taille, 245. , 

TrémoiUe, ( Charlotte^ljCtailic de la) aimée 4^ 
Brince de Danemarck ôtrd'un Comte, favoA 
4ti Roi , III. 204, 205 rtoar que lui |oue ce 
dernier, 3 2» : époufe le Comte d'Oldembonrg» 



D E s M A T I E R E s. 4*^ 

Trêves ziGégé , III. 14^^ 147 ; bien déhndxt par 
IcMaiéchaldeCréqui, 176; capitule, x^}. 

TrévilU , ( Moniîeui de ) VII. )? i , xj i , / 1 3 5« 
VIII. i}8. 

Trœhe ( Monfieui de la } fe difUngue au pailàge 
du Rhin , II. 137. 

Tro'che, ( Madame 4c Ift ) I- 34 5 lâîottfc de l'a- 
mitié de Madame de Sévigné pour Madame de 
laFayette^II. 143. , 

Troujpe ( Moniîeiir de la) blelTé auprès de Trê- 
ves , III. 131; £iit prifonnier: ,1383 bien trai- 
té, 141, 142, V. 3n- VI. ii4f Ï48. xç*» 

. i8î. yil, $2, 171, 174, 1^1, 37>>. VIIL 

117, 183, i5»8.; 

TrçuJTe, (Madame de ù) Sa maladie. 11, iiu 

Sa mort, 130. 
TroH^,;;( MademoiTelle de la; combien affligée 

de là mort de Ta mère , II. 130, 231. 
Turénne ( Monfieur de ) brouillé avec M. de Lour 

vois, II. 343 s fa mort dérange les plaiiîrs de 

la Cour , III. 91 i effets qu'elle, produit , ^3 ; 

détails de cette mort, 94» 9T » 9P » 100 > i '^> 

118, X f 3 , X (4 : combien recette des foldats , 
,99 , roQ, 12.7 i avoit formé ïe projet de quit- 
ter le monde , xoi ; fâ piété , 1 18 , x 19 j élo- 
ges faits de lui » X 1^ , 1 27 , 1 3 3 , 1 314 , 1 j 8, x 59^ 
trait hiâorique ,^ fpn fujet , x 29 3 pleuré par- 
tout, X38 , X39, in* M4, M>» itfoidépen- 
fe (on bien au fervice du Roi , x^o i eft enterré 
à Saint-Denis, x^i , 161, fervice qu'on lui 
fait, x6i , x^2 , 178. 

Turenne, ( Louis de la Tour, Prince de ) .VIII. 
X76, 307. ' . 

v\ 

J^^LBSLLs , ( Louîs-AIpbonfe de ) Evéque 

r d'Alet, VI. 94> ii». 

raience , { 1* Evêque de ) VIIL 99 • 

rallierc. (M, de la) Sa moit ,1V • i-^T '* ^o^^^^ 



\ 
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' vemetnenteftcoBferré'dansiàmaîfoii, IV.i^f. 

/^*//tfr< , ( la Ducheflè éc h) i.xi iTcnt quittcjf 

' . I* CcHir , J i 4^* 41; 5 *o i «çtic i -btas ouverts 
l^ar Madame de Mctntefpap , 47 j éft-xéttbiie à 

^ai^GDitf , tj > te 'fti^C«^mélîte , ÏH. 30 , 31. 
Son^loge» yi. i6p. ' 

FttiriW ( Moîffieirir de) quitte une mftttt^e , IL 

- ii<. V. 375. VI.^J. 

/^tfre/, Maitre-d'Hôtel de M. le Pnnce, fc^nw 
^ Ghàatilli, I. ifiji-yj. 

rauban, ( Mohfiem 4e) VH. 31 * 34, 45 , fo , 

• 'H>-ïi7. .- ^ - ■ 

FMibruà, ( MadMnetije; fioB'a^étioil txtrènR à 
la mc^t de ft>n mari. XII^ i«9. 

^àttvméuM, ( I ff a^n toifelle iVé J^'Son xn^iage avi^ 
le Prince de Guéme^é , V. 1^3. ' 

F«Mr. (ïcCcmite de) Ses inrtttles qualités , IV. 
m, 11.^. 

J^'^j^e. (l'Abbéde h) Son-^loée,!!! jjiicft 
ettimié par la Matëdille de ScliomftmrB, TV* 
1^3 ; fe note eà paiFant le' Gardon , VII. 51. 

(FïcAi. Effets ^ «fes eaux , IV. S 9 • 

f^zVfo/re, ( r/tirbé de U) IV. *4«. 

f^euvUh, (Cltzûts de la) ETêqwp de Hennés, 
VI.17T; 

yUuville. (Charles ,'Bat de la) Sa mort , Vît. 133. 

yignorl ( MonfieuT de; eft tué dans irn foffc, 
IIL 113. 

^Hlarceaux f Monficur de ) s'offre pour être coh- 
fidentdesamoars^du^oi, II. 31 « 3%. 

yUlaes : ( Monfîénr de ) xe qui lui arrive à la té' 
ttption des CîieTali<;rs de POrdre i VU. 171 , 
171. Sa bonne mine, 180. 

piUarsy ( Madame de ) I. 58 , mande les nouvel- 
les dé 4a Cour d'£i(pagne à, Madame de Cou- 
langes, V. 30-4. •' ^- r 

t^illars, ( r Abbé de ) Sa critique de la Bérénice 
de Racine , I. 3 10 j /ugcment de Madame de 
Sévigaé fur 4îct Owrrai;^ » >i^ . ^\i% 



^H ^^^^^^^B 
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fWjemi île JSacéduâ âcil tù: veut |iàint' crtâj} 
qucj^, 4c Gcocvç foit fîdiit ;& canoiiifé ; pour- 
quoi; VHL 15 J • 

y'iUerpi 1 kMarquis de ) ç«ilcB IL 78 j 8 1 r^ccquc 
le Roi iUt à çc fujet au Maréchal , foiî pcrc ^ 8 5» j 

ÎuittcLyan où il étoitl, 105 3 y cft renvoya 2- 3 *• 
Iqgc qiiU '£ait'(re M. de. Turenne , IIÎ. lao i 
commande en Flandres, IV. 151, 153 • 
Timuily dcftinf à écrite la vie de M.\de Tu- 
renne, rV. 307. 

f^ins , 4^ Maiia^ie de ) V. a^j :,fQn poruait , 1 18 , 
304/ j<) 8; îVi^^4« : -combien affligée de la 

: diftracedc M. djç P^n^n^ç ^ j6j , loji , * 1^ 
218 : apprçndla.l^tiUpioplâf de iDeCcaitcs, Vî. 
S^ 9 î^ î ^on €lf>ge , ^3 , 103 : gagne un prpr- 
ces contre Madone de Lefdiguieies , 149^ 
I yo : eft en peine df fpn mari , VII. 4*î » 4^ : 
compliment qu'eUe fait à Madamede Siévigtké^ • 
à quel fujet , X9^ , 197 : eciif 1 Madame de 
Sévigné fîn le Régiacnt «du Maïquis de Gr»- 
gnan, VIII. iî y. . , 

Vins , ( Hubert de ) VIII. ^77- 

î^i^rj ; ( Wîiftoii?c<ic$) agiéaèlcà liic , IV. ^3, 91. 

Vivûnnt ^ ( MonfieiK de) Général <te8 Galères» 
V. 330 î trait de plaifamcrie \ fen fojet , 11» 
318,31^, 3 X 3 : eft fait Gouvctneut de Cham* 
paene, 3<?o. . 

Vol fait à la Chapelle de Saint-Germain, H. 5^5. 

Weimar. ( le Duc de ) Rçponfe qu'il fit à M. de 
Pàrabcre , III. 134. 

jriefitovieski , ( Michel ) Roi de Pologne. $4 
mort, II. 31^. 

Y. 

Orcx (4aBu<HiefiGs d',) active à !Pari«, IL 
*84. 
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' Â>P ko s A T I O fr. 

J^/it lu p^t ordre de Monfeigncur le Chancelier^ 
cette nouvelle Edition des Lettres dé Madame 
U Marquije de Sévigné^ & les Additions , O^ /^ 
n'ai rieii trouvé qui ijé réponde à l^b^lon c^ac 
le Public a du talent de leuz illuftre AuteuL 
A Paris , ce 14 Janvier 17^4. G i b t itr. 



PRIVILEGE ÙÛ ROI. 

LOtJI S^ par là grâce de' Dieu. Roi de Friacc 
& de Navarre : A nos amés & féaux Coofeilleny 
les 'Gens tenans nos Cours de Parlement ^' W^^ 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, ÇnÀd- 
Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaiu >1(un 
' lieutenans Civils , & autres nos Jufliciers «pi^QfP' 
partiendra *, Saiut : Notre afnéJAcQ.uBsRou.ii(t 
libraire à Paris , Nous a fait expofer qû'il^léfirecoic 
faire imprimer & donner au Public. dès Ouvrages 

3ui ont pour titre : Itures de Sainte i JtivoUtiim 
'ECfAgne^ H'tfioire de Malte de l'Atùi de Ff^^i 
Çonverfion dn Pécheur par le Père Salaa^ yrjamjfff 
U Père CourbevUle i Coutume de Par if ^ par lDuple$si 
le Code Militaire de Brinuet ^ S'il Nous ptaifoic loi 
accorder nos Lettres de Privilège pour ce nécçiTawes : 
A CES CAUSES, voulant favorablement traîifctlix- 
pofant. Nous lui avons permis & pertnettoos pat 
ces Préfcntes , de faire imprimer leifdics OuVn^i 
& les réiniprimer , autant d^ fois ^uki b6n îâi lem- 
felera, & delesveÀdre, faire vendre êc dftfccrpit 
tout nocre Royaume , pendant le texn^sèe fia ttéftéi 
conf(Ecutives , à compter du jour de U date dtf 
Préfentes. Faifons détenfes â tous Imprimeurs, pf 
braires & autres perfonnes , d^ quelque qisûiill'li: 
condition qu*eUes foîent , d'en introduire d'knpréf» 
ûqn éicangete dans avLOiuVwâ^ ^^\AKte obéi^ce» 
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Vcnfe , fkht ▼ettdw ^jàë^Atct , nî cofttrcTaîrtï fe/t 
dits Ouvrages , ni d'en faire aucun extrait , fou» 
quelque pntexte que ce Toit , d'augmentation , cor* 
reâion , changemcns-, bu autres , lans la permi0ioii 
expreCe flc par écrit dadit Expofant , ou de ceux qui 
auront droit de lui , i peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits-^ de trois" mille livres d'a^ 
mende contre chacun des contrevenans , dont un 
tiers à Nous, un tiers à l'H^«lrDieu de Parif , U 
l'autre tiets audit Expofant , ou à celui qur aurai 
droit de lui ^ & de tous dépens , dommages & inté« 
rêts : à fa charge aue ces Préfentes feront enrégiftréer 
tout au long fur le Regillre de h Communauté dc9 
Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois 
de la date d'iceltes *, qae f impreflîon & réimpreflion 
defdits Ouvrages fera faîte dans notre Royaume , St 
non ailteinrs ,. en bon papier & beaux caraâeres , 
conformément aux Réglemens de la Librairie, Sfi 
notamment à celui du dixième Avril 17^5 j qu'avant 
de les expofcr en vente , les manufcrits , ou im- 
primés qui auront fetvi de copie à l'impreinon déf- 
aits Ouvrages , feront remis , dans le même état oik 
rap|>robation y aura été donnée , es mains de no- 
tre très- cher & féal Chevalier Chancelier de France ,. 
le Heur de Lamoignoni & qu'il en fera enfuite re- 
mis deux Exemplaire^ de chacun dans notre Biblio« 
thcque publique , un dans celle de notre Château d(t> 
louvre , un dans celle de nocredit très-cher Se féal 
Chevalier Chancelier de France le fîeur de Lamoi- 
gnon y & un dans celle de notre très- cher & féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France le fieur de 
Machault , Commandeur de nos Ordres j le tout ii 
peine de nuflité des Préfentes. Du contenu dciquelles^ 
vous mandons & enjoignons de faire jouir hcdit Ex- 
pofant U fes ayans caufes , pleinement & paiiîble- 
jnent, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trou- 
ble , ou empêchement : Vouloiis que la copie de» 
Prêfente», qui fera^ imprimée tout au long au com- 
mencement , ou à la fin defdits Ouvrages , foit tc.Traei 
pour duement fignifîée , & ou* aux co^i^s coW^xàq».-- 
«éespar Tun de nos amés Ôç tcaux Con£ci^!Uav^w*^ 
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SBppn^ ifu^oemMi cotisé Iffiâiifer ,. ou 
4ie fcj^iifti; ^ ùùm^^ont l'exécution ^^i 

BiiiUoa^ 6c BOQobûastt daOïrar de Hjfi 
Normande 4c Lettiesl ce dbntraites. C^ 
notre plaifir. Domni* à P;uis , le viog 
i«uc du npots de Juin , l'aft de graoe m 
cinqiunoe-deuK , 8c de nocse Règne le 
cieme. Pac le Roi «a fon CosTeil. 

SAiNS( 



[ àe^téfuT UjétgifTe Xn. M U Cbm 
des lunaires' (T Imj^rimeurj de Péiris N' 
<64% conformément asêx Anciens ttéglemens 
par celm du xS Tturier 171 3. A Paris ^ 
Ut ij^i. 
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